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HANNONI^. 


LIBER  VIGESIMUS. 


CAPITULUM  CIX. 


Concordia  inter  dominum  Thomam  et  Johannam  comitissam  ,  nt 
capitulum  Cameracense,  super  justitiâ  d'Onneng  et  de  Qiia- 
roiibe  (i). 


«Universis  praesenteslitterasinspecturis,  P.,  prae- 
positus,  R.,  decanus,  totumque  Cameracense  capi- 
tulum, salutem  in  Domino.  Notum  facimus  universis 
quod,  cùm  inter  nos,  ex  unâ  parte,  et  illustres  do- 
minos Thomam ,  Flandriœ  et  Hannoniœ  comitem  ,  et 

(i)  Onnainget  Quaroube  sont  deux  villages  sitne'sà  i  1.  ou  i  1.  i/a 
E.  de  Valenciennes. 


ANNALES 

HISTORIQUES 

DES  NOBLES  PRINCES 

DE  HAINAUT. 


LIVRE  VINGTIEME. 


CHAPITRE  CIX. 


Accord  fait  entre  !e  comte  Thomas  et  la  comtesse  Jeanne,  et  le 
chapitre  de  Cambrai ,  relativement  à  la  justice  d'Onnaing  et 
de  Quaroube. 


«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  P.  prévôt, 
R.  doyen,  et  tout  le  chapitre  de  Cambrai,  salut  en  Jé- 
sus-Christ. Nous  fesons  savoir  à  tous  qu'un  différend 
existait  depuis  long-tems  entre  nous  ,  d'une  part,  et 
les  illustres  seigneurs  Thomas,  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  etla  comtesse  Jeanne,  sa  femme,  d'autre 
part,  au  sujet  de  la  haute  et  basse  justice  dans  les  vil- 
lages d'Onnaing  et  de  Quaroube,  dans  les  avoueries 
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Johannam,  uxorem  ejus,  comilissam ,  exaltera,  su- 
per jiistitiâ  tàm  alla  quàm  bassâ  in  villis  de  Onneng 
et  de  Quaroube,  et  in  advocatiis  dictarum  villarum , 
et  in  pasturagiis  quae  ad  dictas  villas  pertinere  dice- 
bautur,  diii  fuisset  dissentio  habita  ;  tandem  ,  pro 
bono  pacis ,  in  hoc  convenimus  cum  dictis  comité  et 
comitissâ  quod  quicquid  in  praemissis  habebant  vel 
habere  dicebantur,  ob  remedium  animarum  siiarum 
et  praedecessorum  suoriim,  nostro  capitulo  quiclave- 
runt  in  perpetuum  liberaliter  et  légitimé;  retentis 
dictis  comiti  et  comitissae  et  successoribus  suis  comiti- 
bus  Hannoniae  f.x  libris  alborum  annuat\m  ipsis  co- 
miti et  comitissae  vel  nuntio  suo  per  manum  miuistii 
vel  servientis  ecclesiae  reddendis  in  termino  con- 
sueto ,  videlicèt  in  festo  beati  Remigii  in  capite  octo- 
bris.  Et  si  infrà  dictum  festum  praefatis  comiti  et  co- 
mitissae, ac  nuntiis  sive  servientibus  suis  ad  hoc 
deputatis,  non  esset  satisfactum,  ex  tune,  à  dicto 
festo,  ex  die  monitionis  factae  à  dictis  comité  et  comi- 
tissâ vel  dictis  nuntiis  sive  servientibus  suis  nostro 
capitulo  de  solutione  dictae  pecuniœ  faciendâ  infrà 
mensem  praedictum ,  ex  tune  ipsam  pecuniam  modo 
praedicto  quaei'erent;  retento  ipsis  comiti  et  comitissae 
ducalu  hominum  dictarum  villarum  in  exercitum 
suum  et  chevalcheiam  suam  et  successorum  suorum 
comitum  Hannoniensium ,  qui  submoniti  à  serviente 
ecclesiae  uostrae  in  exercitum  vel  chevalcheiam  prae- 
dictam  ire  tenebuntur,  sicut  hactenùs  ire  consueve- 
runt  in  exercitum  vel  chevalcheiam  comitum  Hanno- 
niensium :  qui  serviens  noster  submonere  tenebituf 
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de  ces  villages ,  et  dans  les  pâturages  qui  en  dépen- 
dent: niais  que,  par  amour  pour  la  paix,  nous  avons 
fait  avec  le  comte  et  la  comtesse  un  accord  par  lequel 
ils  ont  librement  abandonné  à  perpétuité  à  notre  cha- 
pitre, pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs 
ancêtres,  tous  les  droits  qu'ils  avaient  ou  prétendaient 
avoir  dans  les  lieus  désignés  ci-dessus,  en  se  réservant 
pour  eux  et  leurs  successeurs  au  comté  deHainaut  une 
rente  annuelle  de  60  livres  de  blancs  ,  payables  à  eux- 
mêmes  ou  à  leur  délégué,  par  les  mains  du  trésorier 
ou  du  sergent  de  l'église  ,  au  terme  ordinaire,  c'est-à 
dire  à  la  Saint-Remi ,  au  commencement  d'octobre.  Et 
si,  ledit  jour,  le  comte  et  la  comtesse,  ou  leur  délégué, 
n'obtenaient  point  satisfaction,  ils  pourront,  après 
une  sommation  faite  à  notre  chapitre  de  payer  la 
somme  dans  le  courant  dudit  mois  (d'octobre),  récla- 
mer leur  paiement  de  la  manière  ci-dessus  fixée,  en 
conservant  pour  eux  et  leurs  successeurs  au  comté  de 
Hainaut  le  droitd'ostetde  chevauchée  sur  les  hommes 
desdits  villages,  qui,  sur  l'avertissement  du  sergent 
de  notre  église  ,  seront  tenus  d'aller  à  leur  ost  et  che- 
vauchée, comme  ils  avaient  coutume  d'aller  à  celles 
des  comtes  de  Hainaut  ;  et  notre  sergent  devra  don  - 
lier  à  ces  hommes  un  avertissement  de  bonne  foi , 
lorsqu'il  en  sera  requis  par  le  comte  ou  son  délégué 
reconnu. 

Observation.  Je  dois  à  mon  excellent  ami  M.  Le  Gluy,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Cambrai,  et  président  de  la  société  d'ému- 
lation de  cette  ville,  à  laquelle  je  suis  associé,  une  expédition 
originale  sur  parchemin,  écrite  en  français  de  ce  tems,  des  lois  ' 
qui,  à  la  suite  de  ce  traité,  furent  données,  au  mois  de  février 
'247>  psr  le  chapitre  de  Cambrai  aux  villages  d'Onaing  et  de  Qua- 
roiibe,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après,  page  i6. 

F. 
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dictos  homines  bonâ  fide,  quando  à  dicto  comité  vel 
ejus  certo  nuntio  fuerit  requisitus. 


CAPITULUM  ex. 

Declaratio  et  additio  super  eodem. 


«DEillisautem  quiin  exercitum  vel  chevalcheiam 
ire  noluerunt,  sicut  dictum  est,  nos  talem  pœnam 
recipiemus;  ità  quod  illequi  xx  libras,  tàm  in  mobi- 
libus  quàm  in  bsereditate  habebit ,  xx  solidos  persol- 
vet,  et  pro  rata  istâ  secundùm  juslam  eestimatio- 
nem,  secundùm  quod  habebit  in  bonis,  persolvet, 
et  pœna  ista  per  servientem  nostri  capituli  coUigetur, 
qui  medietatem  dictœ  pœnae  prsefatis  comiti  et  comi- 
tissœ  et  successoribus  suis  comitibus  Hannoniensibus 
reddet ,  aliam  verô  medietatem  nobis  reservabit.  Et 
si  serviens  nostri  capituli  esset  in  defectu  recipiendi 
et  reddendi  dictis  comiti  et  comitissae  et  successoribus 
suis  comitibus  Hannoniensibus  partem  saam  de  pœnâ 
prœdictâ,  et  submonitus  ab  ipsis  comité  et  comitissâ 
vel  à  servientibus  suis  infrà  mensem  post  monilionem 
sibi  factam  non  faceret  satlsfieri ,  ex  tune  infrà  men- 
sem sequentem  capitulum  nostrum,  ab  ipsis  comité 
et  comitissâ  vel  à  servientibus  suis  monitum  ,  partem 
suam  de  pœnâ  praedictâ  reddere  teneretur,  si  ille  qui 


DE    HAINALT.    LIVRE    XX.. 


CHAPITRE  ex. 

Addition  aux  dispositions  précédentes. 


«  Ceux  qui  refuseront  d'aller  à  l'ost  et  chevauchée  , 
comme  il  vient  d'être  prescrit,  nous  paieront  une 
amende.  Celui  qui  aura  vingt  livres  tant  en  meubles 
qu'en  immeubles,  paiera  20  sous,  et  les  autres  dans  la 
proportion  de  la  valeur  de  leurs  biens,  dont  il  sera  fait 
une  juste  estimation.  Cette  amende  sera  perçue  par  le 
sergent  de  notre  chapitre,  qui  en  remettra  la  moitié 
au  comte,  à  la  comtesse,  ou  à  leurs  successeurs  au 
comté  de  Hainaut,  et  nous  réservera  l'autre  moitié. 
Et  si  le  sergent  de  notre  chapitre  est  en  défaut  de  per- 
cevoir et  de  remettre  au  comte ,  à  la  comtesse  ou  à  leurs 
successeurs,  leur  part  dans  ladite  amende  ,  et  qu'il  ne 
les  fasse  pas  payer  dans  le  mois  qui  suivra  la  somma- 
tion que  lesdits  comte  et  comtesse,  ou  leurs  délégués, 
auront  faite ,  notre  chapitre  sera  tenu  ,  dans  le  mois 
suivant,  et  sur  l'avertissement  du  comte  et  de  la  com- 
tesse, ou  de  leurs  délégués,  de  leur  rendre  la  moitié  à 
laquelle  ils  ont  droit  dans  ladite  amende,  si  celui  qui 
l'aura  encourue  en  possédait  la  valeur  en  biens  meu- 
bles, dans  le  district  ou  la  justice  desdits  villages,  au 
moment  où  la  perception  aurait  dû  en  être  faite.  Si , 
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pœnam  committeret  tantùm  haberet  in  bonis  mobi- 
libus,  in  districtu  vel  justifia  dictarum  viilarum. 
tempore  solutionis  dictœ  pœnœ  modo  dicto  faciendae. 
Si  vero,  post  pœnam  commissam  et  petitam,  aliquis 
dictorum  hominum  extra  dislrictum  et  justitiam  dic- 
tarum viilarum  bona  sua  de  licentiâ  nostri  capituli 
asportaret,  nos  parlem  dictae  pœnœ  ad  dictos  comi- 
tem  et  comitissara,  vel  ad  successores  suos  comités 
Hannonienses  pertinentem  reddere  teneremur,  se- 
cundùm  valorem  bonorum  asportatorum;  si  vero 
sine  licentiâ  nostri  capituli  cum  bonis  mobilibus  suis 
discederet ,  capitulum  de  dicta  pœnâ  non  teneretur. 
Si  autem  ille  qui  pœnam  committeret,  immobilia 
tantîim  sub  districtu  dictarum  viilarum  possideret , 
de  primis  proventibus  diclorum  immobilium  porlio- 
nem  dictae  pœnae  dictos  comitem  et  comitissam  con- 
tingentem  et  successores  suos  comités  Hannonienses 
nostrum  capitulum  reddere  teneretur.  Nec  est  ob- 
mittendum  quod  in  dictis  pasturagiis ,  de  consensu 
voluntate  capituli  nostri ,  dicti  comes  et  comitissa  et 
successores  sui  comités  Hannonienses  habebunt  me- 
dietatem ,  (ali  modo  quod  ipsi  et  successores  sui  co- 
mités Hannonienses  de  dicta  medietate  suâ  pro  vo- 
luntate suâ  disponent,  ordinabunt  et  facient;  retentis 
etiàm  ipsis  comiti  et  comitissae  xxx  libratis  terrœ, 
quœ  ipsis  assignare  debebuntur  in  aliâ  medietate  quae 
penès  nostrum  capitulum  rcmanebit,  in  recompen- 
sationem  justitiarum  quas  in  dictis  villis  clamabant. 
Rolento  similiter  nostro  capitulo  jure  patronatûs  in 
totâ  parte  ipsorum  comitis  et  comitissa?  quam  iiabc- 
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au  contraire  ,  après  l'amende  encourue  et  réclamée  , 
un  de  ces  hommes  transporte  ses  biens  mobiliers,  avec 
la  permission  de  notre  chapitre,  hors  du  territoire  et 
de  la  justice  desdits  villages,  nous  serons  tenus  de 
payer  au  comte  et  à  la  comtesse ,  ou  à  leurs  succes- 
seurs, leur  part  de  l'amende,  selon  la  valeur  des  biens 
transportés  ;  mais  si  cet  homme  est  parti  avec  ses  biens 
meubles,  sans  la  permission  de  notre  chapitre,  nous 
ne  serons  point  tenus  à  la  restitution  de  l'amende.  Si 
celui  qui  a  encouru  l'amende,  ne  possède  dans  le  ter- 
ritoire desdits  villages  que  des  immeubles  ,  notre  cha- 
pitre devra  rendre  au  comte,  à  la  comtesse,  ou  à  leurs 
successeurs  au  comté  de  Hainaut ,  la  portion  qui  leur 
reviendra  dans  cette  amende,  sur  les  premiers  reve- 
nus qui  proviendront  desdits  immeubles.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que,  du  consentement  de  notre  chapitre,  les- 
dits  comte  et  comtesse ,  et  leurs  successeurs  au  comté 
de  Hainaut,  auront  moitié  dans  les  pâturages,  et 
pourront  disposer  de  cette  moitié  comme  bon  leur 
semblera  ;  lesdils  comte  et  comtesse  retenant  en  outre 
30  livrées  de  terre,  qui  devront  leur  être  assignées  sur 
la  moitié  qui  restera  en  la  possession  de  notre  cha- 
pitre, en  compensation  des  justices  qu'ils  réclamaient 
dans  îesdits  villages.  Notre  chapitre  conserve  cepen- 
dant le  droit  de  patronage  sur  la  partie  de  ces  pâtu- 
rages abandonnée  au  comte  et  a  la  comtesse ,  dans  le 
cas  où  l'on  y  construirait  des  villages  ou  des  habita- 
tions. 11  est  convenu  aussi  que  notre  chapitre  aura  à 
perpétuité  la  dîme  sur  toute  la  partie  appartenant  au 
comte  et  à  la  comtesse  ,  et  que  ces  derniers  ne  pour- 
ront aliéner  en  tout  ou  en  partie  Iesdits  pâturages  qu'à  la 
condition  que  la  dîme  continuera  d'appartenir  inté- 
gralement au  chapitre.    Soit  que  ces  prairies   restent 
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bunt,  si  lîospites  supervenerint,  aut  villa  sua  vel  villae 
constriiantur;  ità  tameii  quôd  in  totâ  parte  coraitis  et 
comitissœ  nostrum   capitulum   decimam  habebit  in 
perpétue ,  nec  dicta  pasturagia  vel  partem  eorum  ali- 
quam  ad  alium  vel   ad  alios  aliquo  modo  transferre 
poteriint  dicti  cornes  et  comitissa ,  quin  décima  inté- 
gré et  absolutè  semper  remaneat  penès  capitulum 
nostrum ,  etiàm  si  ea  vel  pars  eorum  prata  remaneant 
vel  ad  culturam  redigantur,  vel   terrae  arabiles  ali- 
quando  fiant  ex  eisdem ,  et  dicti  cornes  et  comitissa  et 
sui  successores  comités  Hannonienses,  vel  hi  ad  quos 
dicta  pasturagia,  seu  prata  vel  partem  eorum  trans- 
tulerint,  decimam  ex  eis  persolvent.  Deindè  autem 
nostrum  capitulum,  deductis  xxx  libratis  terrae  de 
dictis  pasturagiis,  ad  aestimationem  bonorum  viro- 
rum,  ad  opus  dictorum  comitis  et  comitissae,  sicut 
superiîis  est  expressum,  aliam  medietatem  dictorum 
pasturagiorum  cum  xx  bonariis  siccorum  pasturagio- 
rum,  qui  antè  omnem  partitionem  nostro  capitule 
assignabantur,   integraliter  retinebit   et  habebit;  et 
ipsum  capitulum  pro  voluntatis  suae  arbitrio  tàm  de 
dictis  XX  bonariis  quàm  de  sua  medietate  ordinabit, 
faciet  et  disponet;  hoc  salvo  quod,  si  hospites  super- 
venerint in  pasturagiis  spectantibus  ad  partem  nostri 
capituli,  tenebuntur  ire  in  exercilum  eorum  et  che- 
valcheiam  ,  sicut  alii  homiues  de  Onneng  et  de  Qua- 
roube. 
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dans  l'état  actuel  en  tout  OU  en  partie  ,  soit  qu'on  les 
mette  en  culture ,  soit  qu'elles  deviennent  terres  labou- 
rables ,  lesdits  comte  et  comtesse ,  leurs  successeurs  au 
comté  de  Hainaut,  ou  ceux  à  qui  ils  auraient  cédé  ces 
pâturages ,  seront  tenus  de  payer  la  dîme.  Ensuite, 
notre  chapitre,  après  avoir  déduit  30  livrées  de  terre 
sur  lesdits  pâturages,  d'après  l'estimation  de  loyaux 
arbitres,  pour  les  besoins  du  comte  et  de  la  comtesse  , 
ainsi  qu'il  a  été  convenu  ci-dessus,  aura  et  gardera  in- 
tégralement l'autre  moitié  des  pâturages  avec  20  bon- 
niers  de  pâturages  secs  qui  lui  appartenaient  avant 
tout  partage  ;  il  pourra  disposer,  comme  bon  lui  sem- 
blera, de  ces  20  bonniers  ,  ainsi  que  de  sa  moitié  ;  à 
condition  cependant  que,  s'il  venait  s'établir  des  ha- 
bitans  dans  la  parlie  appartenant  à  notre  chapitre, 
ils  seraient  tenus  d'aller  à  l'ost  et  chevauchée  du 
comte ,  comme  les  autres  hommes  d'Onnaing  et  de 
Quaroube. 
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CAPiïULUM  CXI 

Additio  super  eodem. 


«  Adjunctum  est  insuper  et  à  dictis  comité  et  co- 
mitissâ,  et  à  capitulo  nostro  communiter  ordinatum 
et  concessum  ,  quôd  pars  illa  quam  habebit  capitu- 
lum  nostrum  in  pasturagiis  menioratis  propè  villas  de 
Onneng  et  de  Quaroube,  in  aizanciâ  et  pro  aizanciâ 
dictarum  villarum  assignabitur,  tali  modo  quod,  si 
pars  dictorum  comitis  et  comitissœ  praestantior  et 
melioris  fundi  vel  prati  allqucmodo  fuerit,  de  eis 
minus  habebunt  per  dictum  bonorum  virorum  ad 
hoc  communiter  electorum,  secundùm  valoris  ma- 
joris  vel  minoris  qaantitalem;  et  capitulum  nostrum 
similiter  per  dictum  eorumdem  ampliùs  vel  minîis 
habebit,  secundîmi  partem  vel  valorem  partis  sive 
majorem  vel  minorem  ;  et  tàm  justitia  alta  quàm 
bassa  in  dictis  villis  et  pasturagiis ,  quse  in  partem 
nostri  capituli  cèdent  et  in  omnibus  pertinentiis  ea- 
rum ,  penès  capitulum  nostrum  in  perpetuum  renia- 
nebit;  et  similiter  tàm  alta  quàm  bassa  justitia  in 
parte  pasturagiorum  quœ  ipsi  comiti  assignabitur 
pcnès  dictum  comitem  rcinanebit.  Et  dicti  cornes  et 
comitissa   et  succcssores  sui   comités   Hannonicnses 
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CHAPITRE  CXI. 

Seconde   addition  au  même  traite. 


«  En  outre,  il  a  été  convenu,  d'un  commun  accord  , 
entre  le  comte  et  la  comtesse  ,  et  notre  chapitre  ,  que 
la  partie  qui  appartiendra  à  notre  chapitre  dans  les  pâ- 
turages ci-dessus  désignés  ,  près  des  villages  d'On- 
naing  et  de  Quaroube,  sera  affectée  à  l'aisance  et  pour 
l'aisance  desdits  villages  ;  de  telle  sorte  que,  si  la  part 
du  comte  et  de  la  comtesse  se  trouve  préférable  à 
cause  de  la  meilleure  qualité  de  la  terre  ou  du  pré  ,  ils 
en  auront  moins  ,  d'après  le  dire  d'experts  choisis  de 
part  et  d'autre,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  différence 
dans  la  valeur  ;  et  de  son  coté,  notre  chapitre  aura  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable,  d'après  l'avis 
des  mêmes  experts,  suivant  la  qualité  bonne  ou  mau- 
vaise de  sa  portion.  La  haute  et  basse  justice  des  vil- 
lages et  pâturages  qui  se  trouveront  dans  la  parlie  as- 
signée à  notre  chapitre,  et  de  toutes  leurs  dépendances, 
lui  appartiendra  à  perpétuité  ;  et  de  même  la  haute  et 
basse  justice  de  la  partie  des  pâturages  assignée  au 
comte  appartiendra  à  ce  dernier.  Le  comte,  la  com- 
tesse, et  leurs  successeurs  au  comté  de  Hainaut,  seront 
tenus  de  garantir  à  notre  chapitre  ,  envers  et  contre 
tous,  tous  ses  biens,  tant  dans  les  villages  que  dans  les 
pâturages,  aussi  bien  que  ses  hommes,  ses  justices  et 
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omnia  bona  nostri  eapituli,  tàm  in  dictis  villis  quàm 
in  pasturagiis,   el  etiàm  hominibus,  justiliis  et  per- 
tlnentiis  earum ,  garandire  tenebuntur  contra  omnes. 
De  furtivis  autem  et  clandestinis  injuriis,  et  etiàm 
injuriis  et  damnis ,  si  quae  in  generali  guerrâ  nobis 
ab  adversariis  dicti  cornitis  inferri  contingeret,  tan- 
tîim  facere   tenebuntur  bonâ  fide  ad  opus  eapituli 
nosiri,  quando  à  nostro  capitule   fuerint  requisiti , 
quantum  de   injuriis  comiti  et  comitissae  et  rébus 
suis  illatis  in  casu  consimili  facerent.  Nec  etiàm  ho- 
mines  in  dictis  villis  manentes  manutenebunt    nec 
défendent  contra  nostri  eapituli  voluntatem.  Si  autem 
servi  dictorum  cornitis  et  comitissae  vel  successorum 
suorum  comitum  Hannoniensium  in  dictis  villis  vel 
in  districtu  earum  vencrint  ad  manendum ,  prœdicti 
cornes  et  comitissa  et  successores  sui  comités  Hanuo- 
nienses  tabler  se  habebunt  de  eisdem  contra  nostrum 
capitulum,  qualiter  se  haberent  in  villis  baticiis  (i) 
nobilium  de  comitatu  Hannoniensi,  et  nostrum  ca- 
pitulum sic  se  haberet  et  tantùm  dictis  comiti  et  co- 
mitissae faceret   de  eisdem ,  quantum   ipsi   facerent 
nobiles  de  Hannoniensi  comitatu  ,  si  in  villis  suis  ba- 
ticiis servi  dictorum  comitis  et  comitissae  venirent  ad 
manendum.  Et  praefati  cornes  et  comitissa  et  succes- 
sores sui  comités  Hannonienses  in  dictis  villis  et  in 
omnibus   pertinentiis  earum   sibi  vel  successoribus 
suis  comitibus  Hannoniensibus  nibil  omnino  penitùs 
retinent  nisi  ea  quœ  in  praesenti  scripto  ad  ipsos 

(i)  On    appelait  villes  batices   celles  qui  ne  jouissaient  pas    tlu 
droit  de  commune. 
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leurs  dépendances.  Si,  dans  une  guerre  générale  ,  les 
adversaires   du    comte    nous    font    clandestinement 
quelque  injure,  ou  nous  causent  quelque  dommage,  ils 
seront  obligés  de  faire  de  bonne  foi  pour  notre  cha- 
pitre ,  quand  ils  en  seront  requis  ,  ce  qu'ils  auraient 
fait,  en  pareil  cas,  pour  des  dommages  causés  au  comte 
et  à  la  comtesse,  ou  à  leurs  possessions.  Les  hommes 
desdits  villages  ne  pourront  être  soutenus  ni  défen- 
dus lorsqu'ils  résisteront  aux  volontés  de  notre  cha- 
pitre. Si  des  serfs  du  comte  et  de  la  comtesse,  ou  des 
comtes  de  Hainaut ,   leurs  successeurs,  viennent  dans 
lesdits  villages  ou  dans  leur  territoire  pour  y  habiter  , 
le  comte,  la  comtesse,  ou  leurs  successeurs,  agiront  à 
leur  égard,  envers  noire  chapitre,  comme  ils  agiraient 
dans  les  villes  batices  des  nobles  du  comté  de  Hainaut, 
et  notre  chapitre  se  conduira  et  fera  à  leur  égard,  pour 
le  comte  et  la  comtesse,  ce  que  feraient  les  nobles  du 
pays  de  Hainaut,  si  des  serfs  du  comte  et  de  la  com- 
tesse venaient  demeurer  dans  leurs  villes  batices.   Le 
comte  ,  la  comtesse  ,  et  leurs  successeurs  les  comtes  de 
Hainaut ,  ne  retiendront  rien  dans  lesdits  villages  que 
ce  qui  leur  appartient  aux  termes  des  présentes  con- 
ventions. De  notre  côté,  nous  et  notre  chapitre,  nous 
renonçons  volontairement  et  spontanément ,   au  nom 
de  notre  église,  à  tous  les  biens  abandonnés  ci-dessus 
au  comte  et  à  la  comtesse,  et  à  leurs  successeurs  ,  les 
comtes  de  Hainaut ,  ainsi  qu'à  tout  conseil  et  secours 
ordinaire  ou  extraordinaire  de  droit  canonique  ou  ci- 
vil ,   et  notamment  au  bénéfice  de  la  restitution  inté- 
grale. Et  pour  ratifier  et  confirmer  ce  qui  précède, 
nous  avons,  afin  d'en  assurer  l'exécution  à  perpétuité, 
fait  sceller  les  présentes  de  notre  sceau.   Fait  et   dé- 
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comitem  et  comitissam  pertinere  sunt  expressa.  Nos 
vero  et  capitulum  nostrum  volunlariè  et  spontanée, 
nomine  ecclesiae  nostrœ,  renuntiavimus  in  praemissis, 
dictis  comitl  et  comitissae  et  successoribus  suis  comi- 
tibusHannoniensibus  coucessis  et  retentis,  omni  con- 
silio  ordinario  vel  auxilio  et  extraordinario  juris 
canonici  pariter  et  civilis,  et  maxime  beneficio  resti- 
tutionis  in  integrum.  Ut  aulem  prœmissa  rata  et  in- 
concussa  permaneant,  praeseutes  Iitteras,ad  majorem 
securitatem  et  firmitatem  in  perpetuum  tenendum  et 
observandum,  sigilli  nostri  appensione  fecimus  ro- 
borari.  Actum  solemnifer  et  datiim  anno  Domini 
mccxl",  mense  augusto.  » 

Postmodùm,  anno  Domini  mccxlvii",  capitulum 
Cameracense  dédit  praediclis  viilis  Onnaing  et  Qua- 
roube  leges  certas  in  scriptis,  distinclas  à  legibus 
Montensibus  ,  quas  ,  brevitatis  causa ,  conscribere 
prœtermisi.  Anno  igitur  Domini  mccxxxviii°,  dictus 
cornes  Thomas  conventum  fratrum  minorum  Mon- 
tcnsium,  unà  cum  ejus  uxore,  Joliannâ  ,  admortizâ- 
runt,  et  humiiibus  œdificlis  eumdcm  primitîis  funda- 
verunt.  Margareta  vero  comitissa  ,  ejusdem  Johannae 
soror,  postmodùm  ampliavit  dlctum  conventum  anno 
Domini  mccxlvi",  et  cborum  novum  cum  fundamen- 
tis  totiûs  ecclesiae  stabiliri  jussit.  Item  Thomas  jura 
et  hbertates  suarum  patriarum  contra  omnes  sibi 
adversantes  magnifiée  defensavit.  Uudè,  cum,  pro 
juribus  palriarum  suarum,  castrum  de  Poilvake,  in 
comitatLi  Namurcensi,  obsedisset  et  ipsum  invasisset 
bello,  intérim  Johanna  ,  ejus  uxor,  lectulo  decubans 
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livré    solennellement   l'an  de  J. -C.    1240,    au    mois 
d'août.  » 

Plus  lard,  en  1247,  le  chapitre  de  Cambrai  donna 
aux  mêmes  villages  d'Onnaing  et  de  Quaroube  des 
lois  par  écrit,  distinctes  de  celles  de  Mons,  et  que  je  ne 
transcrirai  pas  ici  pour  éviter  les  longueurs. 

Voici  le  commencement  de  cette  charte  que  j'ai  sous 
les  ieux;  j'en  conserve  l'ortographe:  «  Qesacenttous  cil 
a  ki  ore  st  et  ki  avenir  st  ki  ceste  cartre  verront  ke  li  ca- 
«pileles  de  notre  Dame  de  Cambrai  adonée  ceste  loyki 
a  chi  est  escrite  à  ses  hommes  manans  en  l'advoueriede 
«  Onaing  et  de  Quaroube  en  cel  fourme  ke  li  capiteles 
«  puet  metreleseskievins  et  l'osier  à  se  volontélieskevin 
oetlihomme  desiiviles  doiventaseurer  lecapiieleetles 
«  persones  del  capiiele  et  leurs  biens  et  le  boi  thu  del  capi- 
«  laie  el  les  sertans  jurés  des  viles  toutes  les  fies  que  li  ca- 
«  piteles  les  en  en  requerra  ou  autres  de  par  capi- 
teles ,   etc  « . 

L'an  1238,lecomleThomas  et  Jeanne,  sa  femme,  fon- 
dèrent le  couvent  des  frères  mineurs  de  Mons ,  et  com- 
mencèrent à  y  élever  de  pelils  bâtimens.  Mais  la  com- 
tesse Marguerite,  sœur  de  Jeanne,  agrandit  beaucoup  ce 
couvent  en  1246  ;  elle  y  fit  bâtir  un  nouveau  chœur, 
et  poser  les  fondemens  de  l'église.  Le  comte  Thomas 
défendit  avec  éclat,  envers  et  contre  tous,  les  droits 
et  les  libertés  de  son  pays.  Tandis  que,  pour  la  défense 
de  ces  droits,  il  assiégeait'et  emportait  d'assaut  le  châ- 
teau de  Poilvache,  dans  le  comté  de  Namur,  Jeanne  , 
sa  femme,  tomba  tout  à  coup  grièvement  malade,  et 
mourul sans  postérité.  Elle  est  enterrée  à  Marquette, 
auprès  de  Fernand,  son  premier  mari,  dans  le  cime- 
tière qu'elle  avait  fondé.  Sa  mort  arriva  en  1244. 

XV.  a 
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langore  gravata  vehementi ,  sine  liberis  spiritum  Deo 
reddidit.  In  Marketis  sepelitur,  in  cimiterio  quod 
fundaverat,  juxtà  Ferrandum,  maritum  suum  prima- 
rium.  Obiit  autem  anno  Domini  mccxliv"  (i). 


CAPITULUM  CXII. 


^arratio  malorum  quae  occiderunt  temporibus  rcginiinis  Marga- 
retae,  quod  xxxv  annis  duravit. 


QuoNiAM  ab  initiô  regiminis  hujus  sequentis  co- 
initissœ  Margaretâe,  videlicèt  sororis  dictse  Johannae, 
cujus  anima  in  pace  requiescat,  quod  quidem  regimen 
duravit  xxxv  annis  ,  tempora  fuerunt  adeo  turbida, 
tenebrosa  et  obscura,  immo  et  pessima,  quod  se  eis- 
dem  non  fuissem  ausus  quicquid  conscripsisse,  nisi 
compassione  et  conscientiâ,  zelo  veritatis  et  juslilioe 
aniniatus  extitissem,  ex  eo  quod  videbam  innocentes 
et  justos  injuste  et  contra  jura  el  veram  justitiam 
confundi,  deprimi  et  infamàri  quotidiè,  et  exaclores 
in  maliliis  eorum  et  obstinatione  pessima  gloriari, 
cxaltari  et  sublimari.  Isla  sustinere  non  valens,  cxem- 
plo  Judae  Machabaei  animatus,  malo  pro  veritafe 
niortis  dispendio  me  ipsum  exponere,  quàm  sic  quo- 

(i)  L'ancienne  traduction  française  Gnit  avec  ce  chapitre. 


DE    H  AIN  AUX.    LIVRE    XX.  1^ 


CHAPITRE  CXII. 


Récit  des  malheurs   qui  arrivèrent  pendant   les  35  anne'es  du 
règne  de    Marguerite. 


Les  35  années  du  règne  de  la  comtesse  Marguerite  , 
sœur  de  Jeanne,  à  qui  Dieu  fasse  paix,  furent  mar- 
quées ,  dès  le  commencement ,  par  tant  de  troubles  , 
de  ténèbres  et  de  turpitudes,  que  je  n'aurais  pas  osé 
en  écrire  l'histoire  ,  si  je  n'y  eusse  été  déterminé  parla 
pilié,  par  ma  conscience,  et  par  mon  amoui"  pour  la 
vérité  et  la  justice.  En  voyant  les  hommes  de  bien  op- 
primés, poursuivis  chaque  jour  contre  toute  équité  et 
toute  raison,  tandis  que  leurs  persécuteurs  persévé- 
raient dans  le  crime ,  et  semblaient  s'en  faire  gloire, 
je  n'ai  pu  soutenir  ce  spectacle,  et,  à  l'exemple  de  Ju- 
das Mathabée,  j'aime  mieux  m'exposer  à  la  mort  pour 
défendre  la  vérité,  que  de  voir  et  d'entendre  ainsi 
raconter  chaque  jour  ko  maux  de  mon  pays  et  des 
saints  qui  ^'honorent ,  sans  plaider  la  cause  de  la  vé, 
ri  lé  et  de  la  juslice  ,  qui  sont  a  pour  les  venger.  Sou- 
tenu par  mon  amour  pour  tôu^  ce  qui  est  vrai  et  juste, 
j'ai  donc  composé  avec  soin  l'histoire  de  cette  com- 
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tidiè  videre  et  audire  mala  gcntis  nostrae  et  sancto- 
riim,  veritalc  et  justitiâ  ,  quae  pro  ipsis  stant,  sic  re- 
lata. Zelo  igitur  veritatis  et  justitiœ  confottatiis, 
historiam  hujus  coniitissœ  sic  diligenter  perscrutatus 
sum  qui  nolo  credi  verbo  simpli  in  dubiis  ,  nisi  co- 
pige  buUarum,  chartariim  aul  litterarum,  de  quibus 
faciam  menti onem ,  allegentur,  ut  ora  latrantium 
atque  mordentium  veritatis  fraeno  rigidiùs  aicean- 
tur.  Post  igitur  illustris  dominae  Johannas,  Hanno- 
niae  ac  Flandriae  comitissae,  obitum,  jure  naturaii  in 
dictis  coinitatibus  succcssit  immédiate  Margareta, 
ejiisdem  Jobanoge  soror  germana,  et  boc  anno  Do- 
mini  Mccxiv";  quce  quondàm  in  facie  ecclesise,  de 
consiiio  et  assensu  amicoruni  utriûsqne  partis,  anno 
MCCXLiv",  nobilem  virum  dominum  Boucharduni  de 
AVcsnis  desponsaverat,  prœsentibus  nobilibus  viris 
domino  Ferrando  et  domina  Jobannâ,  Flandriae  et 
Hannoniae  comitissâ,  domino  Waltero  de  Avesnis  et 
Guidone,  ejus  fratre,  cum  pluribus  aliis  nobilibus  ad 
hoc  specialiter  convocatis,  proùt  superiùs  explica- 
tum  est  et  inferiiis  clariùs  ostendetur,  Ouo  vero  lem- 
pore  ipsa  à  dicto  Boucbardo  recesserit,  et  alium,  vi-- 
delicèt  dominum  Guiliermum  de  Domnâ-Peirâ,  in 
matrimonium  duxerit,  propriè  nondiim  reperi.  Pro- 
priè  dico,  quià  bistoria  communis  dicit  quod  ipsa 
duxit  dominum  Guiliermum  de  Domnâ-Petrâ  statim 
post  mortem  Jobannœ ,  sofbris  suœ',  de  consiiio  régis 
Franciœ,   anno  videlicè^  Domini  mccxliv"  (i);  sed 

(i)  L'Art  deTeVifierles  dates  fixe  à  l'an  iqî8  l'époque  du  second 
mariage  de  la  comtesse  Marguerite. 
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tesse,  et,  comme  je  ne  préteiKis  pas  être  cru  sur  pa- 
role pour  les  faits  douteux  ,  je  n'en  ai  avancé  aucun 
sans  citer  ou  transcrire  les  chartes  ,  lettres  ou  bulles 
qui  les  constatent,  afin  de  fermer  la  bouche  à  la  calom- 
nie par  un  récit  toujours  fidèle.  Après  la  mort  de  l'il- 
lustre Jeanne,  comtesse  de  Hainaut  et  de  Flandre, 
Marguerite,  sa  sœur  germaine  ,  lui  succéda  par  droit 
héréditaire  dans  ces  deux  comtés,  en  1244.  Dès  l'an 
1214  ,  cette  princesse  avait  épousé,  en  face  de  Tcglise, 
le  noble  seigneur  Bouchard  d'Avesnes.  Ce  mariage 
avait  eu  lieu  avec  l'assentiment  des  amis  des  deux 
époux,  en  présence  de  Fernand,  de  Jeanne  ,  comtesse 
de  Flandre  et  de  Hainaut ,  de  Gautier  d'Avesnes  ,  de 
Gui,  son  frère  ,  et  de  beaucoup  d'autres  seigneurs  in- 
vités à  cette  solennité,  comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment, et  comme  je  le  rapporterai  bientôt  plus  au  long. 
Lorsque  son  mariage  avec  Bouchard  eut  été  rompu  , 
elle  en  contracta  un  autre  avec  Guillaume  de  Dam- 
pierre.  Je  n'ai  pu  jusqu'ici  découvrir  la  véritable  date 
de  cette  séparation  et  de  ce  secom!  mariage  :  je  dis  la 
véritable,  car,  selon  la  tradition  commune,  elle  épousa 
Guillaume  de  Dampierre  par  le  conseil  du  roi  de 
France,  aussitôt  après  la  mort  de  sa  sœur  Jeanne,  c'est-^ 
à  dire  en  1244;  mais  cette  opinion  me  paraît  con- 
traire à  la  raison,  car  on  verra  bientôt  que  Guillaume, 
fils  de  Marguerite  et  de  Guillaume  de  Dampierre,  était 
déjà  marié  en  1251 ,  et  qu'il  fut  tué  dans  un  tournoi,  à 
Trazégnies,  la  même  année  1251.  Or,  si  l'opinion  vul- 
gaire est  vraie,  il  n'avait  alors  que  sept  ans  ,  et  il  n'est 
pas  croyable  qu'un  si  jeune  enfant  ait  pu  combattre 
dans  un  tournoi.  Le  lecteur  judicieux  corrigera  donc 
cette  date,  et  s'il  en  trouve  une  certaine,  je  le  supplie 
de  vouloir  bien  la  noter  ici.  Guillauuje  de  Dampierre, 
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hoc,  proiit  mihi  videtur,  non  consonat  ratloni,  quià 
infeniis  habetur  quod  filius  dictœ  Margarelœ  et  dicti 
Guillermi  de  Domnâ-Petrà  ,  nominatus  Giiillermus, 
anno  Domini  mccli",  jàm  uxoratus  erat,  et  in  cjuo- 
danî  torneamento  apud  Trazegnies  interfectus  fuit 
aiino  siiprascripîo ,  anno  videlicèt  mccli°.  Si  ità  esset 
sicut  dicit  historia,  non  habebat  tune  nisi  septem 
annos,  quod  non  consonat  rationi  quod  tàm  juvenis 
exerceat  torneamenta.  Corrigat  igitur  diligens  lector, 
et  si  certa  reperiat  tempora,  supplico  quatenîis  huic 
collectioni  applicare  dlgnetur.  Supradictus  igitur 
Guillermus  de  Domnâ-Petrâ ,  vir  nobiiis  et  strenuus, 
proximus  régi  Franciae,  assumpsit  in  uxorem  domi- 
nam  Margaretam,  Hannonise  atque  Flandriae  comi- 
tissam  ;  qui,  tempore  et  loco  debitis,  comitatum 
Flandrise,  à  rege  Franciae,  proîit  moriserat,  releva- 
verunt,  de  relevalione  vero  certarum  terrarum  caele- 
rarum  non  curantes,  scientes  régis  Romanornm 
atque  episcopi  Leodiensis  indignationes  incurrisse. 
Cùm  autom  Margaretaad  regein  accessisset  Peronae, 
accesserunt  fîlii  ejus  Johannes  de  Avesnis  et  Baldui- 
nus,  frater  ejus,  contra  matris  voluntatem.  Quae, 
cîiin  vellet  comitatum  Flandriae  relevare,  dictus 
Johannes,  tanquàm  antiquior  haeres  omnium  filio- 
rum  suorum ,  seipsum  repraesentavit  régi.  Ptex  videns 
discordiam  pro  tempore  aliquoto  rem  distulit.  Inté- 
rim exortae  sunt  querimoniae  ,  piacitationes  et  discor- 
diœ  ;  quibus  pendentihus ,  rex  ad  hominium  recepit 
Margaretam.  Jam  siquidem  perpriiis  dicta  Marga- 
reta  dictos  fiHos  exosos  habebat,  et  invidiâ  atque  ra- 
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noble  et  intrépide  chevalier  ,  parent  du  roi  de  France, 
épousa  donc  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  Tous  deux ,  selon  l'usage ,  reconnurent  en 
tems  et  lieu  le  comté  de  Flandre  comme  relevant  du 
roi  de  France  ;  mais  ils  ne  se  soucièrent  pas  de  lui  faire 
hommage  pour  certaines  autres  terres,  sachant  qu'ils 
avaient  encouru  le  ressentiment  du  roi  des  Romains  et 
de  l'évêque  de  Liège.  Marguerite  étant  venue  trouver 
le  roi  à  Péronne,  ses  fils,  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes, 
y  arrivèrent  malgré  la  défense  de  leur  mère;  et  lorsque 
celle-ci  se  disposait  à  faire  hommage  pour  la  Flandre , 
Jean  se  présenta  au  roi  comme  l'aîné  des  héritiers  de 
la  comtesse.  Le  roi ,  voyant  cette  discorde,  tint  l'af- 
faire en  suspens  pendant  quelque  tems.  Il  s'ensuivit 
de  nombreuses  discussions,  des  querelles^  des  procès, 
et  durant  tous  ces  débats,  le  roi  reçut  l'hommage  de 
Marguerite.  Depuis  long-tems,  celte  princesse  détes- 
laitles  deux  fils  qu'elle  avait  eus  de  Bouchard  d'Avesnes. 
L'envie  et  la  haine  qu'elle  leur  portait,  venait  de  ce 
qu'ils  étaient  mariés  plus  noblement,  et  avaient  acquis 
une  plus  haute  renommée  qu'elle  n'aurait  voulu  (1  ). 

(i  j  On  voit  par  ce  chapitre  que  Jacques  de  Giiyse  n'a  pas  connu 
la  date  du  mariage  de  Guillaume  de  Dampierre  avec  Marguerite 
de  Flandre,  dite  de  Constantinople  et  la  jN'oire.  L'Art  de  vérifier 
les  dates  nous  la  fournit  dans  la  (Chronologie  des  comtes  de 
Flandre  où  il  dit  qne  ce  mariage  eut  lieu  l'an  1218,  apri's  le  mois 
d'avril.  Guillaume-lc-Jeune,  fds  aîné'  issu  de  cette  union ,  pouvait 
donc  être  né  l'an  1219;  11  avait  trente-deux  ans  en  laSi,  et  mourut 
le  6  juin  de  cette  année  sans  avoir  d'enfans  de  sa  femme  Béatrix 
fille  de  Henri  II,  duc  de  Brabant.  F. 
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more  agitata,  eo  quod  nobiliiis  uxoratos,  excellen- 
tiùs  famalos  et  honoralos  volito,  ambos  odiebat. 


CAPITULUM  CXIII. 


Quôd  discordia  matris  contra  filios  proprios  per  biennium  duravit 
antequàm  de  concordi;1  Iractaretur. 


Deniquè  in  régis  Ludovici  prœsentiâ  hœc  tem- 
pestas  et  extraordinaria  placitatio  matris  contra 
dictes  filios  proprios,  qiios  exliœreditare  penitîis  ni- 
tabatur,  per  annos  duos  duravit  antequàm  qualis- 
cunque  concordia  aut  mediatio  reperiretur.  ïandeni 
Odo,  Tusculanus,  cardinalis,  apostolicœ  sedis  lega- 
tus,  tantanî  cernens  discordiam ,  induxit  regem 
quateniis.  Ut  raque  pars  ad  certani  diem  vocarctur,  ad 
finem  ut  quaelibet  pars  obligaretur  tenere  quicquid 
dictus  rex  atque  cardinalis  juste  ordinarent  de  male- 
riis  discordiœ.  Partibus  benè  consultis,  Margareta 
cum  filiis  et  Marito  Guillermo,  videlicèt  de  Domnâ- 
Petrâ ,  statim  annuerunt;  Johannes  vero  de  Avesnis 
et  Balduinus  tardiiis  consenserunt,  ex  eo  quià  clarè 
conspiciebant  regem  parti  sibi  contrariae  totaliler  fa- 
vere.  Confidentes  tamen  in  cardinalis  Odonis  con- 
scientiâ  et  justitiâ  eorum,  videntesque  quod  Marga- 
reta, mater  eorum,  et  Guillermus,  ejus  maritus,  unà 
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CHAPITRE  CXIII. 

Comment  la  discorde  dura  deux  ans  entre  la  mère  et  ses  fils  avant 
qu'on  en  vînt  à  une  reconciliation. 


Cet  orageux  et  étrange  procès  d'une  mère  contre 
ses  propres  fils,  qu'elle  voulait  dépouiller  de  leur  héri- 
tage, se  prolongea  pendant  deux  ans  devant  le  roi 
Louis,  avant  qu'on  pût  trouver  aucun  moyen  de  con- 
ciliation. Enfin  Eudes,  évéque  de  Tusculum  ,  cardinal 
et  légat  du  saint  siège,  témoin  de  ce  scandale,  engagea 
le  roi  à  mander  devant  lui  les  deux  parties  ,  qui  se- 
raient tenues  de  se  conformer  à  la  décision  que  le  roi 
et  le  cardinal  rendraient  sur  leur  différend.  On  se  con- 
sulta de  part  et  d'autre.  Marguerite  et  son  mari,  Guil- 
laume de  Darapierre,  acceptèrent  la  proposition;  mais 
Jean  et  Baudouin  d'Avesnes  y  consentirent  plus  diffi- 
cilement, parce  qu'ils  voyaientclairement  que  le  roi  fa- 
vorisait leur  partie  adverse.  Pleins  de  confiance  ce- 
pendant dans  la  loyauté  du  cardinal  Eudes  ,  et  dans  la 
justice  de  leur  cause ,  et  voyant  que  leur  mère  Margue- 
rite, ainsi  que  Guillaume,  son  mari,  et  leurs  fils, 
avaient  publiquement  prêté  serment  entre  les  mains 
du  roi  et  du  cardinal,  ils  engagèrent  aussi  leur  foi. 
Alors,  Louis  ,  roi  de  France ,  et  le  cardinal  Eudes, 
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cuni  filiis,  publiée  in  iiianibus  dictorum  régis  et  car- 
dinalis  juraverant ,  juraverunt  tandem  et  ipsi.  Qiiibus 
factis,  rex  Francise,  Ludovicus,  et  cardinalis  Odo, 
TuscLilanus,  prœdictus  diem  constitueriint  pronun- 
tiandi  eorum  deliberationem,  proùt  videbitur  infe- 
riùs  suo  loco. 


CAPITULUM  CXIV. 


Quôd  Johanna  comilissa  fundavit  hospitale  pro  ntroque  sexij  in 
vico  Salicis. 


QuiA  vero  superiùs  ostensum  est  quod  Jobanna, 
Hannoniœ  atque  Flandriae  comitissa,  pro  utroque 
sexii  Valencenis  hospitale  quoddam  in  vico  Salicis 
fundaverat,  juxtàque  aulam,  capellam  et  mansum 
pro  sorore  sua  Margaretâ  etiàm  instituerat,  in  quâ 
ipsa  Margaretâ  non  modici  temporis  moram  con- 
traxerat,  et  fratres  et  sorores  ibidem  instituerai  dicta 
Johanna;  hinc  est  quod ,  anno  Domini  mccxliv",  in 
exordio  operum  suorum,  dictum  hospitale  ipsa  Mar- 
garetâ ampliavit,  permutavit,  et  aliter  ordinavit, 
dotavit  et  fundavit ,  proùt  habetur  ex  cbartâ  quae 
sequitur. 

«Universis  prsesentes  litteras  inspecturis  frater 
Radulphus,  prior  humilis  Sancti-Salvii  juxtà  Valen- 
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évéque  de  Tusculum,  fixèrent  un  jour  pour  prononcer 
leur  décision ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Le  pape  Grégoire  IX  avair  de'clare'  ille'ojtimes  les  deux  jeunes 
d'Avesnes,  par  son  rescrit  adresse,  l'an  1286 ,  aux  e'vêqiies  de 
Cambrai  et  de  Tournai;  mais  Femperciir  Fi  e'de'ric  H,  par  ses  lettres 
du  mois  de  mars  1242,  les  avait  réhabilités  ,  à  leur  demande. 


CHAPITRE  CXIV. 


La   comtesse  Jeanne  fonde  un  hôpital  pour  les  deux  sexes  dans  le 
bour2  de  Saule. 


J'ai  déjà  dit  que  Jeanne  ,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  avait  fondé  un  hôpital  pour  les  deux  sexes  à 
Valenciennes  ,  dans  le  bourg  de  Saule,  qu'elle  y  joi- 
gnit une  cour  et  une  chapelle  ,  avec  une  maison  pour 
sa  sœur  Marguerite  ,  dans  laquelle  celle-ci  avait  de- 
meuré pendant  long-tems  ;  et  qu'enfin  ladite  comtesse 
Jeanne  y  avait  institué  des  religieux  et  des  religieuses. 
J  ajouterai  maintenant  que,  l'an  1244,  au  commence- 
ment de  son  règne,  Marguerite  agrandit  cet  hôpital , 
y  fit  des  changemens,  et  l'enrichit  de  dotations  et  de 
fondations,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  charte  suivante. 


0  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront , 
frère  Raoul,  humble  prieur  de  Saint-Sauve  ,  près  Va- 
enciennes,  et  le  couvent  de  ce  lieu,  salut  en  Jésus- 
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cenas,  et  ejusdem  loci  conventus,  salutem  in  Do- 
mino. Noverit  universités  vestra  quod  nos  ad  instan- 
tiam  et  preces  dominae  nostrae  carissimae  dominas 
MargaretaR,  Flandriœ  etHannoniœ  comitissœ  illustris, 
et  potissime  in  favorem  religionis,  cum  his  ad  quos 
pertinet  provisio  hospitalis  Sanctee-Elisabeth,  quod 
infià  metas  nostri  palronatûs  Valencenis  construc- 
tum  est,  convenimus  in  hune  modum  :  concessimus 
igitur  ut  mulieres  quœ  beguinœ  voeantur,  manentes 
et  mansurae  de  caetero  in  dicto  hospitali  in  vico  de 
Salice,  in  parochiâ  Sancti-Nicolai ,  et  in  manso  do- 
minae comitissœ  juxtà  dictum  hospitale  ,  in  parochiâ 
de  Calceiâ  et  in  locis  vicinis  in  eisdem  parochiis,  quœ 
religiosum  tenebunt  propositum,  necnon  et  capel- 
lani  usquè  ad  très  et  infirmi  ejusdeni  hospitaHs,  cum 
familiâ  compétent!  et  necessariâ  omnium  prœdicto- 
rum ,  percipient  in  dicto  iiospilali  ecciesiastica  sa- 
cramcnta  et  omnia  jura  parochialia,  prœter  baptis- 
mum  et  nuptias  et  mulierum  reconciiiationes  post 
partum;  et  erunt  immunes  omncs  prœdictœ  pcr- 
sonae  ab  omni  jure  et  consuetudine  parochiali  quan- 
tum ad  nos  et  ecclesiam  nostram  pertinet.  Capella- 
nus  ad  hoc  institutus  ibidem  curam  habebit  anima- 
rum  omnium  prœdictoriim.  Quem  (apellanum  et 
ahos  capelîanos,  si  dicto  hospitah  necessarios  esse 
viderint ,  assument  et  eligent  bonâ  fide  viri  rehgiosi 
qui,  de  consensu  episcopi  Caineracensis ,  liospitale 
prœdictum  et  begninas  prœdictas  pro  îcmpore  gu- 
bernabunt;  et  prœsentabunt  eosdem  priori  Sancli- 
Salvii ,  si  perpétua  sint  eorum  bénéficia.  Quos  capel- 
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Christ.  Nous  vous  fesons  savoir  que,  cédant  aux  ins- 
tantes prières  de  notre  irès-chère  dame  Marguerite  , 
illustre  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  et  pour 
favoriser  la  religion  ,  nous  sommes  convenus  de  ce 
qui  suit  avec  ceux  à  qui  appartient  ia  provision  de 
l'hôpital  de  Sainle-Éli^abeth,  situé  dans  les  limites  de 
notre  patronage  à  Valenciennes.  Nous  avons  consenti 
à  ce  que  les  femmes  appelées  béguines,  qui  demeurent 
ou  demeureront  à  l'avenir  dans  ledit  hôpital,  au  bourg 
de  Saule,  paroisse  5>aint-Nicolas ,  dans  la  maison  de  la 
comtesse,  près  de  cet  hôpital ,  dans  la  paroisse  de  Gau- 
chie et  lieus  voisins  de  ces  paroisses,  pourvu  qu'elles 
y  soient  établies  dans  un  but  religieux,  puissent,  aussi 
bien  que  leurs  cliapelains  ,  au  nombre  de  trois  ,  et  les 
malades  de  l'hôpital,  avec  leur  famille  et  leur  suite  né- 
cessaire, recevoir  dans  ledit  hôpital  les  sacremens  de 
l'Eglise,  comme  on  les  reçoit  dans  les  paroisses  ,  à 
l'exception  du  batême  ,  du  mariage  et  de  la  recon- 
ciliation des  femmes  après  l'accouchement.  Toutes  les 
personnes  ci-dessus  désignées  seront  exemtes  envers 
nous  et  notre  Église  de  tout  droit  et  coutume  de  pa- 
roisse. l,e  soin  de  leurs  âmes  sera  confié  au  chapelain 
établi  en  celieu.  Le  chapelain  et  les  autres,  si  plusieurs 
chapelains  sont  jugés  nécessaires  pour  l'hôpital,  seront 
choisis  et  nommés  loyalement  par  des  hommes  pieux, 
qui,  avec  l'assentiment  de  révècjue  de  Cambrai,  gou- 
verneront lemporellement  l'hôpital  et  lesdites  bégui- 
nes ;  ils  seront  présentés  par  ces  prud'hommes  au 
prieur  de  Saint-Sauve,  si  leurs  bénéfices  sont  perpé- 
tuels. Les  chapelains  ainsi  présentés  au  prieur  devront 
encore  l'être  par  ledit  prieur  à  l'évéque  de  Cambrai. 
S  ils  causent  du  scandale  ou  sont  soupçonnés  de  quel- 
que faute  par  les  pieux  gouverneurs  de  l'hôpital ,  ce 
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lanos ,  sic  sibi  per  dictos  religiosos  praesentatos ,  idem 
prior  dicto  domino  episcopo  Cameracensi  tenebitur 
praesentare.  Qui  capellani,  si  in  scandalum  vel  ma- 
lam  suspicionem  apud  prœdictos  religiosos  dicti  hos- 
pitalis  gubernatores  laberent ,  quod  absit  !  ipsi,  de 
assensu  domini  episcopi  Cameracensis,  per  suum 
planum  verbum,  si  sic  eis  visum  fuerit,  eos  qui  sic 
lapsi  fuerint  amovebunt  :  quod  etihm  poterunt  facere 
de  suspectis.  Si  vero,  postquàm  amotus  fuerit  quis 
eorum  vel  mortuus,  dicti  religiosi  gubernatores  dis- 
tulerint  ultra  sex  menses,  alium  prior  Sancti-Salvii 
praîsentare  poterit,  quià  collatio  vacantis  beneficii 
illâ  vice  ad  ipsum  priorem  Sancti-Salvii  devolvefur. 
Bénéficia  vero  dictorum  capellanorum  facere  compe- 
tentia  ecclesia  San<jti-Salvii  non  tenebitur.  Cœterùm 
scicndum  est  quod  oblationes  quae  fient  in  capellâ 
dicti  hospitalis  et  in  capellâ  dicti  mansi  domina?  co- 
mitissœ,  cjui  collatus  est  eidem  dicto  liospitali,  legata 
et  eleemosynas  quae  fient  locis  prœdictis  et  personis 
manentibus  in  eisdem ,  décimas  et  omnes  proventus 
de  istis  duobus  locis  et  de  mansis  beguinarum  in  vi- 
ciniâ  eorumdem  locorum  mancntium  liospitale  prae- 

diclum  percipiet  et  habebit  sub  annuo  censu (i) 

solidorum  alborum,  in  festo  nativitatis  beati  Johan- 
nis-Baptistae  dictae  ecclesire  Sancti-Salvii  à  dicto  hos- 
pitali  fidclitcr  solvendorum.  In  capellâ  vero  de 
nianso  dictae  comitissae  missa  non  poterit  celebrari, 
nisi  praesente  comité  vel  comitissâ,  eorum  filio  aut 


(i)  Le  chiffre  est  laisse  en  blanc. 
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qu'à  Dieu  ne  plaise  !  ces  derniers  pourront  renvoyer 
les  coupables ,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'évêque  de 
Cambrai  et  sur  son  simple  consentement  verbal;  ot  ils 
pourront  faire  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  leur 
seront  seulement  suspects.  Si,  après  l'expulsion  ou  la 
mort  d'un  chapelain,  les  gouverneurs  diffèrent  pen- 
dant plus  de  six  mois  à  en  présenter  un  autre,  le  prieur 
de  Saint-Sauve  pourra  le  présenter ,  parce  que ,  dans 
ce  cas ,  la  collation  du  bénéfice  vacant  lui  sera  dévolue. 
Cependant  l'église  de  Saint-Sauve  ne  sera  pas  tenue 
d'assigner  des  bénéfices  auxdits  chapelains.  Il  est  en- 
tendu que  les  offrandes  qu'on  fera  dans  la  chapelle  de 
l'hôpital  et  dans  celle  de  la  maison  de  la  comtesse  qui 
est  attachée  à  l'hôpital,  les  legs  et  aumônes  qui  seront 
faits  auxdits  lieus  ou  aux  personnes  qui  les  habitent , 
ainsi  (jue  les  dîmes  et  tous  les  revenus  qui  provien- 
dront soit  de  ces  mêmes  lieus,  soit  des  maisons  de  bé- 
guines établies  dans  le  voisiuage,  seront  perçus  par 
ledit  hôpital  sous  un  cens  annuel  de  sous 

blancs,  qu'il  devra  payer  régulièrement  à  l'église  de 
Saint-Sauve,  le  jour  de  la  nativité  de  saint  Jean-Baliste. 
La  messe  ne  pourra  être  célébrée  dans  la  chapelle  de 
la  maison  de  la  comtesse  ,  si  ce  n'est  en  présence  du 
comte  ou  de  la  comtesse  ,  de  leur  fils  ou  fille  ,  frère 
ou  sœur,  ou  des  époux  ou  épouses  de  l'un  d'eux  ;  et 
si  la  messe  y  est  célébrée  hors  de  ce  cas  ,  afin  que  cela 
ne  passe  point  en  coutume,  les  offrandes  qui  en  provien- 
dront appartiendront  sans  partage  à  l'église  de  Saint- 
Sauve  etau  prêtre  de  la  paroisse  de  Gauchie. Si  un  parois- 
sien de  Saint-Sauve  choisit  sa  sépulluredans  le  cimetière 
de  l'hôpital  et  qu'il  n'ait  pas  été  dit  de  messe  pour  lui 
à  sa  paroisse ,  les  offrandes  qui  seront  remises  au  prêtre 
célébrant ,  ainsi  que  tout  le  luminaire  placé  autour  du 
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filiâ,  fiatre  vcl  sorore,  marito  vel  corijuge  aliciyus 
de  istis;  et  si  in  altero  casu  missa  ibi  conligerit  cele- 
brari ,  tUiin  modo  in  consuetudine  non  trahatur,  ob- 
lationes  quae  ibi  tune  provenerit  ecclesiae  Sancti-Sal- 
vii  et  presbytero  de  paiochiâ  Calceyae,  sine  aliquo 
participe,  pertinebunt.  Si  vero  aliquis  de  parochiâ 
Sancîi-Salvii  in  cimiterio  dicti  bospitalis  sepulturam 
elegerit  et  missa  primitùs  in  sua  parocbiâ  pro  ipso 
non  fuerit  celebrata,  oblationes  quœ  ad  manum  pres- 
byteri  pro  ipso  celebrantis  venient,  cum  loto  lumi- 
nari  apposito  circà  corpus ,  sine  fraude  ad  ecclesiam 
Sancti-Salvii  et  presbyterum  parochialem  pertine- 
bunt. In  panno  quidem  serico,  si  super  defunctura 
oblatus  fuerit,  nullus  sibi  jus  poterit  vindicare,  nisi 
is  cui  à  defuncto  vel  ejus  amicis  fuerit  assignatus. 
Omnes  aliae  escanciae  et  proventus  qui  ad  ipsum  hos- 
pilale  provcnirent  occasione  defuncti  ipsi  hospitali 
libère  remanebunt.  At  si  missa  pro  defuncto  in  sua 
parochiâ  fuerit  celebrata,  vel  de  non  cantandâ  fuerit 
compositum,  post  oa  ecclesia  Sancti-Salvii  in  oblatio- 
nibus  et  aliis  obventionibus  pro  defuncto  nihil  juris 
poterit  reclamare.  Si  quis  autem  saecuiaris  quem 
dicti  religiosi  rectores  dicti  bospitalis  bonâ  fide  non 
reputent  pro  beguino,  et  maneat  infrà  managia  be- 
ghinagii,  ecclesia  Saucù-Salvii  et  presbyter  paro- 
chiaiis  ineo,  sicut  in  aliis  parocbianis,  jus  habebunt 
parochiale.  Capellanus  rector,  seu  rectrix  bospitalis, 
suo  adjicient  juramento,  quod  tenenlur  facere,  sicut 
in  prima  charla,  anno  mcc  faclâ,  continetur,  quod 
ad  eligendum  sepulturam  apud  se  neminem  per  se  et 
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corps  ,  appartiendront  sans  fraude  à  l'église  de  Saint- 
Sauve  et  au  prêtre  de  la  paroisse.  Le  drap  de  soie,  s'il 
en  a  été  placé  un  sur  le  défunt,  ne  pourra  être  réclamé 
que  par  celui  auquel  le  défunt  ou  ses  amis  l'auront 
donné;  toutes  les  autres  échètes  et  profits  qui  revien- 
dront à  l'hôpital  à  l'occasion  du  défunt^  appartiendront 
en  entier  audit  hôpital.  Mais  s'il  a  été  dit  une  messe 
pour  le  défunt  à  sa  paroisse ,  ou  si  l'on  est  convenu 
de  n'en  point  célébrer,  l'églisede  Saint-Sauve  ne  pourra 
rien  réclamer  ensuite  dans  les  offrandes  ou  autres  pro- 
fits casuels  reçus  à  l'occasion  de  ce  service.  Lorsqu'un 
séculier,  que  les  religieux  directeurs  de  l'hôpital  n'au- 
ront point  réputé  béguin,  demeurera  dans  les  maisons 
du  béguinage,  l'églisede  Saint-Sauve  et  le  prêtre  delà 
paroisse  auront  le  droit  paroissial  sur  lui  comme  sur 
les  autres  paroissiens.  Le  chapelain,  le  directeur  ou  la 
directrice  de  l'hôpital,  prêteront  serment,  selon  la 
forme  prescrite  par  la  charte  de  l'an  1200,  de  n'ad- 
mettre ni  laisser  admettre  qui  que  ce  soit  à  choisir  sa 
sépulture  dans  ledit  lieu,  et  de  ne  commettre  aucune 
fraude  dans  l'exécution  des  conventions  qui  viennent 
d'être  stipulées  ;  car,  dans  le  cas  contraire,  l'églisede 
Saint-Sauve  et  le  prêtre  de  la  paroisse  useraient  de  leurs 
droits  à  l'égard  des  contrevenans.  Il  est  aussi  convenu 
que  si  ledit  hôpital  venait  à  être  transféré  ou  changé 
pour  un  tems ,  ou  bien  cessait  de  recevoir  la  destina- 
tion d'hôpital,  l'hôpital,  le  béguinage  et  la  maison  de 
la  comtesse  ,  se  retrouveraient  régis  par  le  droit  primi- 
tif, et  dès-lors,  le  paiement  du  cens,  stipulé  ci-dessus, 
cesserait  d'avoir  lieu.  A  l'égard  des  revenus  et  posses- 
sions des  chapelains  et  des  autres  biens  affectés  à  l'u- 
sage de  l'hôpital  ou  des  béguines,  l'église  de  Saint- 
XV.  3 
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per  alium  admittent ,  el  quod  fraudein  non  facieiit  in 
aliquo  prsemisborum  ;  quod,  si  oppositum  accideret , 
ecclesia  Sancli-Salvli  et  presbyter  parocliialis  jus 
suuiii  <tix  hoc  possent  consequi  ccnîrà  faclentes.  Scien- 
dum  est  insuper  quod,  si  dictum  hospitaje  aliquo 
tempore  transferatur  vel  inimuttitur  aut  fortassè  om- 
nino  desinat  esse  hospitale,  quisque  locorum  hospi- 
talis  ac  beguinarum  et  supradictus  mansus  doniinae 
comitissse  ad  jus  pristinuni  revertetur,  et  ex  tune 
cessabit  solutio  dicti  censûs.  In  capellanoiym  autem 
reditibus  et  possessionibus ,  ac  aliis  quibuslibet  bo- 
nis dicto  hospilali  vel  beguinarum  usui  depulatis,  ec- 
clesia Sancti-Salvli  nihil  juris  poteril  sibi  yendicare, 
prseter  décimas  possessionum  exislentium  in  fuis  p^- 
rocliiis,  sicut  antè  constitutionem  hospitalis  antiqui- 
tîis  solebant  solvi  et  haberi,  et  capellai'um  collationes, 
si  ad  perpetuum  ibidem  fuerint  assignatae  ;  quià  tune 
non  erant  gubernatores  religiosi  qui  capellanos  eli- 
gant  et  prœsenlent.  Ut  igitur  prœmissa  inviolabiliter 
observentur,  nos  prsesentes  litteras  eidem  hospitali 
contulimus  sigillorum  nostrorum  mUnimine  robo- 
ratas.  Datum  anno  Domini  mccxliv",  mense  ja- 
nuario.  » 
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Sauve  ne  pourra  rien  réclamer,  à  rexception  des  dîmes 
sur  les  propriétés  situées  dans  ses  paroisses  ,  comme 
elles  avaient  coutume  d'être  perçues  autrefois,  avant 
l'établissement  de  l'hôpital  et  des  collations  des  cha- 
pelles, si  elles  ont  été  assignées  à  perpétuité,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  alors  de  gouverneurs  religieux  pour 
choisir  et  présenter  les  chapelains.  Et  afin  que  tout  ce 
qui  précède  soit  inviolableraent  observé,  nous  avons 
délivré  audit  hôpital  les  présentes  lettres  scellées  de 
notre  sceau.  Donné  l'an  1244,  au  mois  de  janvier.  » 

Observation.  On  appelle  béguines  dans  les  Pays-Bas,  des  filles  ou 
veuves  qui,  sans  faire  des  vœux,  se  rassemblent  pour  nu'nenine  vie 
dévote  et  re'glée.  Pour  être  aggre'gëe  au  nombre  des  béguines,  il  ne 
faut  qu'apporler  .«^uffisamment  de  quoi  vivre.  Le  lieu  où  vivent  les 
béguines,  s'appelle  béguinage  ;  celles  qui  Thabitent  peuvent  y  tenir 
leur  me'nageen  particulier,  ou  elles'peuvent  s'associer  plusieurs  en- 
semble. Elles  portent  un  habillement  noir,  assez  semblable  à  celui 
<les  autres  religieuses.  Elles  suivent  de  certaines  règles  ge'nergles  , 
et  font  leurs  prières  en  commun  aux  heures  martinées;  le  reste  du 
tenis  est  employé  ii  travailler  à  des  ouvraj^us  d'aiguille,  ;i  faire  de 
la  dentelle,  de  la  broderie  ,  etc  ,el  :i  .soigner  le?  malades,  il  leur  est 
libre  lie  se  retirer  du  beguinageet  de  se  niarici-  c|uan<l  il  leur  pl.iît. 
C'est  ordinairement  un  ecclésiastique  qui  leur  est  préposé,  et  reiiipitl 
les  fonctions  de  cure'.  Elles  ont  aussi  une  supérieure.  F. 


56 


ANNALES 


CAPITULUM  CXV. 

Fiimlatio  abbatiae  monialiom  tic  Bethléem   jnxtit  Montes 


Anno  videlicet  dominlcae  incarnationis  mccxliv, 
vir  venerabllis  vltae,  Deo  et  hominihus  dévolus  ,  do- 
minus  Walterus,  dictus  Harduin,  ecclesiae  majoris 
Moateiisis  canonicus,  sincerâ  devotione  ad  Deum  et 
sanctimoniales  ordinis  beat!  Augustin!,  sub  regimine 
cœnobii  Sancti-Victoris  Parisiensis  degentes,  arden- 
tiùs  caritativè  allectus,  cœnobiuni  sanctimonialium 
de  Bethléem  juxtà  vil  la  m  Montensem  ab  exordio  ejus 
primario  de  proprio  patrimonio  fundavit,  astipulavit 
et  dotavit.  lîic  siquidem  Walterus  mundi  superbiam 
deteslans,  in,  quâ  ,  à  priniœ  juventutis  flore,  remisse 
ninns  et  délicate  jamdudùm  vixerat ,  divino  suffultus 
munere,  pium  et  sanctum  opus  aggressus,  monaste- 
rium,  quod  Bethléem  ob  Christi  nativitatis  locum 
censuit  appellari ,  in  fundo  proprio  et  piopriis  facul- 
tatibus  inchoavit,  u\  affectum  pii  ejus  propositi  bonae 
operationis  sequeretur  effectus.  Ipse  factorum  prae- 
teritorum  non  immemor,  tanquàm  pœnitentiœ  spé- 
culum ,  multocies  semetipsum  laboi  e  manuum  occu- 
pavit.  Hanc  i laque  ecclesiam  paterno  diligens  af- 
tectu,  ancillis  Christi  in  divino  ministerio  die  noctu- 
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CHAPITRE  CXV. 

Fontlationde  l'abbaye  de  religieuses  de  Bethléem,  prèsdeMons. 


L'an  1244,  un  homme  d'une  vie  exemplaire,  dévoué 
à  Dieu  et  à  son  prochain,  le  seigneur  Gautier,  dit 
Hardouin,  chanoine  de  la  grande  église  deMons,  animé 
d'un  zèle  sincère  pour  la  religion  et  d'une  dévotion 
particulière  pour  les  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-A.u- 
gustin,  vivant  sous  la  règle  de  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris,  fonda  et  dota  de  son  patrimoine  le  couvent 
des  religieuses  de  Bethléem  ,  près  de  la  ville  de  Mons. 
Dédaignant  les  vanités  du  monde  auseindesquellesdès 
sa  première  jeunesse  ,  il  avait  vécu  mollement  et  déli- 
catement pendant  longues  années,  il  céda  h.  une  inspi- 
ration divine  qui  le  pressa  d'entreprendre  cette  œuvre 
de  piété,  et  pour  accomplir  son  généreux  dessein,  il 
fonda  sur  sa  propre  terre  et  à  ses  frais  un  monastère 
qu'il  appela  Bethléem  ,  comme  le  lieu  où  naquit  Notre 
Seigneur.  Plein  du  souvenir  de  ses  péchés,  il  voulut 
se  vouer  dans  celte  retraite  à  la  pénitence,  et  s'y  livra 
souvent  à  des  travaux  manuels.  Dans  son  affection 
pour  cette  église  ,  et  afin  de  soulager  les  servantes 
de  Jésus-Christ,  qui  s'y  consacraient  jour  et  nuit  au 
service  de  Dieu,  il  leur  donna  à  perpétuité,  à  titre 
d'aumône,  et  pour  le  salut  de  son  ame  et  de  celles  de  ses 
prédécesseurs  et  successeurs  ,  seize  bonniers  de  terre 
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que  indefessèexcubantibus  condoluit,  et  xvi  boncria 
terrœ  arabilis ,  absquè  ioci  ambitu,  in  puram  elee- 
mosynam,  pro  remedio  animœ  suae,  praedecessoruin 
ac  successorum  suorum ,  erogavit  perpetuo  possi- 
denda.  Et  quià  proprium  haeredem  non  habuit,  mul- 
tarum  possessionum  ecclesiam  nostram,  licèt  plus 
quàm  ducentarum  librarum ,  per  partes  reliquit  hae- 
redem. H'inc  superest,  quod  honorandae  memoriae 
Elisabeth,  prima  hujus  occlesiae  priorissa,  quœ  eidem 
Waltero  pariter  fundatrix  extitit  et  mater,  in  ppimo 
juventutis  flore  detestans  mimdi  Sodomam,  pentfas 
columbse  accipiens^  fugiens  elongavit ,  ef,  manens 
in  soUtudine,  contulit  se  ad  sanctae  relisjionis  distric- 
tum  tramitem  insequendum ,  Christi  se  jugo  manci- 
pavit,  cui  in  sanctâ  et  individuâ  spirilûs  uniîate  ad- 
hsesit,  pro  quo  slrenuè  et  virihter  in  ejusdem  funda- 
tione  crenobii  laboravil  et  bonis  spirituaUbus  e( 
temporaUbus  ampliare  curavit. 


CAPITULUM  ex VI. 

Fun^laitia  ct^nof^î  tie  le  Thure  ordinis  Sancti-AHgU!>tiini. 


Anno  Domini  mccxliv",  nobilis  domina  N.,  uxor 
légitima  illustris  domini  Nicolai  de  Barbenchon , 
speciall  dcvotione  allecta  ad  sanctimoniales  ordinis 
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labourable,  non  compris  les  alentours  du  monastère.  Et 
comme  il  n'eut  point  d  cnfans  ,  il  légua  à  notre  église, 
en  diverses  parties,  plus  de  deux  censlivrées  de  terres. 
Élizabeth ,  de  vénérable  mémoire ,  première  prieure 
de  cette  église,  qui,  à  l'exemple  cle  Gautier,  en  fut  la 
fondatrice  et  la  mère,  détestant  dès  sa  jeunesse  k  cor- 
ruption du  monde,  s'en  éloigna  de  bonne  heure,  comme 
la  colombe  quitte  son  nid  dès  qu'elle  a  des  plumes ,  et,  se 
réfugiant  dans  la  solitude  ,  elle  suivit  l'étroit  sentier  de 
la  religion,  et  s'imposa  le  joug  de  Jésus-Christ,  à  qui 
elle  s'unit  étroitement  par  des  liens  spirituels ,  et  pour 
qui  elle  fit  de  si  grandes  œuvres  en  fondant  ce  mo- 
nastère, et  àe  plaisant  à  l'enrichir  de  biens  spirituels  et 
temporels. 

Observation.  L'hisfoire  des  ordres  relisçieux  en  huit  yolunies  in~4' 
nr!  dit  rien  de  ces  leligieuses  Bethléémites;  elle  parle  seulement 
(lome  111,  j).  355)  de  religieuses  de  ce  nom  e'tablies  en  i668.  Elles 
portaient  le  nom  de  sœurs  betlile'e'mifes  et  c'taient  hospitalières. 
C'est  à  Guatemala  ,  en  Amérique,  qu'elles  furent  instituées  par  un 
religieux  espagnol. 


CHAPITRE  CXVI. 

Fondation  du  couvent  delà  Thure,  de  l'ordre  de  Saint-Auguslin. 


L'an  1244,  noble  dame  N...,  femme  légitime  de  l'iî 
lustre  seigneur  Nicolas  de  Barbançon  ,  animée  d'une 
dévotion  particulière  pour  les  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin ,  dont  la  vertu  exemplaire  l'avaù  sou- 
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Sancti-Auguslini,  quaruni  exemplaria  quamplurinia 
viderat,  in  lantum  Instigavit  maritum  proprium,  vi- 
delicet  praedictum  doniinum  Nicolaum ,  et  ad  hanc 
devotionem  attraxit,  tjuod,  Spiritu  Sancto  afflatus , 
in  propriâ  terra  dédit  uudeciin  boneria  terrœ  prœ- 
dictae  religioni ,  ad  finem  ut  illùc  transmitterent  de- 
votas  sanctimoniales  ordinis  earum.  Sancta  vero  uxor 
prœdicti  Nicolai  ecclesiam  et  officinas,  clausuramque 
monasterii  caeteraque  necessaria  pro  tempore  suffi- 
cienter  providit;  et  cuin  reverentiâ  spirituali,  cùm 
advenerunt  de  episcopi  l)eiieplacito  solemnissimi , 
cum  gaudio  cas  suscepit ,  appellarique  voluit  Thiira 
de  auxilio  Bealœ  Virginis.  Tandem  venerabilis  ma- 
trona  fundatrix  earum ,  viam  carnis  universae  ingre- 
diens ,  in  prœdictâ  ecclesiâ  elegit  sepeliri ,  niarito 
proprio  apud  Aluensem  ecclesiam  insepulto.  Post- 
modîim  vero  quœdam  domina  de  A.ymeiies  aliam  no- 
vam  ecclesiam  ibidem  construi  fecit  et  aliqua  etiàm 
supcraddidit  quœ  necessaria  videbanlur  temporibus 
iliis .  quibus,  modernis  temporibus,  praedictœ  sanc- 
timoniales utuntur,  cseteris  quodam  modo  derelictis 
ofïicinis. 
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vent  édifiée,  employa  tant  d'instances  auprès  de  son 
mari,  que  ce  dernier  ,  partageant  le  zèle  pieux  de  sa 
femme  ,  et  éclairé  par  une  inspiration  du  Saint-Esprit, 
donna  à  l'ordre  de  Saint-Augustin  onze  bonniers  de 
terre  sur  ses  domaines,  pour  y  établir  un  couvent  de 
religieuses  de  cet  ordre.  Sa  pieuse  épouse  se  chargea 
de  faire  élever  l'église,  les  salles  de  travail,  le  cloître  et 
toutes  les  dépendances  nécessaires  du  monastère;  et, 
lorsque  la  permission  de  l'évêque  eut  été  obtenue,  elle 
reçut  avec  honneur  les  religieuses  dans  ce  nouveau  cou- 
vent,  qu'elle  voulut  appeler  la  Thure{\),  du  secours 
de  la  Sainte  Vierge.  Enfin ,  celte  vénérable  fondatrice 
fut  enterrée  après  sa  mort  dans  cette  église.  Son  mari 
avait  été  inhumé  dans  celle  d'Aulne.  Dans  la  suite, 
une  dame  d'Aymeries  fit  bâtir  dans  le  même  lieu  une 
nouvelle  église,  et  y  ajouta  d'autres  bâtimens  qui 
étaient  devenus  nécessaires.  Ce  sont  ces  bâtimens  que 
les  religieuses  du  lieu  habitent  aujourd'hui,  après 
avoir  abandonné  en  quelque  sorte  les  anciennes  con- 
structions. 

(i)  Ce  monastère  est  situe'  sur  la  droite  de  la  Sambrc ,  à  a  1.  E.  de 
Maiibeuge. 

La  famille  de  Barbançon  comprend  trois  branches:  l'aîne'e  a  fini 
par  Marie  de  Barbançon  ;  fille  et  héritière  d'Éverard  de  Barbançon, 
\icomte  d'Havrey.  Elle  e'pousa  le  RhiD};rave  Albert  de  Ligne  il'A- 
}emberg,  qui  fut  crée  en  i644  ^"^  et  prince  de  Barbançon.  Une 
autre  branche  ,  par  un  mariage  avec  l'he'ritière  de  AVerchin  ,  prit 
le  nom  et  les  armes,  et  se  fondit  dans  Melun-Épinoy.  La  dernière 
branche  de  Barbançon  s'éteignit  dans  la  maison  Du  Prat,  dont  le 
gcnJre  du  maiechal  de  Maidiourg  porla  le  titre  de  comte  de  Bar- 
bançon (Dict.  de  la  noblesse,  par  La  Chcsnaye  Desbois.  Paris, 
1770.  tome  I,  art.  Barbançon.) 
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CAPITULUM  CXVII. 

Fiindalio  domûs  fratriim  de  Trinitatc  in  Lendio. 


AiVNO  immédiate  seqiientïy  anno  videlicèt  Dô- 
mirti  MdcXLv",  fuit  fundafa  domus  fratrum  de  f  rini^ 
tate  in  Lendio,  proùt  patet  ex  immédiate  dicendi^. 
Fertur  ab  antiquo  dôminuin  Walterum  et  Eusfa- 
chium,  dominos  de  Lcns,  pares  castri  Montensis, 
in  propria  villa  Lendensi  hospitale  quoddam  et  ca- 
pellam  fiindâsse,  in  quo  pauperes  Christi  de  bonis 
propriis  quotidiè  recreabantur.  Recipiebantur  indif- 
ferenter  viri  et  mulicres,  in  diversis  tamen  recepta- 
cidisj  et  opéra  misericordise  satis  abundè  per  tem- 
pora  magna  de  bonis  dominorum  atqiie  dominarum 
Lendensium  illùc  exercebantur.  Et  missae  submissâ 
voce,  auctoritate  domini  Cameracensis,  diebus  sin- 
gulis  celebrabantur.  Tandem  srqiiidem  dominas  die* 
tus,  dominus  Jobannes  de  Lens,  verus  possessor 
totiûs  territorii  de  Lens  et  par  castri  Montensis ,  au- 
diens  bonam  famam  et  specialiter  intitulationem  et 
denominationem  fratrum  dictorum  de  Trinitate, 
sperans  in  boc  animae  suae  salutem  et  Dei  bonorem 
ac  villae  et  totiiis  territorii  sui  maxime  in  eis  habi- 
tanliuui   Spiritûs  Sancti   gratiam    adipisci,    dictum 
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CHAPITRE  ex  Y  IL 

Fondation  «îti  couveut  Jes  frères  (ie  la  Trinité  à  Letis. 


L'année  suivante,  c'est-à-dire  en  1245,  fut  fondé  le 
couvent  des  frères  de  la  Trinité  à  Lens,  ainsi  qu'un  va 
le  voir.  La  tradition  rapporte  que  Gautier  et  Eustache, 
seigneurs  de  Lens,  pairs  du  château  de  Mons,  fondèrent 
jadis  dans  la  ville  de  Lens  un  hôpital  et  une  chapelle  où 
ils  donnaient  à  leurs  frais  des  secours  journaliers  aux 
pauvres  de  Jésus-Christ.  On  y  recevait  indifféremment, 
mais  dans  des  bâtimens  séparés ,  les  hommes  et  les 
femmes;  et,  pendant  fort  long-tems ,  d'abondantes 
aumônes  y  furent  répandues  par  les  seigneurs  et  dames 
de  Lens.  Chaque  jour  on  y  disait  une  messe  basse  avec  la 
permission  de  l'évéquedeCarabrai.  Enfin. fe an,  seigneur 
de  Lens,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  légitime  possesseur 
de  toute  la  terre  de  Lens,  et  pair  du  château  de  Morts, 
fut  charmé  de  la  bonne  réputation  des  frères  de  la  Tri- 
nité ,  et  particulièrement  du  nom  qu'ils  avaient  pris; 
et  pour  obtenir  le  salut  de  son  ame  ,  honorer  Dieu  et 
mériter  la  grâce  du  Saint-Esprit  en  travaillant  pour  le 
bien  de  la  ville,  de  son  territoire  et  de  ses  habitans ,  il 
donna  à  perpétuité  à  ces  religieux  ledit  hôpital  avec  ses 
dépendances,  en  y  ajoutant  trois  muids  de  blé  à 
prendre  dans  les    moulins  de   la  ville  ,   et  beaucoup 
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liospitale  cum  appcnciicïis  dictœ  religion!  libère  et 
pérennité!"  contribiiit ,  tria  inodia  bladi  super  mo- 
lenclina  villae  et  cceteia  quamplurima  superaddendo ; 
et  hoc  confirniari  fecit  anno  Domlni  mccxlv". 


CAPITULUM  ex VIII. 

De  cliscoHiâ  infcr    iiapam  Gregorium   et  Frcclericiim    secundum 
imperatortm  (  i  ). 


His  quoque  temporibus  orta  est  inter  papam  Gre- 
gorium et  imperatorcMn  Fredericum  secundum  dis- 
eordia.  Imperator  excommunicatus  contra  roma- 
nani  eccleslam  acriùs  Insurgens,  itineraque  obsidens, 
Romipetas  insidiatur.  Ob  hoc  Jacobus,  Praenostinus, 
in  Franciam  legatus  à  domino  papa,  petendi  subsidii 
causa ,  latenter  dirigitur,  et ,  peracto  negocio ,  re- 
vertens  ab  imperatore  capitur;  sed  et  dominus  Odo 
cardinalis,  janipridem  in  Angliâ  ab  ipso  papa  mis- 
sus,  eodem  tempore  rediens,  etiàm  ipse  ab  impera- 
tore detinelur  ;  ipsoque  tempore ,  dùm  papa  conci- 
lium  episcoporum  ad  se  vocare  nititur,  multi  iter 
aggressi  similiter  capiuntur  :  ex  quibus  fuit  Petrus 

[i)  Presque  tout  ce  chapitre  n'est  que  la  reprorluctioii  d'une  partie 
des  chapitres  xcix  et  c  qui  précèdent,  et  qui  sont  extraits  de  Vincent 
de  Beauvais. 
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d'autres  libéralités.    Il    fit  confirmer  cette    donation 
en  1245. 

Observation.  Les  fièi«is  de  la  Trinité  ou  Trinitaires,  furent  ins- 
titues par  saint  Jean  de  Matha,  en  1198.  Voyez  l'Histoire  des 
ordres  religieux.  Paris  ,  l'ji^,  II,  3io. 


CHAPITRE    CXVIII. 

Différend  entre  le  j)3pe  Grégoire  et  l'empereur  Frédéric  H. 


A  cette  époque,  la  discorde  éclata  entre  le  pape  Gré- 
goire et  l'empereur  Frédéric  II.  L'empereur,  qui  avait 
été  excommunié,  se  révolte  ouvertement  contre  l'E- 
glise romaine  ;  et,  infestant  toutes  les  routes,  il  at- 
taquait à  leur  passage  les  voyageurs  qui  se  rendaient 
à  Rome.  Jacques  ,  évèque  de  Préneste  ,  que  le  pape 
avait  envové  en  France  pour  demander  du  secours , 
fut  pris  par  l'empereur  comme  il  revenait  à  Rome 
après  avoir  rempli  sa  mission.  Le  cardina!  Eudes,  re- 
venant d'Angleterre  où  le  pape  l'avait  envoyé,  tomba 
aussi  entre  les  mains  de  l'empereur  ;  et,  tandis  que  le 
pape  essaie  déformer  auprès  de  lui  un  concile,  les 
évêques  qu'il  avait  convoqués  sont  également  attaques 
et  faits  prisonniers  par  Frédéric.  Parmi  ces  prélats,  se 
trouvaient  Pierre  de  Collemède  ,  archevêque  de 
Rouen,  et  les  abbés  de  Ciuni  et  de  Clairvaux.  Le 
pape  Grégoire,  succombant  à  tous  les  chagrins  qui  l'as- 
siégeaient,  mourut  en    1240,   après   avoir   gouverné 
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(le  Colie-Metlio,  aicliiepiscopus  Rothoinagensis,  ab- 
bates  vero  Cluniaci  et  Clarae-Vallis.  Deniquè  idem 
papa  Gregorius  ,  inultis  tribulationibus  undique 
pressus,  obiif ,  qui  xiv  annis  in  pontificatu  sedit,  et 
anno  Doniini  mccxl"  migravit.  Tune  Cœlestinus,  bu- 
jus  nominis  quartus,  praeficitur,  sed ,  quià  senex  et 
infirmus  erat ,  ultra  xviii  dies  ecclesiam  non  valuit 
regere  morte  praeventus.  Posteà  dissentientibus  inter 
se  cardinalibus,  vaeavit  apostoliea  sedes  xxii  mensi- 
bus  ;  post  quos  Tnnocentius,  bujus  nominis  quartus, 
in  sede  prseficitur.  Qui  postmodùm  fratrem  Bonaven- 
turam,  generalem  ordinis  fratrum  minorum,  propter 
ejus  vitœ  sanctitatem  et  scientiae  prœrogativam ,  fecit 
ipsum  cardinalem.  Tune  in  Hannoniâ  et  Alemanniâ 
praedicabatur  erux  à  fratribus  minoribus  et  prœdica- 
toribus ,  aucloritate  domini  papae,  ut  irent  contra 
Gonradum ,  Frederici  filium ,  in  auxilium  Landgravii 
Tliuringiae,  qui,  de  novo,  de  assensu  pontifiais,  erat 
electus  in  imperatorem. 


CAPITULUM  CXIX. 


Çoniprpmissuui  iVlargaretœ  et  filiorum  ejus   in  Ludovicum  regem 
Franciœ  et  cardinalem  Tusculanum. 


Et  quià  superiîis  tactum  est  qualiter  Margareta , 
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l'Eglise  pendant  quatorze  ans.  Célestin  IV  Ini  succéda; 
mais,  comme  il  était  vieux  et  infirme  ,  la  mort  vint  le 
surprendre  lorsqu'il  n'avait  encore  régné  que  dix-huit 
jours.  Ensuite,  la  division  s'étant  mise  entre  les  car- 
dinaux ,  le  siège  apostolique  resta  vacant  pendant 
vingt-deux  mois  ,  après  lesquels  Innocent  IV  fut  élu 
pape.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  suite,  pour  récompenser 
les  vertus  et  la  science  du  ù'ète  Bo^naventure ,  ^énérsA 
de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  le  créa  cardinal.  Les 
frères  prêcheurs  et  les  frères  mineurs,  par  ordre  du 
pape ,  prêchaient  alors  la  croisade  en  Hainaut  cl  en 
Allemagne,  pour  exciter  les  peuples  à  secourir  le 
landgrave  de  Thuringe  ,  nouvellement  élu  empereur 
avec  l'agrément  du  souverain  pontife,  contre  Conrad, 
fils  de  Frédéric. 


Observation.  Innocent  IV,  appelé  auparavant  Sinibalile  do  Fies- 
que,  uol)le  ge'uois ,  fut  élu  pape  à  Anagni  d'un  consentement  una- 
nime le  26  juin  1213.  Cardinal,  il  avait  été  l'ami  de  l'empereur 
Frédéric;  pape,  il  devint  son  ennemi.  \' oyez  l'Art  Je  vérifiev 
tes  dates.    Clironotoi^ie   des  papes. 


CHAPITRE  CXIX. 


Compromis  par  lequel  Marguerite  et  ses  fils  choisissent  pour  arbitres 
Louis,  roi  de  France,  et  le  cardinal  de  Tusculum. 


J'ai  dit  plus    haut  c(ue  Marguerite,   comtesse  d# 
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comitissa  Flandriae  et  Haniioniœ  ,  atque  ejus  filii  de 
secundo  marito  Guillermo,  ex  unâ  parte,  et  ejusdem 
comitissae  filii  de  Bouchardo,  ejusdem  Margarelae 
marito  primo,  ex  altéra  parte,  compromiserant  in 
regem  Franciœ  Ludovicum ,  et  in  Odonem ,  cardina- 
lem  Tusculanum ,  apostolicae  sedis  legatum  ;  nunc 
restât  ostendere  compromissionis  formam  et  edictum. 
«Ludovicus,  Dei  gratiâ,  rex  Francorum,  et  Odo, 
eâdeni  gratiâ,  Tusculanus  episcopus,  apostolicae  se- 
dis legatu5,  universis  praesentes  lilteras  inspecturis 
salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod,  cùm  inter 
liberos  nobilis  Margarelae,  comitissae  Flandriae  et 
Hannouiae ,  quos  de  nobili  viro  Bouchardo  de  Aves- 
nis  susceperat,  ex  unâ  parte,  et  eos  quos  de  nobili 
viro  domino  Guillermo  de  Domnâ  -  Petrâ  eadem 
comitissa  susceperat ,  ex  altéra ,  mota  esset  conten- 
tio  super  eo  quod  utraque  partium  praedictarum  co- 
mitatus  Flandriae  et  Hannoniœ  et  totam  terram  quam 
tenet  dicta  comitissa  dicebat  ad  se  post  obitum  ipsius 
matris  eorum  jure  haercditario  pertinere;  tandem,  de 
voluntate  et  assensu  preefatae  comitissae  et  utriusque 
partis  amicorum  consiiio,  supradicti  liberi  in  nos 
duos  unanimiter  compromiserunt,  tali  modo,  quod 
secundùm  formam  juris  vel  judicii  non  esset  in  hoc 
arbitrio  procedendum,  cùm  tota  terra  praedicîa  per 
viam  juris  parti  alterl  cedere  debere  dinosceretur ; 
sfid  de  terra  prœdictâ  debebamus  taliter  ordinare 
quod  utrique  partium  de  dicta  haereditate  partem 
ordinaremus  secundùm  quod  nobis  videretur  bonum 
esse  ;  ità  videlicèt  quod  ambo  capita  dictoruni  conii- 
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Flandre  et  de  Hainaut ,  avec  les  fils  qu'elle  avait  eus 
de  son  second  mari,  d'une  part,  et  les  enfans  nés  du 
premier  mariage  de  cette  même  Marguerite  avec  Bou- 
chard, d'autre  part,  avaient  pris  pour  arbitres  de  leur 
différend  Louis,  roi  de  France,  et  Eudes,  cardinal  de 
Tusculum,  légat  du  Saint-Siège  :  il  me  reste  mainte- 
nant à  faire  connaître  la  sentence  de  ces  arbitres. 

«Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  et 
Eudes,  aussi  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Tuscu- 
lum ,  légat  du  siège  apostolique,  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut  en  Jésus-Christ.  Nous 
fesons  savoir  qu'un  différend  s'étant  élevé  entre  les 
enfans  nés  du  mariage  de  Marguerite ,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  avec  Bouchard  d'Avesnes,  d'une 
part,  et  les  fils  issus  du  mariage  de  ladite  Margue- 
rite avec  Guillaume ,  seigneur  de  Dampierre  ,  d'autre 
part;  sur  ce  que  les  deux  parties  soutenaient  que  les 
comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut,  ainsi  que  tous  les 
biens  appartenant  à  la  comtesse  ,  devaient  leur  échoir 
par  droit  héréditaire  après  le  décès  de  la  dame  leur 
mère;  lesdites  deux  parties  ,  avec  le  consentement  de 
la  comtesse  ,  et  par  le  conseil  de  leurs  amis  ,  nous  ont 
choisis  unanimement  pour  arbitres,  à  l'effet  de  pronon- 
cer sur  leur  différend,  en  stipulant  qu'il  neseraitpoint 
nécessaire  de  recourir  aux  lois  ou  aux  formalités  de 
justice  pour  reconnaître  les  droits  de  l'une  des  parties 
à  la  terre  en  litige  ;  que  nous  devrions  disposer  de  l'hé- 
ritage en  faveur  des  uns  ou  des  autres  prétendans, 
comme  bon  nous  semblerait  ;  de  telle  sorte  que  nous 
pourrions  donner  les  deux  comtés  à  une  seule  des  par- 
ties ,  ou  un  comté  à  chacune  d'elles ,  ou  bien  encore 
assigner  à  l'une  une  portion  quelconque  du  comté  qui 
XV.  4 
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tatuura  uni  eon.w.  vel  alterom  uni  dare  vel  reliquum 
alteri,  vel  partem  alteri  in  comitatu  altero  vel  utro- 
que,  proùt  nohis  vidcrotur,  possenms  assignare- 
Condictum  etiàm  fuit  et  ooncessum  quod ,  si ,  comi- 
tatu Flandriœ  alteri  parti  per  dictum  nostrum  assi- 
enato,  alii  vellenius  in  eocîem  comitatu  partem  terrae 
assignare,  ille  qui  partem  illam  haberet  comitatum 
habenti  de  eâ  homagium  faceret  et  partem  illam  te- 
neret  de  eodem  ;  similiter,  si,  à  comitatu  Hannoniae, 
per  dictum  nostrum  alicui  eorum  assignato,  in  comi- 
tatu illo  alii  partem  assignaremus ,  ille  qui  partem 
illam  in  comilatu  haberet  comitatum  habenti  faceret 
homagium  et  partem  illam  de  eo  teneret,  nisi  con- 
suetudo  terrae  in  contrarium  se  haberet  :  quod  si 
esset,  homagium  faceret  et  partem  suara  teneret  se- 
cundîiin  quod  terrae  requireret  consuetudo.  Insuper 
est  sciendum  quod  partes  in  hoc  unanimiter  conve- 
nerant,  quod  ,  si  sine  liberisde  uxore  sua  desponsalâ 
procreandis  contingeret  aliquem  praedictorum  d(xe- 
dere,  frater  ejus  germanus  vel  soror  ejus  germana, 
si  decedens  ffatrem  non  haberet  germanum ,  eidem 
decedenll  succederet  in  totâ  terra  quam  haberet.  Fuit 
etiàm  concorditer  concessum,  quod  ,  si  nos  Odonem  , 
leoatum,  his  exsequendis  contingeret  non  adesse, 
vil-  nobilis  cornes  Attrebatensis,  frater  dicti  régis, 
ad  haec  exsequonda  reciperetur,  sine  contradictione 
aliquâ  ,  loco  nostrî.  Voluerunt  autem  partes  et  con- 
cesserunt  quod  iîlud  quod  ordinaretur  et  fieret ,  salvo 
hohore  utriûsque  partis;  ità  tamen  quod  propter 
hoc  non  remaneret  quin  partes  et  divisiones  lerrarum 
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aurait  été  donné  à  l'autre  ;  que  si ,  après  avoir  dévolu 
le  comié  de  Flandre  à  l'une  des  parties ,  nous  voulions 
assigner  à  l'autre  quelque  terre  dans  ce  comté,  le  pos- 
sesseur de  celte  terre  en  devrait  l'hommage  au  posses- 
seur du  comté  et  la  tiendrait  de  lui  ;  et,  de  même,  si, 
après  avoir  donné  à  l'un  le  comté  de  Hainaut ,  nous 
donnions  à  l'autre  une  terre  qui  en  serait  dépendante, 
le  possesseur  de  cette  terre  en  ferait  hommage  au  pos- 
sesseur du  comté  et  la  tiendrait  de  lui ,  à  moins  que 
Tusage  de  la  terre  ne  s'y  opposât  ;  et,  dans  ce  dernier 
cas,  il  devrait  faire  l'hommage  selon   la  coutume  de 
ladite  terre.  En  outre,  les  parties  sont  convenues  que, 
si  l'un  des  prétendans  venait  à  mourir  sans  eufaus  lé- 
gitimes ,  son  frère  germain ,  ou  sa  sœur  germaine  à 
défaut  de  frère ,  hériterait  de  la  totalité  de  ses  biens. 
De  plus,  il  a  été  stipulé  que  si  nous,  cardinal  Eudes, 
légat,  ne  pouvions  être  présent  à  l'exécution  desdites 
conventions,  le  comte  d'Artois,  frère  du  roi,  serait 
admis,  sans  contradiction,   pour   y  assister  à  notre 
place.  Les  parties  ont  aussi  voulu  et  entendu  que  tout 
ce  que  nous  aurions  ordonné  fût  exécuté ,   sauf  leur 
honneur;  de  telle  sorte  cependant,  que  lesdites  con- 
ventions ne  seraient  réputées  exécutées  que  lorsque 
les  partages  de  terres  seraient  accomplis ,  tels  qu'ils 
auraient  été  établis  par  nous.  Elles   ont  promis   en 
outre  d'être  satisfaites  des  portions  de  terres  et  d'hé- 
riiages  que  nous  leur  assignerons,  de  n'empêcher  en 
aucune  manière  l'exécution  de  notre  décision,  de  nerien 
réclamer,  ni  par  elles-mêmes  ni  par  d'autres,  dans  le 
lot  qui  aurait  été  attribué ,  soit  en  propriété  ,  soit  en 
usufruit ,  à  leur  partie  adverse  ;  chacun  des  préten- 
dans renonçant  à  exercer  contre  l'autre  à  ce   sujet 
aucune  action  de  fait  ou  de  droit  devant  les  juges  ec- 


52  ANNALES 

et  totiûs  haerecîitiitis  prœdictae  inanerent  stabiles  et 
firmae,  proîit  nobis  esset  ortllnatum.  Concesserunt 
etinm  partes  quod  contenlae  essent  tîivlsionibus  illis 
et  partibiis  quas  eis  assignaremus,  nec  contra  ordi- 
nationem  nostrain  venlrent  aliquo  modo,  nec  unus 
in  parte  alii  assignandâ,  sive  in  proprielate  sive  in 
possessione,  aliquid  per  se  vel  per  alium  reclaniarel; 
nec  moverel  quisquam  eoruin  contra  alterum  super 
liis  in  ecclesiasticâ  vel  saeculari  curiâ  queslionem 
aliquo  modo  vel  aliqua  ralione  juris  aut  facti.  Con- 
cessimus  autem  nos  rex,  quod  nos  reciperemus  in 
hominem  de  comitatu  Flandriee,  vivente  dicta  comi- 
tissâ,  si  ipsa  hoc  petierit,  illum  qui  per  ordinationem 
nostram  dictum  comitatum  haberet ,  salvâ  vitâ  comi- 
tissa),  et  salvo  in  omnibus  jure  nostro.  Propter 
absentiam  autem  utriûsque  partis  vel  alleriûs,  non 
dimittemus  quiu,  si  vellemus,  in  codem  arbltrio 
procederemus;  et  quicquid  fieret  vel  ordinaretur 
per  nos  duos  tamen  valeret ,  et  ità  tenerentur  partes 
fîrmiter  observare  acsi  ipsis  partibus  prœsentibus 
factum  esset.  Hsec  autem  omnia  facla  suut  et  con- 
cessa,  eo  salvo  quod  comitissa  preedicta,  non  ob- 
stante  dictù  compromissione  vel  arbitrio  vel  ordi- 
uatione  quam  super  bis  faceremus,  plenam,  quandiù 
vixerit,  habeat  polestatem  et  administralionem  dic- 
torum  comitatuum  et  totiûs  terrse  suœ,  et  de  ipsis 
possit  pro  voluntate  sua  facere  sicut  poterat  antè 
compromissioncm  praedictam  ;  salvo  eo  quod  dicta 
comilissanulli  praedictorum  liberorum  suorum  possit 
terram  aliquam  seu  redditum  dare  prœter    partes 
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clésiastiques  ou  séculiers.  De  noire  côté,  nous,  roi  de 
France,  avons  promis    de  recevoir  comme  homme- 
lige  pour  le  comté  de  Flandre  ,  du  vivant  de  la  com- 
tesse, et  si  elle  le  demande,  celui  à  qui  ledit  comté  aura 
été  donné  par  notre  sentence  arbitrale  ,  sauf  la  vie  de 
la  comtesse,  etsauf  notre  droit  en  toutes  choses.  En  cas 
d'absence  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  ,  il  a  été  con- 
venu que  nous  ne  serions  point  tenus  de  suspendre 
notre  jugement ,  et  que  tout  ce  que  nous  ferions  et 
déciderions  serait  exécutoire  ,  comme  si  les  deux  par. 
lies  eussent  été  présentes.  Toutes  ces  conventions  ont 
élé  faites  et  arrêtées ,  sous  la  condition  que  la  com- 
tesse, nonobstant  ledit  compromis  et  la  décision  arbi- 
trale qui  serait  rendue  par  nous ,  aurait ,  sa  vie  durant, 
la  pleine  possession  et  administration  des  deux  comtés 
et  de  toute  sa  terre ,  pour  en  jouir  selon  sa  volonté 
comme  elle  pouvait  le  faire  avant  ledit  compromis  ; 
sous  la  réserve  cependant  qu'elle  ne  pourrait  donner 
à  aucun  de  ses  enfans  aucune  terre  ni  revenus  au-delà 
de  la  portion  que  nous  lui  aurions  dévolue ,  ni  rien  dis- 
traire en  faveur  de  l'un    de  ce  que  nous  aurions  as- 
signé à  l'autre.  Les  parties  nous  ont  promis  et  se  sont 
promis  l'une   à  l'autre  d'observer  fidèlement   toutes 
les  conventions  stipulées  ci-dessus,  et  de  ne  jamais  en 
empêcher  l'exécution  en  quelque  tems  et  par  quelque 
moyen  que  ce  fût,  ce  dont  elles  ont  prêté  serment  en 

personne  devant  nous. 

•  ■(> 

Observation.  Eiides-le- Blanc  ,  dit  d'Aleran  ,  cardiDal,  evêque  de 
Porlo,  natif  ic  (^asal ,  sorti  de  l'illustre  maison  de  Montferral ,  est 
lo  Icgat  (|ui  juge  ici  avec  le  roi  de  France.  Il  avait  fait  beaucoup  de 
proorès  dans  les  lettres,  principalement  dans  les  mathe'matiqnes, 
et  il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  (ire'goire  IX  ,  au  mois  de  sc])- 
tembrc  12-»^.  L'année  suivante,  le  même  pontife  l'envoya  légat  en 
Allemagne;  mais  comme  c'était  pour  y  former  un  parti  contre 
l'empereur  Frédéric  11,  son  voyage  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  en 
avait  espéré.  Lorsqu'il  se  vit  arrivé  à  Liège  ,  le  peuple  s'émut  si 
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quee  per  nos  essent  eis  assigiiala^,  nec  alicui  eorum 
aliquid  dare  super  partem  alteri  assignatam.  Supra- 
dicta  autem  omnia  et  singula  promiserunt  nobis  et 
sibi  invicern  dictas  partes  se  firmiter  servaturas  et 
contra ,  nullo  unquàm  tempore ,  quocunque  modo 
venturas,  prœstito  coràm  nobis  super  his  corpora- 
liter  juramento. 


CAPITULUM  CXX. 

Edictura  et  dcterminatîo  compiomissi  prsefali. 


«  Nos  autein,  in  nomine  Patris  et  Filii  etSpirilûs- 
Saucti  amen,  in  negolio  prœfato  taliter  ordinamus, 
et  per  dictuin  nostrum  assignavimus  pt  assigiiamus 
Johanni  de  Avesnis  miiiti  tolum  comitatum  Han- 
noniae  cum  omnibus  pertinentiis;  ità  quod  Balduino, 
fratri  suo,  miiiti,  tenetur  de  eodem  comitatu  in 
portione  hœreditariâ  providere.  Domino  vero  Guil- 
lermo  de  Domnâ-Petrâ  miiiti  assignamus  totum 
comitatum  Flandriœ  cum  omnibus  perîinenliis;  ilà 
quocl  fratribus  suis  germanis,  Guidoni  scilicèt  et 
Jobc^nni,  tenetur  de  cotlem  comitatu  in  portione 
hœreditariâ  providere.  Hœc  autem  provisioncs  fient 
secundùm  consuetudines  comitatuum  prsedictorum. 
Hœc  siquidem  pronuntiamus,  retentâ  nobis  potestate 
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fort  contre  lui ,  qu'il  fut  oblige  de  prendre  la  fuite  et  de  se  retirer 
dans  un  château  à  la  campa.i^ne,  pour. s'y  mettre  à  couvert  decetle 


^j.^j,  „  , égat  en  Angleterre  ut  en  Ecosse;  à  son  retour  il 

vint  s'embarquer  à  Gènes  ,  et  fut  pris  par  les  gens  de  l'Empereur, 


1237,  il  fut  encore  \é\ 


qui  ne  le  mirent  en  liberté  qu'en  \.i!\^.  Le  siège  étant  vacant  après 
la  mort  de  Célestiu  IV,  il  se  trouva  -À  l'élection  d'Innocent  IV,  qui 
lui  donna  l'évêchéde  Porto,  et  qu'il  suivit  en  France  où  il  be  trouva 
au  concile  général  de  Lion  l'an  1245.  Il  figure  ici  en  1246,  el  est 
qualifié  non  évêque  de  Porto,  mais  deTusculuin  o\\  Frascati. 


CHAPITRE  CXX. 

Sentence  arbitrale  lendue  sur  ce  compromis. 


«  En  conséquence  nous  avons ,  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Sainl-Esprit ,  ainsi  soit-il ,  réglé  comme  il 
suit  cette  affaire.  Nous  avons  assigné  et  assignons  à 
.lenn  d'Âvesnes  ,  chevalier,  tout  le  comté  de  Hainaut 
avec  toutes  ses  dépendances;  de  telle  sorte  qu'il  sera 
tenu  de  pourvoir  son  frère  Baudouin  ,  chevalier ,  de 
sa  portion  héréditaire,  sur  ce  comté.  Nous  donnons 
à  Guillaume  de  Dampierre,  chevalier,  tout  le  comté 
de  Flandre  avec  toutes  ses  dépendances  ;  de  telle  sorte 
qu'il  sera  tenu  de  pourvoir  sur  ce  comté  ses  frères- 
germains  Gui  et  Jean  ,  de  leurs  portions  héréditaires. 
Lesdites  provisions  auront  lieu ,  conformément  à  la 
coutume  de  chaque  comté.  Nous  fesons  ces  disposi- 
tions, en  nous  réservant  de  les  expliquer  ou  éclaircir, 
si  quelque  contestation  s'élevait  entre  les  parties  sur 
leur  sens.  La  décision  qui  précède  a  été  approuvée 
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declarandi  et  exponendi  ea  quse  m  dicto  nostro  cou- 
tinentur,  si  forte  in  ter  partes  super  eo  dubietas 
oriretur.  Prœnominatse  autem  partes ,  sicut  superiùs 
dictum  nostrum  prœlatum  est,  approbaverunl  et 
ratum  et  gratiim  habucrunt;  promittentes  se  dictum 
istud  fideliter  servaturos  et  nullo  unquàm  tempore 
contraventuros  ;  et,  ad  majorem  securitatem,  litteras 
suas  super  his  nobis  dederunt  sigillis  suis  sigillatas. 
In  cujus  rei  testimonium^  praesentibus  litteris  sigilla 
nostra  duximus  apponenda.  Actum  Parisius  anno 
Domini  mccxlvi"  mense  julio.  » 

Quibus  praelatis,  quilibet  quod  suuni  erat  dispo- 
suit  ordinare.  Tune  Margareta  disposuit  de  armis 
Flandriœ  et  intersigniis,  quià  antiquiores  filii  jàm 
assumpserant  et  per  plures  annos  propria  arma 
Flandrlse  jàm  in  bellis,  hastiludiis  et  torneamentis 
porlaverant,  et  de  ejusdem  Margaretye  assensu  atque 
voluntate.  Tune  ipsa  applicuit  arma  Guillermi ,  niariti 
ejus  secundi,  armis  Flandriae;  et  sic  arma  Hannoniae 
antiqua  totaliter  derelicia  extiterunl,  quœ  per 
nuilta  centenaria  annorum  deportata  extiterant  cum 
honore. 
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par  les  parties,  qui  ont  déclaré  l'avoir  pour  agréable, 
promettant  de  l'exécuter  fidèlement  et  de  ne  jamais  y 
contrevenir.  El  pour  plus  de  sûreté  de  cette  exécution, 
elles  nous  ont  donné  à  ce  sujet  des  lettres  scellées  de 
leurs  sceaux.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  apposer 
notre  scel  aux  présentes.  Donné  à  Paris,  l'an  1246  , 
au  mois  de  juillet.  » 


Cette  sentence  prononcée,  chacun  disposa  du  lot 
qui  lui  était  attribué.  Marguerite  eut  la  disposition  des 
armes  et  des  enseignes  de  Flandre  ,  parce  que  ses  fils 
du  premier  lit  les  avaient  déjà  et  portaient  depuis  plu- 
sieurs années  les  armoiries  de  Flandre  à  la  guerre  et 
dans  les  tournois ,  du  consentement  et  par  la  volonté 
de  leur  mère.  Marguerite  joignit  alors  aux  armes  de 
Flandre  celles  de  Guillaume  (de  Dampierre)  son  se- 
cond mari;  et  les  armes  du  Hainaut,  qui  avaient  été 
portées  pendant  plusieurs  siècles  avec  tant  d'honneur, 
furent  tout-à-fait  abandonnées. 

Observation.  L'Art  de  vérifier  les  dates  fait  mention  de  cette  dé- 
cision. Il  dit  qu'elle  tut  approuvée  par  les  deux  parties,  qui  pro- 
mirent de  l'observer. 

On  la  trouvera  dans  le  Thésaurus  anecdotorum  àedom  Martène, 
tome  I,  colonne  1021. 
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CAPITULUM  CXXI. 


Quôd  Johannes  de  Avesnis  accessit  ad  episcopum  Leodieiisem  et 
relevaTit  comitatum  Hannoniensem. 


His  siquidem  temporibus  Margareta,  Flandriœ  ac 
Hannonise  coinitissa,  nescitiir  quo  maiigiio  agitata 
spiritu,  in  tantum  exarsit  odium  contra  filios  suos 
de  primo  marito  suo  Bouchardo  videlicèt,  totam  di- 
lectioneiusuaniferens  infiliosGuillerml,ejus  secundi 
mariti ,  de  Domnâ-Petrâ,  quod,  omnibus  viis  quibus 
poterat,  primos  deprimere  atque  destruere,  ac  alios 
elevare  et  exaltare  die  noctuque  totis  viribus  elabo- 
rabat,  de  proprio  honore  non  curans,  dùm  tamen 
eos  confundere  possct.  Ratione  quorum  gravis  valdè 
èxorta  est  discordia  inter  fiHos  utror.i3mque  jna.ri- 
torum.  Margareta  vero  semper  malignanter  exhaere- 
ditare,  omnibus  viis  quibus  poterat,  nitebatur  filios 
mariti  primi  sui ,  Johannem  videlicèt  et  Balduinum 
de  Avesnis.  Johannes  dicliis,  dictorum  fiiiorum  anli- 
quior,  hœc  perpendens,  sano  utens  consilio,  supra- 
dictis  conventionibus  prœlatis,  ad  Heniicum,  qui 
eîectus  erat  in  episcopum  I^eodiensem,  solemniter 
accedens,  ut  ejus  mater,  quœ  quotidiè  contra  ipsum 
mahgnabatur,  quod  sui  juris  erat  auferre  non  va- 
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CHAPITRE  CXXI. 


Jean  d'Axesnes  se  rend  auprès  de  l'e'vêque    de    Liège    et  lui   fait 
hommage   pour  le  comté  de  Hainaut. 


A  celle  époque,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  on  ne  sait  sous  quelle  maligne  influence, 
fit  éclater  une  haine  violente  contre  les  fils  nés  de  son 
premier  mariage  avec  Bouchard ,  et  reporta  toute  son 
affection  sur  ceux  qu'elle  avait  eus  de  Guillaume  de 
Dampierre  son  second  mari.  Elle  était  occupée,  jour 
et  nuit,  à  chercher  tous  les  moyens  possibles  d'oppri- 
mer, de  ruiner  les  premiers,  et  de  procurer  a'.ix  se- 
conds des  dignités  et  des  honneurs ,  se  souciant  peu 
de  sa  propre  réputation  pourvu  qu'elle  arrivât  à 
son  but,  c'est-à-dire  à  la  perte  de  ses  fils  aînés.  11 
en  résulta  un  très-grave  différend  entre  les  enfans 
des  deux  lits.  Marguerite  cherchait  toujours  à  déshé- 
riter injustement  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes  ,  fils  de 
sou  premier  mari.  Jean  ,  l'aîné ,  voyant  sa  nicre  dans 
ces  dispositions,  prit  le  sage  parti,  après  les  conven- 
tions dont  on  a  parlé  ci-dessus ,  de  se  rendre  auprès  de 
Henri ,  élu  évêque  de  Liège  ;  et  pour  que  sa  mère,  qui 
machinait  tous  les  jours  contre  lui  quelque  perfidie 
nouvelle  ,  ne  pût  lui  enlever  ce  qui  lui  appartenait 
de  droit ,    il  se  déclara  vassal  de  ce  prélai  pour  le 
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leret,    comitatum    Hannoniensem    relcvavit,    proùt 
in  chartâ  sccjuenti  continetur. 

«  Universis  prsescntes  litleras  inspectiiris  Henricus, 
Dei  gratiâ,  electus  ecdesiae  Leodiensis,  salutein. 
Noverint  unlversi  quod  nos  reccpimus  nobilem  virum 
doniinum  Johannem  de  Avesnis,  primogenitum  do- 
minse  Margaretse,  comitissse  Flandriae,  in  hominem 
de  feodo  Hannoniae,  ac  eidem  dictiim  feodum  red- 
didimus,  sicul  antecessores  ipsiûs  de  nostris  anteces- 
soribus  tenuerunt.  In  cujus  reitestimonium  prœsentes 
litteras  sibi  concessimus  et  dediraus  sigilli  nostri 
munimine  roboratas.  Datum  anno  Domini  mccxlvii" 
die  Jovis  proximâ  antè  festum  Michaelis.  » 

Item  sequitur  alla  charta. 

«Henricus,  Leodiensis  electus,  paribus  Montis  in 
Hannoniâ,  et  Valencenensibus,  et  omnibus  Hanno- 
niae militibus,  prœpositis,  juratis,  scabinis  Montis 
in  Hannoniâ,  Valencenensibus  et  omnium  bonarum 
villarum  in  Hannoniâ  dilectis  amicis  suis  salutem  in 
Domino.  Universitali  vestrœ  notum  fieri  volumus 
par  praesentes,  quod  nos  recepimus  nobilem  virum 
dominum  Johannem  de  Avesnis,  primogenitum 
dominae  Margaretse,  comitissse Flandriae,  in  hominem 
de  feodo  Hannoniae,  et  eidem  dictum  feodum  red- 
didimus,  sicut  antecessores  ejus  de  nostris  anteces- 
soribus  tenuerunt.  Et  super  hoc  dicto  domino  Jo- 
hanni  nostras  dedimus  praesentes  litteras  sigilli  nostri 
munimine    roboratas.    Quarc   univcrsos  vos  et  sin- 
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comté  de  Hainaut,  comme  on  le  voit  par  la  charte 
suivante  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Henri, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  élu  évêque  de  Liège ,  salut.  Nous 
fesons  savoir  à  tous  que  nous  avons  reçu  le  noble  sei- 
gneur Jean  d'Avesnes,  fils  aîné  de  dame  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre  ,  comme  notre  homme-lige  pour 
le  fief  du  Hainaut,  et  lui  avons  rendu  ledit  fief  de 
la  même  manière  que  ses  ancêtres  le  tenaient  de  nos 
prédécesseurs.  En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré 
et  remis  les  présentes  lettres  scellées  de  notre  sceau. 
Donné  l'an  1247  ,  le  jeudi  avant  la  Saint-Michel.  » 
(c'est-à-dire  le  26  septembre.) 

Autre  charte. 

«  Henri ,  élu  de  Liège ,  aux  pairs  de  Mons  en  Hai- 
naut et  de  Valenciennes,  à  ses  chers  amis,  tous  les 
chevaliers  du  Hainaut,  prévôts,  jurés  et  échevins  de 
Mons ,  de  Valenciennes  et  de  toutes  les  bonnes  villes 
dudit  comté,  salut  en  J.-C.  Nous  vous  fesons  savoir 
à  tous  parles  présentes  que  nous  avons  reçu  le  noble 
seigneur  Jean  d'Avesnes  ,  fils  aine  de  dame  Margue- 
rite, comtesse  de  Flandre,  comme  notre  homme-lige 
pour  le  Hainaut ,  et  lui  avons  rendu  ledit  fief  de  la 
même  manière  que  ses  ancêtres  le  tenaient  de  nos 
prédécesseurs.  Et  nous  avons  remis  à  ce  sujet  audit 
Jean  d'Avesnes  nos  présentes  lettres  scellées  de  notre 
sceau.  En  conséquence  nous  vous  prions  de  vous  bien 
conduire  envers  lui,  comme  vous  devez  le  faire  envers 
votre  seigneur.  Donné  à  Cologne,  l'an  1247,  au  mois 
d'octobre.  » 
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giilos  aïtenliùs  tleprecamur  quatenùs  ergà  ipsum 
iilud  quod  domino  vestro  debemus  facero  benigniùs 
faciafeis.  Datum  Coioniae  anno  Doniini  mccxlvii" 
mense  octobrls.  » 


CAPITULUM  GXXII. 


Quôd  Joliamiesde  Avesnis  armatam  collegvl  pro  juvandocomifem 
Hollandiœ  ,  qui  Flandri;im  diflidaverat. 


Anne  eodem  Johannes  de  Avesnis,  considerans 
suae  propriae  matris  mirandam  melancoliam  de  die 
in  dieni  semper  in  pejus  multiplicari  contra  ipsum, 
nec  mitigari  consiliis  quorumcunque,  proposuit 
dictas  Johannes  Flandriam,  sibi  debitam  de  jure  et 
consuetudine  patriarum  ,  experiri  utrîim  posset  ipsos 
amicitiis  et  delectionibus  aliqualiter  sibi  copularef  i). 
ïentavit  Gandenses  primo,  deindè  Brugenses,  et 
postremo  Yprenses.  Sed  renuentibus  amicitiis,  et 
Guillermi  de  Domnâ-Pelrâ  fiiiis  omnino  adheeren- 
libus,  dictus  Johannes  de  Avesnis  raaximam  collegit 
armatorum  muUitudlnem,  tàm  in  Alemanniâ  quàm 
in  Frisiâ,  Hollandiâ  atque  Zelandià  ,  necnon  et  Han- 
naniâ  alque  Leodio;  et  voiens  comitem  Hollandiae, 

(i)  Le  texte  est  ici  de'fectiieiix. 
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Observation.  L'évêche  de  Liège  e'tait  vacant  des  le  26  octobre 
124G  r^'"  lamort  de  Pîobert  de  Torote.  Henri  III,  fils  de  Gérard  III, 
comte  de  Giieldru  >  ne  fut  élu  que  le  10  octobre  1247,  après  de  grands 
débats ,  ainsi  la  première  de  ces  chartes  fut  donnée  illégalement  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde. 


CHAPITRE  CXXII. 

Jean  d'Avesnes  lève  une  armée  pour  aller  au  secours  ilu  comte  de 
Hollande,   qui  avait   défié  la  Flandre. 


La.  même  année,  Jean  d*A.vesnes  ,  voyant  s'ax?- 
eroître  de  jour  en  jour  la  haine  inconcevable  qufe  sa 
mère  lui  portait ,  sans  que  rien  pût  en  apaiser  la  vio- 
lence ,  résolut  de  faire  valoir  ses  droits  sur  la  Flandre, 
q,ui  lui  appartenait  d'après  les  lois  et  la  conlume  du 
pays  ,  et  voulut  voir  s'il  pouvait  compter  sur  l'attache- 
ment de  ses  habitans.  Il  essaya  d^attirer  dans  son  parti, 
d'abord  les  Gantois  ,  ensuite  les  citoyens  de  Bruges  et 
d'Ypres;  mais  ces  villes  ayant  refusé  de  lui  être  favo- 
rables et  s'étant  déclarées  pour  les  fils  de  Guillaume 
deDampierre,  Jean  d'Avesnes  rassembla  une  armée 
en  Allemagne,  en  Frise,  en  Hollande,  en  Zélande, 
ainsi  que  dans  le  Hainacrt  et  le  pays  de  Liège  ;  et  pour 
secourir  le  comte  de  Hollande ,  qui  avait  rompu 
avec  la  Flandre  ,  il  ravagea  le  pays  de  Waës  ,  la  terre 
des  Quatre-Métiers  ,  le  comté  d'Alost,  les  villes  de 
Grammont  et  de  Termonde,  rasa  la  majeure  partie 
des  forteresses  ;  et ,  de  concert  avec  le  comte  de  Hol- 
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qui  Flandriam  diffidaverat,  adjuvare,  totam  terram 
de  Was,  terrani  Quatuor-Industrioruni ,  comitatum 
de  Lost   (ij,  villam    Gerardi-Montis  et   Teneram- 
Mundam,  oui  nia  penè  dévasta  vit;  et  fortalicia  solo 
coaequavit  pro  majori  parte ,  et  castrum  de  Hupple- 
monde  (2)  obsedit  navigiis  et  per  terram  cum  comité 
Hollandiae.  Margareta  comitissa  magnam  Francorum 
ac  Flamingorum  necnon  et  stipendiariorum  diversa- 
runi    nationum    [  niultitudinem   congregavit.  ]  Qui 
versus  Arteveilde,  Biervliet,  Hulsl  et  Hustrelo  ve- 
nientes,  Johannes  de  Avesnis   cum  sibi  conjunctis 
exiens  à    villa  quam   ceperat,    dicta   Tenremonde, 
reperit  Flamingos  atque  Francos  aliquantulùm  dis- 
perses; suprà  maris  aliquota  littora   ctiàm  reperit 
aggeres,   quas   pro   fortalicio  retinuit    et  muni  vit; 
abhinc  in  vallibus  inter  aggeres  cum  non  modicâ 
gente  irruit  subito,  in  quâdam  aurorâ,  super  eos, 
et  occidit  partem  magnam  adversariorum  suorum, 
caeteris  in  foveis  in  quibus  turbones  capiebantur  et 
in  aliis  latibulis  diffugientibus.  Reversus  post  victo- 
riam  ,  super  aggeres  tribus  diebus  exspectans  bellum, 
nec  fuit  qui  compareret.  Tandem  dictus  Johannes 
videns  Flamingos  Gandavi,  Brugis,  Ypris  et  Francos 
confugisse,  et  minime  comparere  et  ad  propiia  cum 
verecundiâ  retrusos,  utens  consiliorum  suorum,  ad 
propria  versus  sororium  suum,  regem  Guillermum, 
reversus  est  cum  aciebus.  Margareta  comitissa  dolens 


(1)  Lisez  Alo:,t. 

{p.)  Lisez  Rupelmoncte. 
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lande  assiéj^ea  par  mer  et  par  terre  le  château  de  Rii- 
pelmonde.  La  comtesse  Marg^uerite  réunit  une  grande 
armée  composée  de  Français,  de  Flamands  et  de  soldats 
de  diverses  autres  nations  :  ces  troupes  s'avancèrent 
vers  Artivelde  ,  Biervliet ,  Hulst  et  Osterloo.  Jean  d'A- 
vesnes ,  sortant  alors  avec  les  siens  de  la  ville  de  Ter- 
monde  dont  il  s'était  emparé  ,  surprit  les  Flamands  et 
les  Français  en  désordre,  et  après  avoir  pris  et  fortifié 
quelques  monticules  qui  se  trouvaient  sur  le  rivage,  il 
quitta  brusquement  celte  position  à  l'aube  du  jour  , 
fondit  sur  les  ennemis  ,  en  tua  un  bon  nombre  et  força 
les  autres  de  se  réfugier  dans  des  tourbières.  Après 
cette  victoire,  il  ramena  ses  troupes  sur  les  collines 
où  il  s'était  retranché  et  attendit  le  combat  pendant 
trois  jours  ;  mais  l'ennemi  ne  parut  point.  Enfin  voyant 
que  les  Flamands  s'étaient  retirés  à  Gand,  à  Bruges  et  à 
Ypres  et  qu'ils  n'avaient  point  envie  de  revenir  après 
leur  honteuse  défaite,  Jean  d'Avesnes,  cédant  aux  avis 
de  ses  compagnons  ,  retourna  avec  son  armée  dans  les 
états  du  roi  Guillaume  ,  son  beau-frère.  Marguerite 
alarmée  se  rendit  avec  ses  enfans  auprès  du  roi  de 
France  pour  se  plaindre  de  Jean  d'Avesnes  et  de  ses 
alliés.  Guillaume  (de  Dampierre)  le  fils  aine,  et  ses 
frères  Gui  et  Jean  réclamèrent  aussi ,  et  demandèrent 
justice  contre  Jean  d'Avesnes  ,  leur  frère  ,  disant  qu'il 
devait  être  tenu  de  leur  payer  60  mille  livres  ,  et  qu'ils 
avaient  dépensé  au  moins  cette  somme  pour  la  défense 
de  leurs  terres;  ils  firent  aussi  valoir  beaucoup 
d'autres  griefs.  Cependant  le  roi  et  son  Conseil  écou- 
tèrent ces  réclamations  et  considérant  les  prétentions 
desplaignans,  ils  ne  voulurent  leur  attribuer  aucun  droit 
nouveau.  Marguerite  et  ses  conseillers  décidèrent  alors 
XV.  5 
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ad  Francise  regem  cum  libeiis  iterùin  accessit,  que- 
rimouiani  de  Johanne  de  Avesnis  et  de  suis  coad- 
jutoribus  faciens.  Willerinus  etiàm ,  ejus  autiquior 
fîlius,  et  ejus  fratres  Guido  et  Johannes  conquesti 
sunt,  justitiam  requlrendo  de  Johanne  de  Avesnis, 
fralre  eoruni,  quod  ipse  tenebitur  eis  ultra  sexaginta 
millia  librarum,  et  quod  tantùni  et  ultra  expenderant 
in  defensione  terrae  eorum;  multa  etiàm  alia  in  suis 
querimoniis  adjunxerunt.Rex  vero  et  ejus  consiliarii 
audientes  rem,  tacite  considerabant  spem  ejus,  et 
nihil  aliud  tribuendo.  Hœc  perpendens  Margareta 
et  ejus  consiliarii,  consuluerunt  quatenùs  Guiller- 
mus,  ejus  antiquior  de  secundo  marito  fîlius,  ad 
terram  sanclam  cum  comitivâ  decenfi  accederel,  et 
intérim  tempora  laberentur,  et  perieula  quamplu- 
rima  vitarentur.  Intérim  mediatores  extiteruut;  ra- 
tione  cujus  ex  utrâque  parte  taies  litterse  fuerunt 
confectae. 


CAPITULUM  CXXllL 


Quod    Margareta    et    ejus    filii    sigiilaveruul    concordiam    ciim 
Johanne  de    Avesnis. 


Margareta  et  ejus  filii  tandem  ad  Flandriani  ra- 
patriantes, proborum   utens  consilio  virorum  ,  cum 
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que  Guillaume ,  l'aîné  des  fils  du  second  mariage,  par- 
tirait pour  la  Terre-Sainte  avec  une  suite  convenable, 
et  que  par  ce  moyen  on  gagnerait  du  tems  et  l'on  évi- 
terait de  grands  dangers.  Pendant  ce  tems-là  des  mé- 
diateurs intervinrent,  et  l'accord  suivant  fut  signé  de 
part  et  d'autre. 

Observation.  L'an  i24'>,  dit  l'Ait  de  vérifier  les  dates,  chrono- 
logie des  comtes  de  Flandre,  les  trois  fils  que  Marguerite  II ,  com- 
tesse de  Flandre  ,  avait  eus  du  second  lit ,  entrèrent  en  querelle  avec 
les  deux  qu'elle  avait  eus  du  premier  lit,  sur  la  part  qui  devait  leur 
revenir  de  la  succession  de  leur  mère  après  sa  mort  On  fit  là-dessus 
un  compromis  entre  les  mains  du  roi  saint  Louis  et  du  le'gat  Odon 
ou  Eudes  le  Blanc.  La  de'cision  de  ces  arbitres  fut  portée  au  moi? 
Ae  juillet  \i^6  comme  le  dit  l'Art  de  ve'rifier  les  dates  ,  s'appuyant 
surle  Thfsauvus aiiecdotoriirn  de  dom  Martène,  tome  I,  col.  lOgn.  F. 


CHAPITRE  ex  XIII. 

Marguerite  et   ses  fils  font  un  accord  avec  Jean  d'Avesne». 


Marguerite  et  ses  fils  étant  enfin  retournés  en  Flan- 
dre^  firent  l'année  suivante  par  le  conseil  de  gens  snges 
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Johanne  de  Avesnis,  post  multa  pro  et  contra  con- 
tractata,  anno  circiter  sequenii ,  taleni  sigillavit  con- 
cordiani ,  proùt  in  sequenti  continetur  chartâ. 

«Ego  Margareta ,  Flandriae  et  Hannoniae  comitissa, 
notum  facimus  universisquod  ego,  fîde  prœstitâ,  fide- 
liter  promitto  quod,  hâc  horâ  et  die  quâ  filius  meus 
dilectus  Guillermus  à  terra  sanctâ  transniarinâ  re- 
versus  fuerit  ad  Flandriam,  quod  ego  faciam  ergà 
ipsuin  et  fratres  suos  germanos,  Guidonem  et  Johan- 
nem ,  sine  ingenio,  quod  ipse  et  ejus  fratres  antedicti, 
infrà  quadraginta  dies  ab  ejus  regressu  in  Flandriam, 
ex  toto  quictabunt  filios  meos  carissimos  Johannem 
etBalduinum,  fratres  eorum,  de  sexaginla  millibus 
libris  de  quibus  fecerant  querimoniam  contra  eos  in 
praesentiâ  régis  Francise,  occasioneacierum  ductarum 
ad  castrum  Hupplemunde,  et  quibusdam  aliis  causis. 
Et  ad  ista  penitiis  adimplenda  me  constitue  debitri- 
cem,atquebostagiammeexhibeo.  Deindè  notum  facio 
iiniversis  quod  homagium  de  Namurco  et  de  omnibus 
ejus  pertinentiis,  et  de  omnibus  quae  comes  Namur- 
censis  obtinet  de  me  in  Hannoniâ,  et  homagia  domini 
de  Luxembourg  et  omnia  quae  tenet  de  me  in  Hanno- 
niâ et  in   Ardennâ  ultra  Mosam  remanebunt  fîliis 
meis  Johanni  et  Balduino  antedictis  et  eorum  succes- 
soribus;  et,  consimililer,  homagia  comitatûs  Namur- 
censis  et  domini  de  Luxembourg,  de  omnibus  quae 
tenent  in  Flandriâ,  remanebunt  filiis  meis  antedictis 
Guillermo,  Guidoni  et  Johanni  et  eorum  successori- 
bus.  Et,  in  testimonium  prœdictorum ,  ego  feci  fîeri 
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et  après  beaucoup  de  pourparlers  ,  un  traité  de  paix 
avec  Jean  d'Avesnes,  comme  on  le  voit  par  la  charte 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Moi  Marguerite ,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut ,  je  fais  savoir  à  tous  que  je  promets  sous  la  foi 
du  serment  que,  à  compter  du  jour  et  de  l'heure  aux- 
quels Guillaume,  mon  fils  chéri,  sera  de  retour  en  Flan- 
dre de  son  voyage  à  la  Terre-  Sainte  ,  je  ferai  en  sorte 
auprès  de  lui  et  de  ses  frères  germains  Gui  et  Jean, 
que ,  dans  les  quarante  jours  de  son  retour  en  Flandre , 
ledit  Guillaume  et  ses  frères  germains  tiendront 
quittes  mes  très-chers  fils  Jean  et  Beaudouin,  leurs 
frères ,  des  soixante  mille  livres  qu'ils  avaient  réclamées 
d'eux  devant  le  roi  de  France  a  l'occasion  des  troupes 
conduites  devant  le  château  de  Rupelmonde  et  pour 
diverses  autres  causes.  Et  pour  assurer  l'exécution  des 
présentes ,  je  me  reconnais  débitrice  de  ladite  somme 
et  déclare  me  porter  caution  du  paiement.  De  plus  je 
fais  savoir  à  tous  que  l'hommage  de  Naraur  avec  ses 
dépendances  pour  toutes  les  terres  que  le  comte  de 
Namur  tient  de  moi  en  Hainaut,  aussi  bien  que  les 
hommages  du  seigneur  de  Luxembourg  pour  tout  ce 
qu'il  tient  de  moi  dans  le  Hainaut  et  dans  les  Ardennes 
au  delà  de  la  Meuse ,  resteront  à  mes  fils  Jean  et  Bau- 
douin et  à  leurs  successeurs;  et  que  d'un  autre  côté 
les  hommages  du  comte  de  Namur  et  du  seigneur  de 
Luxembourg  pour  tout  ce  qu'ils  tiennent  de  moi  en 
Flandre,  resteront  à  mes  fils  Guillaume,  Gui  et  Jean. 
En  foi  de  quoi  j'ai  délivré  les  présentes  lettres  que  j'ai 
fait  sceller  de  mon  sceau.  Donné  l'an  1248,  au  mois 
de  janvier.  » 
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has  prœseiîtes  littcras  et  sigillo  meo  siglUari.  Datum 
anno  Domini  mccxlviii"'  in  mense  januario.  » 


CAPITULUM  CXXIV. 


Quôd  Johannes   et  Balduinus  île  Avesnis  emolagaverunt  edictum 
reçois  et  cardinalis. 


a  Nos  Johannes  de  Avesnis  et  Balduinus,  fratres, 
milites,  filii  illustris  dominœ  Margaretae,  comitissse 
Flandriae  et  Hannonise,  notum  facimus  universis  prae- 
sentes  litteras  inspecturis  quod,  quando  dominus  rex 
Francorum  et  episcopus  Tusculanus,  tune  legatus  in 
Franciâ,  prolulerunt  dictuni  suum  de  conipromisso 
facto  in  ipsos  à  nobis,  ex  parte  unâ,  et  fratribiis  nos- 
tris  Guillermo,  Guidone  et  Johanne  de  Domnâ-Petrâ, 
ex  altéra,  nos  post  illud  dictum  posuimus  in  calengiâ 
sive  reclamavimus  terram  de  Waucres,  de  Zubeve- 
land,  de  Nortbcveland,  de  Bersele,  et  omnes  iusidas 
Zelandise  cum  perlinentiis  earum ,  quatuor  ctiàm  Of- 
ficia, Waisiam,  terram  d'Alost,  Geraldi-Montem  et 
omnes  dictarum  teirarum  pertinentias,  et  omnes  ter- 
îus  quas  domini  Flandriae  tenebant  ac  tenuerunl  de 
imperatore,  temporibus  illis  in  quibus  comités  Flan- 
driae non  tenebant  Hannoniensem  comitatum;  et  di- 
cebamus  quod  prsedicta  non  pertinebant  ad  dictum 
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Observation.  Le  mot  januario ,  janvier  est  e'crit  bien  distincte- 
ment dans  Jacques  de  Guyso  :  cependant  il  paraît  que  dom  Martène 
a  raison  et  qu'il  faut  lire  julio ,  juillet.  F. 


CHAPITRE  CXXIV. 


Jean  et  Baudouin  d'Avesnes  approuvent  la  sentence  du  roi  et  du 
cardinal. 


«  Nous  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes ,  frères ,  cheva- 
liers ,  fils  d'illustre  dame  Marguerite  ,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaul,  fesons  savoir  h  tous  ceux  qui 
ces  présentes  verront,  que,  depuis  la  publication  de  la 
décision  rendue  par  le  roi  de  France  et  l'évéque  de 
Tusculum  ,  alors  légal  en  France  ,  sur  le  compro- 
mis fait  entre  nous  d'une  part  et  nos  frères  Guil- 
laume, Gui  et  Jean  deDampierre,  d'autre  part,  nous 
avons  mis  en  litige  ou  réclamé  la  terre  de  Walcheren, 
Subeveland,  Nordbeveland,  Bersèle  ettouteslesîles  de 
Zélande  avec  leurs  dépendances,  les  Quatre-Métiers, 
le  pays  de  Waës,  la  terre  d'Alost,  Grammont,  avec 
leurs  dépendances ,  et  toutes  les  terres  que  les  seigneurs 
de  Flandre  tenaient  ou  avaient  tenues  de  l'empereur  à 
l'époque  où  les  comtes  de  Flandre  ne  possédaient  point 
le  Hainant ,  fondant  cette  réclamation  sur  ce  que  les- 
dites  terres  n'étaient  point  soumises  à  l'arbitrage  du 
roi  et  du  légat ,  et  ne  dépendaient  pas  de  la  Flandre  ; 
mais  aujourd'hui ,  sur  la  demande  et  à  la  prière  de 
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régis  et  legati  tcinpore  praecli(;toium ,  uec  erant  de 
pertinentiis  Flandriœ;  et  nos,  post  dictain  reclama- 
tionem,  ad  preces  et  requisitionem  carissimae  dominœ 
ac  matris  noatrae  supradictœ,  dimittimus  calengiani 
seii  reelamationem  pracdictam  totaliter;  et  quictamus 
in  perpetuum  et  pro  no])is  et  nostris  haeredibus,  fra- 
tribus  nostris  supradictis  et  eorum  haeredibus  terras 
antedictas  et  earum  pertinentias,  tali  modo  qnod 
neque  nos,  neque  alius  ex  parte  nostrâ,  de  caetero 
possumusaliqnid  reclaniare  in  dictis  terris  aut  earuin 
pertinentiis,  neque  in  feodis,  neque  in  demaniis,  ne- 
que  in  allodiis,  neque  in  haereditatibns ,  de  quibus- 
cumque  teneantur.  Et  renuntiamus  expresse  pro  nobis 
et  nostris  successoribus  omnibus  juribus  et  omnibus 
legibus  omnibusque  consuetudinibus  et  usagiis  quae 
valere  nobis  possunt  aut  nostris  haeredibus  contra  fra- 
tres  nostros  prœdictos  aut  eorum  ha?redes,  Recognos- 
cimus  etiàm  quod  omnia  supradicta,  et  feoda  Anglise 
atque  Castellania  de  Cameraco,  et  gavalus  (i)  de 
Cambresis  sunt  de  pertinentiis  Flandriœ,  et  pertinent 
ad  fratres  nostros  praedictos,  et  eis  debent  ac  eorum 
successoribus  remanere.  Promisimus  insuper,  fîde  et 
juramento  praestitis,  quod  nunquàm  ab  hâc  die  et 
deinceps  contra  hanc  quictationem  et  contra  praedicta 
per  nos  vel  per  alium  veniemus,  sed  servabimus  et 
tenebimus  benè  et  fideliter  omnibus  diebus.  Et  in 
testimonium  et  ob  securitatem  prscdictorum  fecimus 
praesentes  litteras  fieri  et  sigillis  nostris  sigillari.  Ac- 

(i)  Le  gavage  ou  cavage  était  un  cens  que  les  hommes  de  corps 
ou  soumis  à  la  capitation  payaient  tous  les  ans  à  leur  seigneur. 
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notre  très-chère  dame  et  mère  ci-dessus  nommée  ,  nous 
renonçons  à  ladite  conleslation  ou  réclamation  ;  en 
conséquence  nous  tenons  nos  frères  et  leurs  héritiers 
quittes  pour  toujours  envers  nous  et  nos  héritiers  des 
terres  précédemment  désignées  et  de  leurs  dépen- 
dances, de  telle  sorte  que  ni  nous-mêmes,  ni  per- 
sonne de  notre  part ,  ne  pourrons  à  l'avenir  y  rien 
prétendre  soit  en  fiefs  ,  soit  en  domaines,  soit  en  aleus , 
soit  en  droits  héréditaires,  en  (juelques  mains  qu'elles 
se  trouvent.  Renonçant  expressément  pour  nous  et 
nos  successeurs  à  tous  les  droits  ,  lois ,  coutumes  et 
usages  dont  nous  pourrions  nous  prévaloir  contre  nos 
frères  et  leurs  héritiers.  Reconnaissant  en  outre  que 
les  fiefs  d'Angleterre,  la  châtellenie  de  Cambrai  et  le 
gavage  de  Cambresis  sont  des  dépendances  de  la 
Flandre,  appartiennent  à  nos  frères  et  doivent  rester  à 
eux  et  à  leurs  successeurs.  Enfin  nous  promettons  , 
sous  serment,  de  ne  jamais  contrevenir  ni  par  nous- 
mêmes  ni  par  des  tiers ,  aux  présentes  conventions  , 
et ,  au  contraire  ,  de  les  exécuter  toujours  fidèlement. 
En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  faire  et  sceller  de  notre 
sceau  les  présentes  lettres.  Donné  l'an  de  J.-C.  1248  , 
au  mois  de  janvier.  » 

Observation.  Peu  de  tems  après  leur  traite'  de  juillet  1246,  ditl'Art 
de  vérifier  les  dates ,  chronologie  des  comtes  de  Flandre ,  Jean  d'A- 
vesnes  obtint  la  main  d'Adélaïde,  ou  Alix,  fille  du  comte  de 
Hollande,  Florent  IV,  et  sœur  de  Guillaume  II  qui  avait  succe'de' 
au  comté  de  Hollande  en  ii']^.  Encouragés  par  cette  alliance,  les 
d'Avesnes  réclamèrent  les  îles  deZélande,  la  terre  d'Alost,  le  pays 
de  Waës  et  les  quatre  offices  ou  métiers,  sous  prétexte  que  ces  dis- 
tricts étant  dans  la  mouvance  de  l'empire  ,  le  roi  de  France  ni  le 
légat  n'avaient  pas  été  en  droit  d'en  disposer.  L'Art  de  vérifier 
les  dates  expose  la  suite  de  cette  discussion  autrement  que  Jacques 
de  Guy  se.  F. 
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tum  anno  ab  incarnatione  Domini  nostri  mccxlviii° 
in  januario.  » 


CAPITULUM  CXXV. 


Quôd  Guillermus,  Romanorum  im[)erator(i),  Hollandiam  post  ejus 
mortem  dédit  Johanni  de  Avesnis. 


Quia,  proiit  superiùs  tactum  est,  Guillermus,  Ro- 
manorum rex,  considerans  quod  dictse  pactiones  ul- 
timatè  factae  poterant  praejudicare  Johanni  et  haere- 
dibus  suis,  nimiiim  doluit.  Advertens  etiàm  quod 
Margareta  comi lissa  nunc  pacificabatur  et  nunc  exar- 
descebat  contra  proprios  fiiios  Johannem  et  Baldui- 
nuni  ad  ipsos,  si  potuissel ,  confundendos;  cernens 
etiàm,  ex  aliâ  parte,  probitatem  ,  nobilitatem,  animi 
constanliam  et  prudentiam  Johannis  de  Avesnis,  nec- 
non  nobilem  generationem  quam  jàni  susceperat  de 
propriâ  uxore,  sorore  videlicèt  sua;  eompatiens  dédit 
sibi  post  ejus  obitum  possidendam  haereditariè  terram 
Hollandiae,proLit  in  chartâ  sequenti  continetur. 

«  Guillermus,  Dei  gratiâ,  Romanorum  rex  et  sem- 
peraugustus,  universis  banc  litteram  inspecturis  sa- 
lutem  et  omne  bonum.  Significandum  duximus  tàm 

(i)  Lises:   rex. 
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CHAPITRE  CXXV. 


Guillaume,  roi  des  Romains,  donne  la  Hollande,  pour  en  jouir  après 
sa  mort ,  à  Jean  d'Avesnes. 


Guillaume,  roi  des  Romains  ,  vit  avec  beaucoup  de 
regret ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  ces  conventions 
définitives  qu'il  jugeait  préjudiciables  à  Jean  et  à  ses 
héritiers.  "Voyant  d'un  côté  la  comtesse  Marguerite, 
tantôt  s'apaiser  et  tantôt  redoubler  d'eflforts  pour 
perdre  ses  fils.JeanetBeaiidouin  qu'elle  haïssait,  et  con- 
sidérant, d'un  autre  côté,  les  vertus,  la  noblesse  ,  le 
courage ,  la  sagesse  de  Jean  d'Avesnes ,  et  les  nobles 
rejetons  qui  déjà  étaient  nés  du  mariage  de  sa  sœur  avec 
ce  chevalier,  Guillaume  prit  intérêt  au  sort  de  Jean, 
et  lui  fit  don  de  la  Hollande  pour  en  jouir  après  sa 
mort  à  titre  héréditaire.  Cette  donation  fait  l'objet  de 
la  charte  suivante  : 

«  Guillaume ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Ro- 
mains et  toujours  Auguste ,  à  tous  ceux  qui  les  pré- 
sentes verront  salut  et  bénédiction.  Nous  fesons  sa- 
voir à  tous  présens  et  à  venir  qu'après  en  avoir  déli- 
béré ,  nous  donnons  à  titre  d'apport  en  mariage  à 
notre  très-chère  sœur  Alix  et  à  Jean  d'Avesnes  son 
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prœsentlbus  quàm  fiitiiris  quod  nos,  ex  deliberato 
consilio  et  consulta  délibérât ione,  feodinn  ac  terram 
quam  progénitures  nostri  comités  Hollandiaeà  domino 
illustri  Scotorum  rege  et  suis  progenitoribus  hacte- 
nùs  tenuerunt,  carissimaesorori  nostrae  ^lidi  ac  illus- 
tri viro  Jobanni  de  Avesnis,  filio  comitissae  Flandriae 
et  Hannoniae,  marito  ejus,  in  connubium  ferenda 
decrevimus;  volentesquod  soror  nostra  et  baeressuus, 
etiàm  si  ipsum  Johannem  praemori  contingeret,  prae- 
libatam  terram  libéré  tenere  et  perpetuo  possidere 
possit;  liôc  scilicèt  pacto  interposito  et  condicto  ut 
non  liceat  eis  vendere  ipsam  terram  aut  aliqualiter 
alienare,  nisi  manu  nostra  et  assensu  noslro  super 
hoc  pleniiis  requisito.  Igitur  ne  sîiper  bis  quœstio  ali- 
qua  possit  in  posterum  aut  aliciijus  dubitationis  scru- 
pulus  suboriri  possit,  sigillo  nostrae  serenilatis  jussi- 
mus  communiri.  Datum  apud  Magunliam  anno  Do- 
mini  MCCXLViii"  V  kalendas  maii ,  indictione  sextâ.  » 


CAPITULUM  CXXVI. 


Quod  Margareta  et  ejus  filii  de  secundo  marito  centra  Johannem 
et  Balduinum  coràm  rege  proposiierunlinconvenientia. 


Pfi-KDICTA  igitur  Margareta  et  ejusdem  filii  de  se- 
cundo marito ,  audientes  quod  Romanorum  rex,  Wil- 
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mari,  61s  de  la  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  le 
fief  el  la  terre  que  nos  ancêtres  les  comtes  de  Hollande 
ont  tenus  jusqu'à  présent  de  l'illustre  roi  d'Ecosse  et 
de  ses  prédécesseurs;  voulant  que  notre  sœur  et  son 
héritier,  dans  le  cas  même  où  Jean  d'Avesnes  mour- 
rait le  premier,  puissent  jouir  librement  de  ladite  terre 
et  la  posséder  à  perpétuité  ;  à  con|ption  toutefois  qu'ils 
ne  pourront  la  vendre  ni  l'aliéner  en  aucune  façon  ,  si 
ce  n'est  par  nos  mains  et  avec  notre  consentement  ex- 
pressément requis.  Et  afin  qu'il  ne  puisse  s'élever  à 
l'avenir  aucune  contestation,  aucun  doute  a  ce  sujet, 
nous  avons  fait  sceller  les  présentes  du  sceau  de  notre 
sérénité.  Donné  à  Maïencel'an  1248,  le  5  des  calendes 
de  mai,  indiction  VI.  » 

Observation.  Celte  pièce  ne  paraît  point  avoir  été  conoiie  des 
auteurs  de  l'Art  de  Te'rifier  les  dates  dans  la  chronologie  des  comtes 
de  Hollande,  où  ils  renvoient pourcet  article  à  Kluit,  dans  sa  chro- 
nique de  Hollande,  Excursus ,  tome  I,  partie  2,  pages  287  —  agS. 


CHAPITRE  CXXYI. 


ifkflargiierite  et  ses  enfans  du   second  lit  exposent  devant  le    roi    de 
France  leurs  griefs  contre  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes. 


Marguerite  et  ses  enfans  du  second  lit  apprirent  que 
Guillaume,    roi    des  Romains,  avait  solennellement 
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lennus ,  dedisset  soleniniter  dicto  Johanni  HoUandiam 
el  pliires  insulas  circà  Zeiandiam,  in  quibiis  ipsa  juS 
vendicabaî,  et  alias  consimilitei',  quibus  virtute  pac- 
tionis  iiltimatse  ipsi  Johannes  et  Balduinus  renuntia- 
veraut  ;  considérantes  quod  in  possessionibus  sibi 
ipsis  tandem  asquipellerenl,  indicibili  dolore  cruciati, 
angustiâ,  invidiâ  erodio,  plus  quàm  aliàs  furore  suc- 
censi,  proposuerunt  contra  dictos  Jobannem  et  Bal- 
duinum  niulta  inconvenientia  in  régis  Francorum 
praesentiâ.  Inter  quœ  proposuit  dicta  Margareta  quod 
dictae  pactiones  ab  ipso  rege  pronuntiataî  nulliûs 
erant  vigoris,  quià  duo  primi  filii  sui  de  Boucbardo 
non  erant  capaces  neque  idonei  talium  terrarum  eis- 
dem  assignatarum ,  quià  ipsi  censeri  debebant  illegi- 
timi.  Hanc  notam  inverecundissima  mater  insaniens 
furore  non  timuit  proferre  ore  proprio  et  seipsani 
dehonestare,  ut  confusione  propriâ  atque  fiîiorum 
iram  et  invidiam  necnon  et  odium  sui  pestiferi  cordis 
temperaret  :  priùs  siquidem  usquè  ad  tempora  ista 
siluerat  de  istâ  conclusione ,  sciens  hoc  fore  falsissi- 
mum ,  propriâ  conscieutiâ  necnon  juribus  sacrorum 
canonum  attestantibus ,  proùt  immédiate  manifesta- 
bitur.  Dicti  Johannes  et  Balduinus,  haec  audientes , 
dominum  regem  Francorum  supplicârunt  quateniis 
ipse  dedignaretur  per  commissarios  suos  facere  in-l 
quiri  utriim  pater  eorum ,  Bouchardus,  matrem  eo- 
rum  in  facie  ecclesiee  desponsâsset.  Rex  respondit 
quod  tahs  materia  pertinebat  ad  summum  pontifi- 
cem  ,  et  ad  episcopos  inquiri  et  non  ad  laicos,  et  quod 
in  tàm  arduâ  perplexitale  intererat  summo  pontifier 
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donné  à  Jean  d'Avesnes  la  Hollande  avec  plusieurs 
îles  voisines  de  la  Zëlande  sur  lesquelles  Marguerite 
prétendait  avoir  des  droits,  et  d'autres  terres  encore 
auxquelles  Jean  et  Baudouin  avaient  renoncé  p;ir 
l'accord  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Ils  virent  que  ces 
derniers  se  trouvaient  maintenant  aussi  bien  partagés 
qu'eux-mêmes.  I.a  rage  et  l'envie  qu'ils  en  conçurent 
redoublèrent  leur  haine  et  ils  alléguèrent  un  grand 
nombre  de  griefs  contre  Jean  et  Baudouin  devant  le 
roi  de  France.  Marguerite  prétendit,  entre  autres 
choses,  que  le  jugement  prononcé  par  le  roi  de  France 
ne  pouvait  avoir  aucun  effet ,  parce  que  les  fils  nés  de 
son  premier  mariage  avec  Bouchard  devant  être  ré- 
putés illégitimes,  n'étaient  point  capables  de  posséder 
les  terres  qui  leur  avaient  été  assignées.  Cette  mère 
sans  pudeur  ne  craignit  pas,  dans  sa  fureur  insensée, 
de  se  déshonorer  ,  de  se  couvrir  elle-même  de  honte 
pour  satisfaire  sa  haine  contre  ses  enfans  et  la  noire 
envie  qui  dévorait  son  cœur.  Jamais  jusqu'alors  elle 
n'avait  parlé  de  cette  prétendue  illégitimité,  car  elle 
savait  bien  que  c'était  un  mensonge  que  réprouvaient 
également  sa  conscience  et  les  lois  de  l'église,  comme 
on  va  le  voir  bientôt.  A.  cette  nouvelle,  Jean  et  Bau- 
douin d'Avesnes  supplièrent  le  roi  de  vouloir  bien 
faire  faire  une  enquête  par  des  commissaires  à  l'effet 
de  savoir  si  Bouchard,  leur  père,  avait  réellement 
épousé  leur  mère  en  face  de  l'église.  Le  roi  répondit 
que  cette  affaire  était  de  la  compétence  du  souverain 
pontife  ;  que  l'enquête  devait  être  faite  non  par  des 
laïques ,  mais  par  des  évêques ,  et  que  c'était  au  pape  à 
prononcer  sur  cette  question  délicate  et  difficile. 
D'après  cette  réponse,  Jean  et  Baudouin  renvoyèrent 
sans  délai  près  du  pape   Innocent,  pour  le  prier  de 
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deliberare.  Dicti  Johannes  elBalduinus  hooaudientes 
indilatè  ad  Innocentium  papam  legatos  Iransmise- 
runt,  supplicantes  quatenùs  super  natalibus  eorum 
diligens  fieret  inquisitio,  et  quod  jurls  erat  pronun- 
tiarctur,  quià  omnino  parati  erant  parère  juri  et  suin- 
mi  pontificis  subjacere  decrelis.  ïunc  Innocentius 
papa  haec  audieus  infrà  pauca  tempora  prœsentem 
bullam  rescripsit. 


CAPITULUM  CXXVII. 


Quôd   papa  commisitad  inqnirenduni  nalalia   Johannis  et  Baldni- 
nui  de  Avesnis. 


«Innocentius,  episcopus ,  servus  servorum  Dei, 
venerabili  fratri  episcopo  Catalaunensi  et  dileclo  filio 
abbati  Sancti-Sepulchri  Cameracensis  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem.  Quià  dilecti  fdii  nobiles  viri 
Johannes  de  Avesnis  et  Balduinus,  frater  ejus,  insi- 
nuatione  monstrârunt  quod  quidam  eorum  aemuli 
malitiosè,  ut,  processu  temporis,  à  bonis  ad  eos  hae- 
reditario  jure  spectantibus  excludi  valeant,  notam 
illegitimitatis  impingunt  ad  niultorum  aures  instil- 
lando.  Quarè  nobis  humiliter  supplicârunt  ut,  cîim 
eis,  aut  saltem  ipsorum  haeredibus,  sit  valdè  pericu- 
losuin  quod  id  remaneat  taliter  indiscussum ,  provi- 
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faire  faire  une  enquête  sur  leur  naissance,  et  de  pro- 
noncer ensuite  conformément  aux  lois  ,  car  ils  étaient 
prêts  à  obéir  à  la  justice  et  à  se  soumettre  aux  décrets 
du  souverain  pontife.  Peu  de  tems  après  avoir  reçu  ce 
message ,  le  pape  Innocent  (1)  publia  la  bulle  qui  suit. 

(i)  Innocent  IV,  qui  séjourna  six  ans  et  demi  à  Lion  où  il  donna 
po"J|_a  première  fois  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux  afin  de  leur 
rappeler  par  ce  signe  qu'ils  devaient  toujours  être  prêts  à  verser 
leur  sang  pour  la  défense  de  la  foi.  (Art  de  vérifier  les  dates.  Chro- 
nologie des  Papes.  ) 


CHAPITRE  CXXVII. 


Le  pape  nomme  des  commissaires  pour  faire  une  enquête  sur  la  nais 
sance  de  Jean  et  de    Baudouin  d'Avesnes. 


«Innocent,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu  ,  à  son  vénérable  frère  l'évêque  de  Châlons ,  et  à 
son  cher  fils  l'abbé  du  Saint-Sépulcre  de  Cambrai, 
salut  et  bénédiction  apostolique.  Les  nobles  hommes 
Jean  et  Baudouin  d'Avesnes,  nos  chers  fils,  nous  ayant 
fait  entendre  que  des  ennemis ,  dans  le  dessein  de  les 
faire  exclure  par  la  suite  des  biens  qui  doivent  être 
leur  héritage,  vont  partout  répandant  le  bruit  que 
leur  naissance  est  illégitime  ;  et  nous  ayant  supplié 
d'interposer  notre  autorité  paternelle  pour  prononcer 
sur  cette  question,  qu'il  est  si  important  pour  eux  , 
ou  ati  moins  pour  leurs  héritiers,  de  faire  décider, 
nous  vous  mandons  par  cette  lettre  apostolique  de 
XV.  6 
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dere  ipsis  super  hoc  palernâ  soUlcitudine  curaremus. 
Quocircà  discretioni  vestrae  per  apostolica  scripta 
mandainus  qiiatenùs  super  causa  natalium  praedicto- 
rum  nobilium ,  non  obstanle  quod  super  hoc  inter 
ipsos,  ex  parte  unâ,  et  fratres  eoruiîi,  ex  altéra,  fuit 
coràm  nobis  aUquandlù  Utigatum  et  processum,  cùm 
nihil  indè  terminatum  extiterit,  inquiratis,  sicut  ma- 
gis  poteritis  de  piano,  veritatem  ;  et  quod  canonicum 
fuerit,  appellatione  postpositâ,  statuatis,  quaestione 
bonorum  principaU  domino  reservatâ.  Datum  Lug- 
duni  V  idus  decembris  ,  pontifîcatûs  nostri  anno 
sexto  (i).  » 


CAPITULUM  CXXVIII. 

» 

Senteatia  episcopiCatalaunensiset  abbntis  Liessiensis,  subdelegati. 


«Petrus,  miseratione  divinâ,  Catalaunensis  epis- 
copus,  judex  à  domino  papa  delegatus,  et  Hugo,  abbas 
Liessiensis,  Cameracensis  diœcesis,  subdelegatus  ab 
abbate  Sancti-Sepulchri  Cameracensis,  judice  à  do- 
mino papa  delegato,  universis  prœsentibus  etfuturis 
salutem  in  Domino.  Cùm  nobiles  viri  Johannes  de 
Avesnis  et  Balduinus,  frater  ejus,  fîHi  nobiHs  mulie^ 

(i)  9  décembre  1249- 
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faire  procéder  à  une  enquête  de  la  manière  la  plus 
propre  à  découvrir  la  vérité  ,  sur  la  naissance  de  ces 
deux  seigneurs  ,  nonobstant  les  débats  qui  ont  déjà  eu 
lieu  devant  nous  h  ce  sujet  entr'eux  ,  d'une  part ,  et 
leurs  frères ,  d'autre  part ,  attendu  que  ces  débats 
n'ont  produit  aucun  résultat;  après  quoi  vous  pro- 
noncerez ,  sans  appel ,  d'après  les  lois  canoniques ,  en 
réservant  la  question  principale  de  propriété  au  sei- 
gneur des  biens.  Donné  à  Lion  ,  le  v  des  ides  de  dé- 
cembre ,  la  sixième  année  de  notre  pontificat.  » 

Observation.  Le  roi  Louis  IX,  Saint-Louis,  était  alors  en  Egipte, 
et  ne  pouvait  plus  s'occuper  des  affaires  du  Hainaut. 


CHAPITRE  CXXVIII. 

Sentence  de  l'ëvêque  de   Châlons  et  de  l'abbe'  de   Liessies  sub- 
de'Iéguë. 


a  Pierre  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  évêque  de 
Châlons,  juge  délégué  par  le  pape  ,  et  Hugues  ,  abbé 
de  Liessies,  au  diocèse  de  Cambrai,  subdélégué  de 
l'abbé  du  Saint-Sépulcre  de  Cambrai,  juge  nommé 
par  le  pape  ,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut  en  Jésus- 
Christ.  Les  nobles  hommes  Jean  et  Baudouin  d'A 
vesnes ,  fils  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hâinaut,  ayant  obtenu  que  nous,  évêque  de  Châlons 
et  abbé  de  Liessies  ,  fussioiis  commis  par  le  pape  pour 
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ris  Margaretae,  Flandrise  et  Hannoniae  comitissae,  cau- 
sant iiataliuni  suorum  impetrâssent  nobis ,  episcopo 
Catalaunensi  et  viro  religioso  abbati  Sancti-Sepul- 
cbii  Cameracensis,  h  domino  papa  comniitti  ;  procu- 
ratores  eorumdem  nobiliiim  in  jure  proponere  cura- 
verunt  quo  J  olim  nobilis  vir  Bouchardus  de  Avesnis, 
quondàm  pater  eorum,  et  nobilis  mulier  Margareta, 
Flandriae  et  Hannoniae  coniitissa,  eorum  mater,  ma- 
trimonium  publiée  et  solemniter  in  facie  ecclesiae  ad- 
invicem  contraxerunt,  ex  quo  malrimonio  iidem  no- 
biles  Joliannes  et  Balduinus ,  dùm  in  facie  ecclesiae 
reputabalur  legitimum,  fuerunt  légitime  procreati. 
Undè  petebant  iidem  procuratores,  nomine  dictorum 
nobilium ,  ut  nos,  auctoritate  apostolicâ  ,  eorumdem 
nobilium  natalia  légitima  déclarantes,  ipsos  légiti- 
mes natos  et  esse  legitiinos  pronuntiaremus.  Quià 
vero  nemo  apparebat  qui  in  eodem  negotio  se  nobi- 
libus  opponeret  antedictis,  nos  à  parte  nobilium  eo- 
rumdem juramenta  recepimus,  proùt  exigit  ordo 
juris.  Receptis  testibus  in  eodem  negotio  produclis, 
juratit;,  diligeuter  examinatis,  depositionibus  eorum- 
dem publicatis,  inspectis  actis  ejusdem  negotii  uni- 
versis,  et  auditis  ex  parte  dictorum  nobilium  quae 
fuerunt  proposita  coràm  nobis ,  die  ad  dlffiniendum 
assignatâ  ;  quià  nobis  constitit  dicîos  Jobannem  et 
Balduinum  de  Avesnis  intentionem  suam  sufficienter 
probavisse,  nos,  de  juris  peritorum  consilio,  eorum- 
dem natalia  légitima  déclarantes,  ipsos  légitimé  natos 
esse  et  légitimes  sententialiter  difïînimus.  Datum  Re- 


DE  HAINAUT.    F.IVRE  XX.  85 

prononcer  sur  le  différend  relatifà  leur  naissance,  nous 
ont  faitdéclarer  en  justice,  par  leurs  fondés  de  pouvoir, 
que  Bouchard  d'Avesnes,  leur  défunt  père,  et  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  leur 
mère,  avaient  contracté  mariage  publiquement  et 
solennellement  en  face  de  l'Eglise ,  et  que  lesdits  Jean 
et  Baudouin  ont  été  légitimement  procréés  de  ce  ma- 
riage, dans  le  tems  où  l'Eglise  le  réputait  légitime. 
C'est  pourquoi  lesdits  fondés  de  pouvoir  nous  ont 
priés,  au  nom  des  deux  nobles  seigneurs,  ci-dessus 
nommés  ,  de  vouloir  bien,  par  l'autorité  apostolique  , 
faire  connaître  la  naissance  de  ces  derniers  et  les  dé- 
clarer légitimes.  Et  attendu  que  personne  n'a  con- 
tredit cette  déclaration  ,  nous  avons  reçu  par  procura- 
tion le  serment  desdits  seigneurs  ,  conformément  à  la 
loi.  Et  après  avoir  entendu  les  témoins  produits  dans 
cette  affaire  ;  leurs  dépositions  ayant  été  examinées  et 
publiées,  toutes  les  circonstances  du  procès  mûre- 
ment pesées  ainsi  que  les  conclusions  prises  devant 
nous  au  nom  des  seigneurs  ci-dessus  nommés,  et  assi- 
gnation donnée  pour  prononcer  jugement;  considé- 
rant qu'il  est  constant  pour  nous  que  Jean  et  Baudouin 
ont  suffisamment  prouvé  la  justice  de  leur  préten- 
tion ;  nous  ,  après  avoir  pris  l'avis  des  jurisconsultes , 
reconnaissons  la  légitimité  de  leur  naissance ,  et  dé- 
clarons en  conséquence  qu'ils  sont  nés  et  doivent  être 
réputés  légitimes.  Donné  à  Reims  ,  Tan  1249,  le  6*  jour 
après  l'octave  de  la  saint  Martin  d'hiver.  » 
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mis  annoDomiiii  MCCXLix°feriâ  vi  posl  ootabas  sancti 
Martini  hiemalis  (i).  » 


CAPITULUM   CXXIX. 


Quod  Innocentius  sententiam    episcopi    Catalaunensis  et  abbatis 
Liessiea$Uezeçu,ti0nimandarijussitiperepiscopumCaineraceQsein. 


«  Innocentius  episcopus ,  servus  servorum  Dei , 
venerabili  fratri  episcopo  Cameracensi  salutera  et 
apostolicain  benedictionem.  Lecta  nobis  dilectorum 
filiorum  nobilium  viiorum  Johannis  de  Avesnis  et 
Balduini ,  fratrum  ,  natorum  nobilis  inuîieris  Marga- 
retae,  comitissaB  Flandriœ  et  Hannoniae,  petitio  con- 
tinebatquod,  cùm  olim  super  eo  quôd  quidam,  ut 
processu  temporis  à  bonis  ad  eos  haereditario  jure 
spectantibuspossent  excludi,  eis  illegitimitatismacu- 
lam  impingebant,  id,  occasionc  quarumdam  littera- 
rum  super  hoc  à  sede  aposlolicâ  obteiitarum,  pluri- 
morum  auribus  instillando;  venerabili  fratri  nostro 
episcopo  Catalaunensi  et  dilecto  filio  abbali  Sancti- 
Sepiilchri  Cameracensis  nostro  dedimus  in  mandatis 
ut  super  ipsorum  causa  natalium,  non  obstante  quod 
super  hoc  inter  eos,  ex  parte  unâ,  et  nobiles  viros 

(i)  s5  novembre  1249. 
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Observation.  L'année  ia49  a  pour  lettre  dominicale  C.  La  saint 
Martin  y  tombe  un  vendiedi  ii  novembre  ,  l'octave  est  le  iH  et 
le  6'  jour  d'après  est  le  jeudi  24  ;  mais  le  jeudi  est  la  5'  et  non 
la  6^  IV'ric;  la  6'  fe'rie  après  l'octave  serait  donc  le  7.5. 


CHAPITRE  CXXIX. 

Le  pape  Innocent  chargel'e'vêquedeCambraid'exe'cuter la  sentence 
de  l'evéque  de  Châlons  et  de  l'abbé  de  Liessies. 


«Innocemt,    évêque,  serviteur   des    serviteurs  de 
Dieu ,  à  son  vénérable  frère  l'évêque  de  Cambrai,  salut 
et  bénédiction  apostolique.   Lecture  nous  a  été  faite 
d'une  requête  de  nos  chers  fils  les  nobles  Jean  et  Bau- 
douin d'Avesnes,  fils  de  noble  dame  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre  et  de  Hainaut,  par  laquelle  ils  expo- 
saient que ,  certaines  personnes ,  dans  le  but  de  les 
dépouiller  un  jour  de  leur  héritage,  ayant  prétendu 
qu'ils  étaient  illégitimes,  et  ayant  répandu  ce  bruit  à 
l'occasion  de  certaines  lettres  obtenues  à  ce  sujet  du 
saint-siège  ,    nous  avions  ordonné  à  notre  vénérable 
frère  l'évêque  de  Châlons  et  à  notre  cher  fils  l'abbé  du 
Saint-Sépulcre  de  Cambrai,  nonobstant  les  débats  qui 
avaient  déjà  eu  lieu  devant  nous  sans  résultat  sur  la 
même  question  de  légitimité  entr'eux,  d'une  part,  et 
leurs  frères  Guillaume,  Gui  et  Jean,  d'autre  part, 
de  s'informer  devant  nous,  le  plus  exactement  pos- 
sible, de  la  vérité,  pour  prononcer  ensuite  selon  le 
droit  canonique,  sans  appel ,  en  réservant  la  question 
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Guillermum ,  Guidonem  et  Johannem ,  fratres  ipso- 
rum ,  ex  altéra ,  litigatum  fuerat  aliquando  non  tamen 
liti  finis  imposilus,  coràm  nubis  inquirerent,  sicut 
magis  de  piano  possent,  diligentiùs  veritatem  ;  et 
quod  canoniciim  esset ,  appellatione  remotâ  ,  statue- 
runt,  quaestione  bonorum  principali  domino  reser- 
vatâ  :  iidem  episcopus  et  abbas  Liessiensis,  oui  super 
hôc  dictus  abbas  commisorat  vices  suas,  mandati 
apostolici  forma  servatâ,  de  juris  peritorum  consiiio, 
natalia  dictorum  Johannis  et  Balduini  légitima,  eos- 
demque  legitimos  ac  légitimes  natos  esse  per  defini- 
tivam  sentontiam,  quœ  nullâ  légitima  appellatione 
suspensa  in  rem  transit  judicatara,  exigente  justitiâ, 
declarârunt.  Nos  igitur,  eorum  supplicationibus  in- 
cHnati,  praedictam  sentenliam  ratam  habcntes  et  gra- 
tam,  illam  auctoritate  apostolicâ  duximus  confii- 
mandam.  Quocircà  fraternitali  tuae  per  apostolicâ 
scripta  mandamus  quatenùs  diclos  nobiles  non  per- 
mittas,  contra  confirmationis  nostrae  tenorem ,  super 
bis  ab  aliquibus  indebitè  molestari ,  molestatores  bu- 
jusmodi  per  censuram  ecclesiasticam,  appellatione 
postpositâ ,  compescendo.  Datum  Lugduni  xv  kalen- 
das  maii,  pontificatûs  nostri  anno  viii°  (i).  » 

Non  modicopostmodîim  elapso  tempore,  comitissa 
Margareta,  ad  seipsam  reversa,  considerans  illaquae 
in  praesentiâ  régis  protulerat,  nimio  rubore  perfusa , 
vix  ad  Hannoniam  reverti  valebat.  Gemens  et  stupens 
ac  femineo  ejulatu  discerpens,  remorsu  conscientiae 

(1)17  avril  i25i . 
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principale  de  propriété  au  seigneur  des  biens:  et  que 
ledit  évêque  et  l'abbé  de  Liessies  ,  commis  pour  rem- 
placer l'abbé  du  Saint-Sépulcre,  avaient,  conformé- 
ment à  notre  mandat  apostolique  ,  et  sur  l'avis  des  ju- 
risconsultes, déclaré  Jean  et  Baudouin  légitimes,  par 
une  sentence  définitive,  non  susceptible  d'appel  et 
passée  en  force  de  chose  jugée.  En  conséquence,  fe- 
sant  droit  à  leur  requête,  et  ratifiant  la  sentence  ci- 
dessus  énoncée ,  nous  l'avons  confirmée  par  notre 
autorité  apostolique.  C'est  pourquoi  nous  vous  man- 
dons, notre  cher  frère,  par  le  présent  écrit,  de  ne  pas 
souffrir  que  lesdits  nobles  hommes  soient,  contraire- 
ment à  la  sentence  par  nous  confirmée,  inquiétés  à  ce 
sujet  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  et  de  punir  par 
la  censure  ecclésiastique,  sans  appel ,  ceux  qui  contre- 
viendraient à  cette  défense.  Donné  à  Lion,  le  xv  des 
calendes  de  mai ,  la  8''  année  de  notre  pontificat.  » 

Observation.  Innocent  IV  partit  de  Lion  deux  jours  après,  le  19 
avril  i25i  ,  pour  retourner  ea  Italie.  (L'Art  de  vérifier  les  dates. 
Chronologie  des  Papes). 


Assez  long-tems  après,  la  comtesse  Marguerite, 
revenue  à  elle-même ,  rougit  enfin  de  tout  ce  qu'elle 
avait  osé  dire  en  présence  du  roi;  elle  n'osait  plus  re- 
tourner en  Hainaut ,  et  honteuse  de  sa  conduite  elle  se 
livrait  aux  larmes  et  au  désespoir.  Poussée  par  les  re- 
mords de  saconscience ,  elle  écrivit  au  pape  Innocent, 
pour  lui  demander  pardon  d'avoir  si  cruellement  ca- 
lomnié ses  fils ,  et  lui  fit  le  récit  de  toutes  les  circon- 
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stimulata,  statiin  summo  ponlificilnnocentioscrlpsit, 
veniam  expostulans  de  filiorum  suorum  tàm  crudeli 
diffamatione,  totam  serîein  primi  malrimonii  cum 
Bouchardo  plenariè  explicans,  nihil  de  contingenti- 
bus  obmittendo.  Qui  pontifex  summus,  dictœ  comi- 
tissœ  ac  episcopo  Cameracensi  rescribens,  gravem 
comitissaR  pœnitenliam  de  tàm  publicâ  et  enormi  dif- 
famatione imposuit.  Ténor  aiitem  bullarum  episcopo 
Cameracensi  scriptarum  talis  est  proùt  infrà  litteras 
dicti  episcopi  continetur  inferiiis. 


CAPITULUM  CXXIX^'^'^). 

Littcra  executionis  supradictac   sententise  auctoritatis  aposlolicœ. 


«NicoLAUS,  Dei  gratiâ,  Cameracensis  episcopus, 
viris  discretis  in  Christo  carissimis  (  Attrebatensi), 
Morinensi,  Tornaccnsi  et  Cameracensi  officialibus 
salutein  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  nos 
litleras  domini  papae  vidisse  ac  récépissé  in  hsec  verba  : 
«  Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  ve- 
«  nerabili  fralri  episcopo  Cameracensi  salutem  et 
«  apostolicam  benedictionem.  Lecla,  etc.  Margaretae, 
«  Flandriae  etHannoniaecomitissae,  petitio  continebat 
«  quod,  cùmolim  super  eo  quod  quidam  ut  processu 
«  temporisa  bonis  ad  eos  baereditario  jure  spectautibus 
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Stances  de  son  premier  mariage  avec  Bouchard ,  sans 
rien  omettre  de  ce  qui  s'y  rattachait.  Le  souverain 
pontife,  écrivant  de  nouveau  à  l'ëvéque  de  Cambrai 
et  à  la  comtesse,  imposa  à  celle  dernière  une  pénitence 
sévère  pour  l'odieuse  et  publique  diffamation  dont  elle 
s'était  rendue  coupable.  La  bulle  qu'il  adressa  à  ce 
sujet  à  l'évêque  de  Cambrai ,  se  trouve  contenue  dans 
une  lettre  de  cetévèque,  laquelle  est  ainsi  conçue. 


CHAPITRE   CXXIX^'^i^). 

Lettres  d'exécution  de  cette  sentence  par   l'autorité  apoetolique . 


«Nicolas,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Cam- 
brai ,  à  ses  discrets  et  affectionnés  frères  en  Jésus- 
Christ  les  officiaux  d'Arras,  de  Thérouanne ,  de  Tour- 
nai et  de  Cambrai ,  salut.  Nous  vous  fesons  savoir  à 
tous  que  nous  avons  reçu  une  lettre  du  pape  en  ces 
termes:  «Innocent,  évêque,  serviteur  des  serviteurs 
«  de  Dieu  ,  à  son  vénérable  frère  l'évêque  de  Cambrai, 
«salut  et  bénédiction  apostolique.  Lecture  nous  a  été 
t  faite  d'une  requête  de  nos  chers  fils  les  nobles  Jean 
«et  Baudouin  d'Avesnes,  fils  de  noble  dame  Margue- 
«rite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  par  laquelle 
«ils  exposaient  que  certaines  personnes,  dans  le  but 
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M  possent  excludi,  eis  iilegilimitatis  maculam  impen- 
«  gebant,  id,  occasione  quariundain  litterarum  super 
«hoc  à  sede  aposlolicà  ohtentarum,  plurimorum  au- 
cf  ribiis  instillando  ;  vcncrabili  fi-atri  nostro  episcopo 
«  Catalaunensi  et  dilecto  filio  abbali  Sancti-Sepulchii 
«  Cameracensis  nostris  dedimus  litteris  in  inandatis 
«ut  super  ipsorum   causa  natalium,   non  obstante 
«  quod  super  hoc  inter  cos,  ex  parte  unâ,  et  Guiller- 
«  mum,  Guidonem  et  Johannem,  fratrcs  ipsorum,  ex 
«altéra,  Hfigatum  fiierat  aHquando  non  tamen  hti 
«  finis  imposilus,  coràm  nobis  inquirerent,  sicut  ma- 
«  gis  do  piano  possent,  diligentiùs  veritaîem;  et  quod 
«  canonicum  foret,  appellatione  remotâ,  statuèrent, 
«  quœstione  bonorum  principali   domino  reservatâ. 
«  lidem  episcopus  et  abbas  Liessiensis,  cui  super  hoc 
«  dictus  abbas  commiserat  vices  suas ,  mandati  apos- 
«  tolici  form«i  servatâ,  de  juris  peritorum  consilio , 
«  nataha  dictorum  Johannis  et  Bahiuini  légitima  eos- 
«  que  legitimos  et  légitime  natos  esse  per  definitivam 
«  sententiam  ratam  habentes  et  gratam,  illam  aucto- 
«  ritate  apostoiicâ  duximus  confirmandam.  Quocircà 
«  fraternilati  tuae  per  apostoiicâ   scripta  mandamus 
«  quateniis  dictos  nobiles  non  permittas  conlrà  con- 
«  firmationis  nostrae  tenorem  super  his  ab  aliquibus 
«  indebiiè  molestari,  molestatores  hujusmodi  per  cen- 
«  suram  ecclesiasticam ,  appellatione  postposilâ,  com- 
«  pescendo.  Datum  Lugduni  xv  kalendas  maii ,  pon- 
«  tificatûs  nostri  anno  viii°.  »  Hujus  igitur  auctoritatc 
mandati  vobis  mandamus    quatenîis   in   locis  vobis 
subditis,  de  quibus  fucritis  requisiti,  in  generali  ia- 
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«  de  les  dépouiller  un  jour  de  leur  héritage ,  ayant  pré- 
«  tendu  qu'ils  étaient  illégitimes,  et  ayant  répandu  ce 
«  bruit  à  l'occasion  de  certaines  lettres  obtenues  à  ce 
«sujet  du  saint-siege ,    nous  avions  ordonné  à  notre 
«  vénérable  frère  l'évêque  de  Châlons  et  à  notre  cher 
«  fils  l'abbé  du  Saint-Sépulcre  de  Cambrai,  nonobstant 
«les  débals  qui  avaient  déjà  eu  lieu  devant  nous,  sans 
«résultat,  sur  la  même  question  de  légitimité,  entre 
«eux,  d'une  part,  et  leurs  frères  Guillaume,  Gui  et 
«Jean,  d'autre  part,  de  s'informer  devant  nous,  le 
«  plus  exactement  possible,   de  la  vérité,   pour  pro- 
«  noncer  ensuite  selon  le  droit  canonique ,  sans  appel , 
«  en  réservant  la  question  principale  de  propriété  au 
«  seigneur  des  biens  ;  et  (jue  ledit  évèque  et  l'abbé  de 
«  Liessies ,   commis  pour  remplacer  l'abbé  du  Saint- 
«  Sépulcre,  avaient,   conformément  à  notre  mandat 
«apostolique,  et  sur  l'avis  des  jurisconsultes,  déclaré 
«légitimes  Jean  et  Baudouin  ,  par  une  sentence  défi- 
«  iiitive ,  non  susceptible  d'appel  et  passée  en  force  de 
«chose  jugée.  En  conséquence,   fesant    droit  à  leur 
a  requête ,  et  ratifiant  la  sentence  oi-dessus  énoncée, 
«  nous  l'avons  confirmée  par  notre  autorité  aposto- 
«lique.  C'est  pourquoi  nous  vous  mandons,  notre  cher 
o  frère  ,  jjar  le  présent  écrit ,  de  ne  pas  souffrir  que  ies- 
«dits  nobles  hommes  soient,  contrairement  à  la  sen- 
«  tence  par  nous  confirmée,  inquiétés  à  ce  sujet,  de 
«quelque  manière  que  ce  soit,  et  de  punir  de  la  cen- 
«sure  ecclésiastique,  sans  appel,  ceux  qui  contrevien- 
«draicnt  à   cette  défense.  Donné  à  Lion,  le  xv   des 
«  calendes  de  mai,   ia  8'  année  de  notre  pontificat.» 
Conformément  à  ces  dispositions  ,  nous  entendons  eue 
dans  tous  les  lieus  où  s'étend  votre  autorité,  et  chaque 
fois  que  vous  en  serez  requis ,  vous  défendiez  et  fassiez 
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hibeatis  et  inhiberi  faciatis  ne  aliquis  super  praemissis 
dictos  nobiles  indebitè  contra  confirmationem  doniini 
papae  molestare  prœsuniat,  intimantes  publiée  simul 
cum  inhibitione  prsedictâ  qiiod  nos  juxtà  formam 
mandati  apostolici  ad  nos  directi  molestatores  hujus- 
modi  per  censnram  ecclesiasticam  compescemus.  Da- 
tum  anno  Domini  mcclii  feria  secundâ  post  Quasi- 
modo  (i).  Quid  indè  feceritis  nobis  quislibet  vestrûm 
rescribat.  Datum  ut  suprà.  » 


CAPITULUM  CXXX. 


Quôd  Willermus,  rei  Romanorum ,  contumaciam  Margaretae 
super  coraitissaeaccusans,  per  principes  Imperii  deliberari  fecit 
ipsam. 


ÏSTis  temporibus,  Willermus,  rex  Romanorum, 
audiens  qualiter  Margareta  comitissa  proprios  filios 
persequebatur,  nimiùm  conipatiens,  proposuit  quod 
ipsam  citari  faceret  ad  ejus  praesentiam,  quatenm 
terras  quas  ab  imperatore  tenuerat  jàm  diù  sine  rele- 
vatione  peremptoriè  tempore  debito  relevaret.  Quœ, 
bis,  ter  et  in  nobilium  quamplurium  praesentiâ  solem- 
niter  monita,  obedire  contempsit,  iramo  et  nuntios 

(i)  8  avril  i^.S'j 
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défendre  généralement  à  toute  personne  d'inquiéter 
lesdits  seigneurs  sur  le  sujet  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus, 
contrairement  à  la  décision  confirmée  par  le  pape,  en 
déclarant  en  même  lems  que  ceux  qui  contrevien- 
draient à  cette  défense,  seront  punis  par  nous  de  la 
censure  ecclésiastique  conformément  au.v  ordres  apos- 
toliques qui  nous  ont  été  adressés.  Donné  l'an  1252, 
le  lundi  après  la  Quasimodo.  Chacun  de  vous  devra 
nous  instruire  de  ce  qu'il  aura  fait  pour  se  conformer 
à  ces  dispositions.  Donné  comme  ci-dessus.  » 


CHAPITRE  CXXX. 


Guîilaume,  roi  des  Romains,    accuse  la  comtesse  Marguerite  par 
princes  contumace  ,  et  soumet  cette  afl'aire  à  la  délibération  des 
de  l'Empire. 


Cependant  Guillaume ,  roi  des  Romains ,  ayant 
appris  que  la  comtesse  Marguerite  persécutait  ses 
propres  enfans,  fut  touché  de  compassion  ,  et  résolut 
de  faire  comparaître  cette  princesse  en  sa  présence, 
afin  qu'elle  lui  fit  expressément  et  à  l'époque  voulue, 
l'hommage  des  terres  qu'elle  tenait  de  l'empereur,  et 
pour  lesquelles  elle  n'avait  point  fait  hommage  depuis 
long-tems.  Trois  fois  elle  fut  sommée  solennellement 
en  présence  d'une  foule  de  seigneurs;  mais  elle  refusa 
d'obéir,  et  osa  même  traiter  les  envoyés  avec  mépris. 
Guillaume,  roi  des  Romains,  voyant  cette  opiniâtre 
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despexïL  Willernius,  Romanoriim  rex,  considerans 
obstinatam  ejus  malitiam ,  in  Castro  antè  Francque- 
fort  nobiles  sui  imperii  congregans,  materiam  istam 
discutiendam  proposuit,  ut  patet  in  liâc  sequenti 
chartâ. 

«  Willermus , Dei  graliâ,  Romanorura  rex,  semper 
augustus,  universis  sacri  imperii  fidelibus  prœsentem 
paginam  inspecturis  gratiam  suam  et  omne  bonuni. 
Ad  notitiam  universorum  volumus  pervenire  quod, 
nobis  in  generali  curiâ  nostrâ  apud  Francquefort  pro 
tribunali  sedentibus  in  praesentiâ  principum  et  mag- 
natuni  imperii,  venerabilis  Herbipolensis  episcopus, 
dilectus  princeps  noster,  requisilus,  per  seutentiam 
definivit  quod,  poslquàm  electi  fuimus  à  principibus 
in  Romanonim  regem ,  per  summum  pontificem  con- 
firmati  et  consecrati,  ac  coronati  solemnitate  quâ 
decuit  apud  Acquis  ,  pertinebant  et  competebant  no- 
bis de  jure  civitates,  castra  et  omnia  bona  ad  Impe- 
rium  pertinentia,  et  quod  omnes  principes,  nobiles 
et  ministeriales  principatus  et  feoda  sua  infrà  annum 
et  diem  à  nobis  requirere  et  relevare  tenebantur.  Item 
venerabilis  Argentinensis  episcopus,  dilectus  princeps 
noster,  eodem  modo  requisitus,  per  sententiam  defi- 
nivit quod  omnes  principes,  nobiles  et  ministeriales 
Imperii,  qui  principatus  et  feoda  sua  infrà  annum  et 
diem  requirere  et  relevare  à  nobis  contumaciter  ne- 
glexerunt,  omnia  illa  feoda  et  principatus  nobis  vaca- 
verunt  et  vacant,  et  de  illis  possumus  disponere  se- 
cundiim  quod  nobis  placiierit,  retinendo  nobis  vel 
aliis  in  feodum  conccdendo.  Item  venerabilis  Cono, 
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perversité  ,  convoqua  les  Gr;inds  de  son  empire  dans 
un  châl<;au  devant  Francfort,  et  proposa  cette  affaire 
à  leur  délibération,  comme  on  le  voit  par  la  charte 
suivante. 

«Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Ro- 
mains ,  toujours  auguste ,  à  tous  les  fidèles  du  Saint- 
Empire  qui  CCS  présentes  verront,  grâce  et  prospé- 
rité. Nous  voulons  porter  ce  qui  suit  à  la  connaissance 
de  tout  le  monde.  En  notre  Cour  de  Francfort ,  sié- 
geant comme  tribunal  et  présidée  par  nous,  et  en 
présence  des  princes  et  des  Grands  de  l'Empire ,  le 
vénérable  évêque  de  Wurtzbourg,  notre  cher  prince  , 
consulté  par  nous,  a  décidé  qu'ayant  été  élu  roi  des 
Romains  par  les  princes  de  l'Empire,  confirmé  et  sacré 
par  le  souverain  pontife,  et  enfin  couronné  solennelle- 
ment à  Aix-la-Chapelle,  nous  avions  un  légitime  droit 
de  propriété  sur  les  villes  ,  châteaux  et  biens  de  toute 
nature  appartenant  à  l'Empire,  et  que  tous  les  princes, 
nobles  et  officiers  étaient  teims  de  nous  demander 
l'investiture  ,  et  de  nous  faire  hommage  pour  leurs 
principautés  ou  leurs  fiefs  ,  dans  le  délai  d'un  an  et  un 
jour.  Le  vénérable  évèque  de  Strasbourg  ,  notre  cher 
prince,  requis  de  la  même  manière,  a  également  dé- 
cidé qu'à  l'égard  de  tous  les  princes,  nobles  et  offi- 
ciers de  l'Empire,  qui  auraient  négligé  de  nous  de- 
mander l'investiture  et  de  nous  faire  l'hommage  de 
leurs  principautés  ou  fiefs ,  dans  le  délai  d'un  an  et 
un  jour,  tous  leurs  Liens  demeurent  vacans  à  notre 
profit ,  de  telle  sorte  que  nous  pouvons  en  disposer 
selon  notre  bon  plaisir,  soit  en  les  conservant  pour 
nous-mème,  soit  en  les  donnant  à  d'autres.  Le  véné- 
XV.  7 
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Coloniensis  archiepiscopus,  dilectus  princeps  noster, 
similiter  requisitus ,  pcr  sententiam  defînivit  quod 
omnes  principes,  nobiles  et  rninisteriales  moniti  et 
requisiti  à  nobis  post  nostrani  electionem  et  corona- 
tionem ,  sive  quibus  nos  obtulimus  vivâ  voce  vel  per 
nuntio.»  nostros  et  lilteras  ut  principalus  et  feoda  sua 
à  nobis  reciperent,  et,  infrà  sex  septimanas  et  très 
dies  post  hujusmodi  requisitionem  seu  oblationem , 
recipere  contumaciter  neglexerunt ,  omnia  feoda  sive 
principatus  nobis  vacaverunt  et  vacant ,  et  de  iliis 
possumus  disponere  quod  nobis  placuerit,  retinendo 
sive  aliis  in  feodum  concedendo.  Item  praedictus  Her- 
bipolensis  episcopus,  requisitus,  per  sententiam  defî- 
nivit quod,  ex  quo  Margareta,  comitissa  Flandriae, 
per  annum  et  diem  neglexlt  contumaciter  requirere 
et  recipere  feoda,  licèt  super  hoc  monita  et  requisita 
fuerit,  de  illis  nos  secundùm  voluntatem  nostram 
potuimus  libéré  ordinare,  ea  retinendo  nobis  vel  in 
feodum  aliis  concedendo.  Nos  vero,  prsedictis  senten- 
tiis  auditis  diligenler,  caeteris  principibus  et  magnati- 
bus  approbantibus  supradictis,  terram  de  Namurco 
cum  suis  attinentiis,  terram  infrà  Scaldum,  terram 
de  Alost,  terram  de  Wasiâ  et    lerram  Quatuor-Offî- 
ciorum,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,   carissimo 
sororio  uoslro  nobili  viro  Johanni  de  Avesnis,  proùt 
eadem  comitissa  ab  Imperio  tenuit,  in  feodum  con- 
cessimus  à  nobis  et  Imperio  perpeluo  possidendas. 
Item  praedictus  Coloniensis  ai*chiepiscopus ,  requisi- 
tus, sententiavit  quod,  ex  quo  nos  feoda  quae  comi- 
tissa praedicta  ab  Imperio  tenebat  eidem   Johanni 
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rable  Gonon  ,  archevêque  de  Cologne ,  noire  cher 
prince,  requis  comme  il  est  dit  ci-dessus,  a  aussi 
décidé  qu'à  l'égard  de  tous  les  princes ,  nobles  et  of- 
ficiers de  l'Empire  ,  avertis  et  requis  par  nous  posté- 
rieurement à  notre  élection  et  à  notre  couronnement, 
ou  auxquels  nous  aurions  offert,  soit  de  vive  voix, 
soit  par  lettres  ou  messages,  de  recevoir  leur  hom- 
mage, et  qui,  dans  un  délai  de  six  semaines  et  trois 
jours  ,  à  partir  de  cette  réquisition  ou  de  cette  offre, 
n'auraient  point  fait  leur  hommage ,  leurs  fiefs  ou 
principautés  demeurent  vacans  à  notre  profit,  de  telle 
sorte  que  nous  pouvons  en  disposer  comme  il  nous 
plaira  ,  soit  en  les  gardant  pour  uous-même  ,  soit  en 
les  inféodant  à  des  tiers.  Enfin,  ledit  évêque  de  Wurtz- 
bourg,  requis  comme  ci-dessus ,  a  déclaré  par  sentence 
que  Marguerite  ,  comtesse  de  Flandre ,  ayant  négligé 
de  requérir  l'investiture  et  de  nous  faire  l'hommage 
de  ses  fiefs ,  quoiqu'elle  en  eût  été  avertie  et  sommée  , 
nous  pouvions  disposer  librement  desdits  fiefs  selon 
notre  volonté ,  soit  en  les  conservant ,  soit  en  les  don- 
nant à  des  tiers.  En  conséquence,  après  avoir  écouté 
attentivement  ces  décisions  qui  ont  été  approuvées  par 
les  autres  princes  et  Grands,  nous  avons  donné  la  terre 
de  Namur  avec  ses  dépendances,  le  pays  en  deçà  de 
l'Escaut ,  et  les  terres  d'Alost ,  de  Waës  et  des  Quatre- 
Métiers  avec  toutes  leurs  dépendances  à  notre  cher 
beau-frère  noble  homme  Jean  d'Âvesnes ,  au  même 
titre  que  ladite  comtesse  les  possédait,  pour  en  jouir 
à  perpétuité ,  et  les  tenir  en  fief  de  nous  et  de  l'Em- 
pire. Et  ledit  archevêque  de  Cologne  ,  sur  ce  requis, 
a  déclaré  que ,  d'après  la  donation  que  nous  avons 
faite  à  Jean  d'Avesnes  des  fiefs  que  sa  mère  tenait  de 
l'Empire ,  les  villes,  châteaux  et  autres  liens  dépen- 
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concessimus  in  feodum,  villae,  castra  et  alla  bona  ad 
dicta  feoda  pertinentia  parère  debent  eideni  Johanni 
de  Avesnis,  et  ei  debent  homines  prsedictarum  terra- 
rum  fidelitatis  facere  juramentum.  Quas  sententias 
ratas  et  gratas  habenles,  eas  auctoritate  régis  confir- 
niarnus ,  et  eas  praecipimus  observari.  In  cujus  rei  tes- 
timonium  présentes  litteras  exindè  couscribi  et  alio- 
l'um  principum  et  magnatum  sigillis  jiissîmus  com- 
muniri.  Datum  in  castro  antè  Francquefort  v  idus 
julii,  indictione  decimâ,  annoDomini  mcclii",  regni 
vero  nostri  anno  iv°.  » 


GAPITULUM  CXXXl. 


Quôtl    Willeimus,  rcx  Romanorum,    pliires   terras  Johanni    de 
Avesnis  dédit  quas  tenuerat  Margarcta. 


kGuillermus,  Deigraliâ,  Romanorumrex,  semper 
augustus.  Universis  pressentes  litteras  inspecturis  sa- 
cri  imperii  fidelibus  graliani  et  onine  bonum.  Post- 
quàm  in  praecelsae  dignitatis  honore  nos  praetulit 
exaltator  humilium  et  sceptrutn  romani  regni  pal- 
mamqiie  victorife  nobis  divinâ  dispositione  commisit, 
niisplendet  subtilius  in  celsitudine nostri  cordisquàm 
quod  clementia  regnct  in  pectore  nostro,  stateram 
gestando  in  nianibus,  œquà  lance  cuiqueimpendamus 
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dant  de  ces  fiefs  lui  doivent  obéissance ,  et  les  hommes 
de  toutes  les  terres  qui  en  dépendent  sont  tenus  de 
lui  prêter  serment  de  fidélité.  Lesquelles  décisions 
nous  approuvons  ,  ratifions  et  confirmons  de  notre 
autorité  royale,  ordonnant  qu'elles  soient  fidèlement 
exécutées.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  écrire  les 
présentes  lettres  que  nous  avons  fait  sceller  des  sceaux 
des  autres  princes  et  Grands.  Donné  en  notre  château 
devant  Francfort,  le  v  des  ides  de  juillet,  indiction  x, 
l'an  1252,  la  quatrième  année  de  notre  règne.  » 

Observation.  Guillaume  avait  été  élu  roi  des  Romains  le  29  sep- 
ttmbre  1247  par  Je  concours  des  trois  électeurs  ecclésiastiques  sans 
celui  des  quatre  laïques. 


CHAPITRE  CXXXI. 


Guillaume,  roi  des  Romains,  donne  à  Jean  d'Avesnes  diverses 
terres  que  possédait  Marguerite. 


0  Guillaume  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Ro- 
mains ,  toujours  auguste.  A  tous  les  fidèles  du  Saint- 
Empire  qui  ces  présentes  lettres  verront,  grâce  et 
prospérité.  Depuis  que  celui  qui  élève  les  humbles 
nous  a  fait  monter  au  faîte  des  dignités ,  depuis  que 
sa  volonté  divine  a  remis  en  nos  mains  le  sceptre  du 
royaume  des  Romains  et  la  palme  de  la  victoire^  notre 
désir  le  plus  cher,  la  pensée  la  plus  intime  de  notre 
ame,  a  toujours  été  de  faire  régner  avec  nous  la  clé- 
mence ,  et  de  tenir  dans  nos  mains  la  balance  de  la 
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praeniium  juxtà  suoriim  exigentiam  meritoriira.  Cùm 
itaquè  nobilis  vir  Johaimes  de  Avesnis,  carissimiis 
sororius  nostêr,  propter  suœ  devotionis  obsequia , 
celsitudini  nostrse  adeo  se  gratum  reddiderit  et  accép- 
tum,  quod  nierito  teneamur  ipsum  prosequi  speciali 
gratiâ  et  favore,  terram  de  Namurco,  terram  de  Alost, 
terram  juxtà  Scaldum,  terram  Wasiœ,  terram  Qua- 
tuor-Officiorum ,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  qui- 
bus  Margareta ,  comitissa  Flandriae  et  Hannoniae , 
propter  suam  contumaciam  manifeslam  se  reddiderit 
indignam,  non  parendo  mandatis  nostris  infrà  tempus 
pcr  principes  et  magnâtes  praefixum,  nec  recipiendo 
à  nobis  ut  debuit  terras  superiùs  nominatas,  secun- 
dùm  quod  per  principes  et  magnâtes  praedictos  Im- 
perii  sententiatum  extitit  in  generali  curiâ  nostrâ  apud 
Francquefort  coràtn  nobis,  et  secundîim  quod  prae- 
dictae  terrse,  ipsius  comitissse  exigentibns  culpis  et 
meritis,  abjudicatœ  cxistunt ,  Jobanni  prsedicto  in 
feodum ,  de  provideutiâ  consilii  nostii ,  duximus  libe- 
alitatc  regiâ  concedendas,  investiendo  ipsuîn  in  prae- 
dictâ  curiâ  cum  solcmnitate  quâ  decuit;  recipiendo 
ab  codcm  homagium  fidelitatis  debitae,  praestitojura- 
mento.  Praetérèà  per  dictos  principes  in  eâdem  cUriâ 
sententiatum  extitit  coràm  nobis,  quod  illiquipost 
infeodationem  nostram  dicto  Johanni  homagium  non 
fecerint ,  seu  feoda  eorum  non  requisierint ,  idem  Jo- 
hannes  de  priaedictis  feodis,  sive  in  retinendo  vel  in 
feodum  aliis  concedendo,  disponere  potest,  juxtà  suae 
beneplacila  voluntatis.  Quapropter  praesenti  edicto 
aucloritute  nostrâ  districtiùs  inhibemus  ne  quis  con- 
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justice  pour  récompenser  chacun  selon  ses  mérites.  Le 
Qobie  Jean  d'Avesnes  ,  notre  cher  beau-frère  ,  s'élant 
rendu  agréable  à  notre  allesse  par  un  dévouement  qui 
méritait  un  témoignage  particulier  de  faveur  et  d'af- 
fection, nous  lui  avons  donné  en  fief,  sur  l'avis  de  notre 
Conseil  et  par  notre  libéralité  royale  ,  les  terres  de  Na- 
mur,  d'Alost,  le  pays  voisin  de  l'Escaut,  et  les  terres 
de  Waës  et  des  Quatre  -Métiers,  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances ,  desquels  biens  Marguerite ,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  s'est  rendue  indigne  par  sa 
contumace  manifeste  ,  en  n'obéissant  point  à  nos  som- 
mations dans  le  tems  fixé  par  les  princes  et  les  Grands, 
et  en  ne  recevant  pas  de  nous  ,  comme  elle  le  devait , 
lesdites  terres,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  sentence  rendue 
par  les  princes  et  les  Grands  de  l'Empire,  en  notre 
présence  ,  dans  notre  Cour  plénière  de  Francfort ,  et 
de  l'adjudication  faite  desdits  biens  en  punition  des 
méfaits  de  la  comtesse  ;  après  quoi  Jean  d'Avesnes  en 
a  été  investi  immédiatement  dans  la  même  assemblée, 
et  nous  a  juré  foi  et  hommage ,  en  prêtant  serment  de 
fidélité.  En  outre,  il  a  étéjugé  dans  ladite  Cour,  en  notre 
présence  ,  par  les  mêmes  princes  de  l'Empire ,  que 
quant  à  ceux  qui,  depuis  notre  inféodation,  n'auraient 
point  fait  hommage  à  Jean  d'Avesnes,  ou  n'auraient  pas 
requis  de  lui  l'investiture,  Jean  pouvait  disposer  de 
leurs  biens  selon  sa  volonté,  soit  en  les  conservant, 
soit  en  les  donnant  en  fief  à  des  tiers.  C'est  pourquoi 
nous  défendons  expressément,  par  le  présent  édit,  à 
toute  personne  quelle  qu'elle  soit,  de  contrevenir  à 
cette  inféodation  et  concession  ,  ou  de  nuire  en  aucune 
manière  à  Jean  d'Avesnes  ,  sous  peine  d'encourir  notre 
indignation  ,  et  de  payer  à  titre  d'amende  cent  marcs 
d'or,  dont  moitié  pour  notre  fisc  et  l'autre  moitié  pour 
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trà  hanc  infeodationem   et  concessionem  vcnire  au- 
deat,  vel  ipsum  Johannem  in  aliquanclo  molestare  : 
quod  qui  facere  prsesumpserit  indignationem  nostrani 
se  noverit  graviter  incursurum,  et  in  reatûs  sui  pœ- 
nam  ccntum  marchas  auri,  medietatem  fisco  noslro 
et  medietatem  reliquam  injuriam  passis  ,  componat , 
proîit  est    hactenùs    in    Impei'io  consuetum,  nlhii- 
ominùs  praemissis  sententiis  in  suo  robore  inviolabi- 
liter  permansuris.  Hujus  rei  testes  sunt  hi  :  venera- 
biles  G.  Maguntinus  et  G.  archiepiscopus  Goloniensis, 
Herbipolensis  et  Argentinensis  episcopi  ;  Hugo  Spi- 
rensis ,  cancellarius  noster,  et  Hugo  Leodiensis  epi- 
scopi; illustres  viri  Adam  de  Brunswick  et  H.  Bra- 
bantiae  duces,  dilecti  principes  nostri  ;  nobiles  viri 
cornes  de  Henneberg,  Ulricus  de  Melsberg  camera- 
rius  noster,  Oghelrenensis,  de  Willenowe,  de  Wal- 
deke,  de  Los,  de  Ghinghenhay,  et  silvestres  comités 
W.  de  BoUandiâ  et  S.  de  Ronkel,  et  alii  quamplures. 
Datum  in  castro  antè  Franquefort  v  idus  julii,  in- 
dictione  décima,  anno  Domini  mcclii^.  In  cujus  rei 
testimonium  prœsentes  litteras  sigillis  nostris  técimus 
sigillari.  Datum  anno  Domini  mcclii°  sabbato  post 
festum  beatorum  Jacobi  et  Ghristophori.  » 
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l'offensé ,  selon  l'usage  établi  clans  l'Empire  ;  toutes  les 
décisions  ci-dessus  énoncées  conservant  toujours  leur 
plein  et  entier  effet.  Ont  été  témoins  :  iiis  vénérables 
G. ,  archevêque  de  Maïence,  C. ,  archevêque  de  Cologne, 
et  les  évêques  de  Wurtzbourg  et  de  Strasbourg;  Hu- 
gues ,  notre  chancelier  ,  évêque  de  Spire  ;  Hugues  , 
évêque  de  Liège  ;  les  illustres  honimes,  Adam,  duc  de 
Brunswick,  et  H.,  duc  de  Brabant,  nos  chers  princes; 
nobles  hommes,  le  comte  de  Henneberg,  Ulric  de 
Meisberg,  notre  chambellan;  d'Oghelren,  de  Wille- 
nowe,  deWaldeck,  de  Los,  de  Chinghenhay, les  comtes 
forestiers ,  W.  de  Bollande  et  S.  de  Ronkel ,  et  plu- 
sieurs autres.  Donné  au  château  devant  Francfort,  le 
v  des  ides  de  juillet ,  indiction  x ,  l'an  1262.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  fait  sceller  les  présentes  lettres  de 
notre  sceau.  Donné  l'an  1252,  le  samedi  après  la  fête 
de  saint  Jacques  et  saint  Christophe.  » 

Observation.  Le  5  des  ides  de  juillet  i252  était  le  jeudi  ii 
juillet,  et  le  samedi  après  la  fête  de  saint  Jacques  était  le  samedi 
27  juillet. 

G  .  arcliovêque  de  jMaïsnce  était  Ge'rajd  qui,  le  4  fe'vrier  laS-i, 
s'e'tant  rendu  à  Erfort,  y  fut  ordonné  diacre  et  prêtre  aux  quatre- 
tems  du  carêmej  et  de  là  s'étant  transporté  avec  !e  roi  Guillaume 
à  Brunswick.,  y  reçut  la  consécration  épiscopale  des  mains  de  Par- 
chevêque  d'Yorck. 

C.  archevêque  de  Cologne  est  Conrad,  qui  contribua,  de  son 
suffrage,  à  l'élection  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  qu'il  cou- 
ronna roi  des  Romains,  le  jour  de  la  Toussaint  1248,  à  Aix-la- 
Chapelle.  Jacques  de  Guyse  l'appelle  Conon  au  lieu  de  Conrad. 

H.  duc  de  Brabant,  est  Henri  III,  dit  le  débonnaire,  duc  de  Bra- 
bant, qui  se  déclara  pour  Guillaume,  comte  de  Hollande,  son  cousin, 
compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II.  Il  l'aida  à  prendre  Aix-la- 
Chapelle,  assista  à  son  couronnement  qui  se  fit  en  cette  ville,  et  fut 
mis  à  la  tête  du  Conseil  qu'on  lui  donna,  à  raison  de  sa  jeunesse. 
Guillaume  n'avait  que  vingt  ans. 


lo6  ANNALES 


CAPITULUM   CXXXII. 


Quôil   domimis  Guillermus  de  Domnâ-l'etrâ  ,  cornes  Flandriae,  in 
quoilam  toineamento    apiid  Trazegnies  super  equum  iaterfeclus 
.  fuit. 


Et  quonihni  temporibus  illis,  anno  Domini  mccli", 
nobilesdiversaruni  nationum  circà  torneamenta  atque 
hastiludia  suas  apposuerant  sollicitudines,  accidit 
quod  dominus  de  Trazeignies,  in  Hannoniâ,  in  ordine 
vicis  suse  apud  eamdem  villam  suam,  causa  solatii  et 
arniorum  exercitii,  fecit  ubique  more  solito  tornea- 
mentum  atque  hastiludium  solemniler  per  hirallos 
ad  diem  certam  proclamari.  Affueruiit  illùc  de  Fraii- 
ciâ,  de  Alemannia,  Hannoniâ,  Flandriâ  atque  Bra- 
banliâ  duces,  comités,  vexillarii,  Larones  atque  mili- 
tes quamplurimi ,  omnes  (pil  sunt  torneamenti  pro 
posse  disponentes.  Venit  dies  exercitii  atque  conflic- 
tûs.  Intraverunt  campum  unus  ad  unum  latus,  alius 
ad  reliquum,  solito  more  lorneamenti.  Et  eccè  do- 
minus Guillermus  de  Domnâ-Petrâ,  Flandriae  cornes, 
unacum  sibi  adjunctis  in  aggressu  torneamenti  po- 
tenter  sebabebal,  at  viriliùs  debito.  Aliqui  aliiperpen- 
dentos  lioc,  permltlcbant  se  vorberaii,  ad  finem  ut 
extra  anhelltum  constituerentur  dicti  Flamingi;  cl 
ciim  satis  diîi  persévérassent ,  ictus  eorum  remitti  per^ 
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CHAPITRE  CXXXII. 


Guillaume  (ic  Dampierre  ,  comte  de  Flaniîre  ,  est  tue  sur  ion  che- 
val, dans  un  tournoi,  à  Tràïëgnies. 


A  celte  époque  en  1251  ,  les  nobles  de  tous  les 
pays  étaient  occupés  à  donner  des  joutes  et  des  tour- 
nois. Le  tour  du  seigneur  deTrazégnies  étant  venu,  il 
fit  annoncer  de  tous  côtés,  par  des  hérauts,  le  tournoi 
qu'il  allait  donner  dans  sa  ville  deTrazégnies.  Ce  de- 
vait être  en  même  tems  une  fête  et  un  exercice  d'armes. 
Une  foule  de  ducs,  de  comtes,  de  seigneurs  bannerets, 
de  barons  et  de  chevaliers  y  vinrent  d'Allemagne ,  de 
Hainaut,  de  Flandre  et  de  Brabant.  Au  jour  fixé  pour 
la  solennité,  ils  entrèrent  dans  le  champ  clos ,  l'un 
d'un  côté  ,  l'autre  du  côté  opposé,  selon  l'usage  des 
tournois.  Aussitôt  Guillaume  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  avec  les  siens,  commença  la  joute  par  une 
attaque  fort  vive  et  plus  animée  qu'il  ne  l'aurait  dû. 
Ceux  qu'il  combattait  se  laissèrent  d'abord  frapper, 
pour  fatiguer  et  mettre  hors  d'haleine  ces  Flamands  ; 
après  avoir  supporté  cette  lutte  assez  long-tems  ,  se 
sentant  trop  vivement  pressés,  ils  voulurent  rendre  à 
leurs  adversaires  coups  d'épées  pour  coups  d'épées  ; 
mais  ils  avaient  été  si  rudement  traités,  qu'à  peine 
pouvaient-ils  lever  le  bras.  Alors  une  troupe  de  cheva- 
liers tombant  par  derrière  sur  Guillaume  et  ses  Fia- 
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pendeutes,  etquocl,  lanquàm  nimiùm  vexati,  vix  gla- 
dium  elevare  valebant,  et  ecce  tiirma  nnlitûm  subito 
super  dictuin  GulUcrinuin  ,  Flandriae  comitem ,  et  su- 
per ejus  coiriplices  vehemcnier  irruit  ex  adyerso,  qui 
multos  Flamingos  illùc  contriverunt;  secl  et  dictum 
Guillermuin   comitem    super   equum  .inlerfecerunt, 
cleindè  extra  sellam  extraxerunt  et  ad  térram  proje- 
ceruot  equis  immauiter  concalcandum.  Torueamento 
finito  in  sero,  reperti  fuerunt  quamplurimi  mortui; 
inter  quos  dictus  cornes  Guillcrmus  fuit  repertus  pe- 
dibus  equorum   dilaniatus  atque  mortuus.  Magnus 
luctus  et  lameutatio  raultoruui  insurrexit  pcrvalida. 
Insurrexit    murmur  quod  complices  Johannis  atquc 
Balduini  de  Avesnis  hoc  egerant.  Dicti  vero  Johannes 
et  Balduinus  seipsos  cum  jurameulis  excusaverunt. 
Corpore  ad  Flandriam  reportato,  Margareta  indici- 
bililer  ejus  filium  condoluit ,  et  inconsoiabiliter  eju- 
labat  dicens  :  «O  majestas  divina!  quhm  terribilia  et 
«  incognita  sunt  judicia  tua  !  quibus  peccatis  irretita 
«sum,  ut  tàm  crudeliter  in  praedulcissimum  meum 
(cme  sic  atrociter  punires!  ômors!  quàm  amara  est 
«milii  memoria    tua,  ut  magis  dilectum  inter  filios 
«  meos  assumeres  cœteros  dimittendo!  6  furibunda 
«  fortuna  atque  maledictissima  ,  quo  modo  tuam  cir- 
«  cumrotâsti  rotam ,  ut  de  cacumine  gradijs  sublimi- 
«  tatis,  potentiaeexcellentiœque  in  omni  gradu,suhit6 
«filium  meum  pedibus  equorum  mortuum  conculcari 
«  permitteres  !  O  nefanda  rabies  iniquorum,  qui  tàm 
«  dilectum  filium  meum  ,  dulcissimum ,  décorum,  po- 
«  tentem  ,  divitem,  juvenem,  fortem  et  audacein,  sie 
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mands ,  ejQ  culbuta  et  blessa  un  grand  nombre;  et 
Guillaume  lui-même,  blessé  à  mort  sur  son  cheval,  fut 
arraché  de  sa  selle  et  écrasé  sous  les  pies  des  chuvaux 
avec  une  affreuse  barbarie.  Le  soir,  quand  le  tournoi 
fut  fini,  On  trouva  dans  le  champ  clos  plusieurs  cada- 
vres parmi  lesquels  gisait  Guillaume  tout  meurtri  par 
les  chevaux,  et  sans  vie.  Cette  mort  causa,  en  beau- 
coup d'endroits,  une  douleur  profonde  ,  et  le  bruit  se 
répandit  que  des  complices  de  Jean  et  de  Baudouin 
d'Avesnes  en  étaient  les  auteurs  ;  mais  ceux-ci  protes- 
tèrent, avec 'serment,  de  leur  innocence.  Lorsque  le 
corps  de  Guillaume  eut  été  transporté  en  Flandre , 
Marguerite,  sa  mère,  se  livra  au  désespoir.  Inconsola- 
ble dans  sa  douleur,  elle  s'écriait  :  «  O  majesté  divine  ! 
«  que  tes  décrets  sont  terribles  et  impénétrables  !  Il 
«  faut  que  mes  péchés  soient  bien  grands,  pour  que  lu 
«  me  punisses  si  cruellement  dans  ce  que  j'ai  de  plus 
«  cher  !  O  mort,  combien  ta  pensée  me  paraît  amère, 
«  maintenant  que  tu  t'es  emparée  de  mon  fils  bien- 
«  aimé,  en  laissant  vivre  les  autres!  Fortune  impi- 
«  toyable,  qui  en  un  tour  de  roue  as  précipité  m(m  fils 
«  chéri  du  faîte  des  grandeurs  et  de  la  puissance  pour 
«  le  jeter  sans  vie  sous  les  pies  des  chevaux  !  O  rage 
«  impie  des  méchans,  qui  fais  périr  d'une  mort  si 
M  cruelle  le  plus  cher  de  mes  enfans,  si  bon,  si  beau,  si 
«  plein  de  courage,  de  force,  et  de  jeunesse  !  O  duc  de 
«  Brabant,  je  croirais,  si  vous  ne  m'eussiez  affirmé  le 
«  contraire  avec  serment,  que  mes  fils  du  premier  lit 
«  sont  les  auteurs  de  ce  forfait!  Mais  s'ils  ne  l'ont  point 
«accompli  eux-mêmes,  n'est -il  pas  possible  que  le 
«  meurtre  ait  été  commis  en  leur  nom  et  pour  leur 
o  plaire,  par  des  Hennuyers  ou  des  Hollandais?  Hélas! 
«  hélas  !  comment  me  venger  de  mes  ennemis?  »  Ainsi 
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«cruenter  interfecistis!  O  dux  Brabantiae,  nisi  cum 
«  juramento  mihi  fîrmassetis,  credidisscm  primos  filios 
«meos  hoc  egisse!  Etsi  non  egerint  in  personis,  forte 
«nomine  ipsorum  Hanuonienses  atque  Hollandlni  ad 
«  filiis  meis  complacendum  actuni  est.  Heu  !  heu!  quo- 
«  modo  vindicabor  de  inimicis?»  Hsec  et  alia  similia 
comitlssa  Margareta  depromens,  viribus  totis  anhela- 
bat  qualiter  mortem  filii  sui  posset  vindicare. 


CAPITULUM  CXXXIII. 

Exbistoriâ  societatis  Rotundorum  Hannoniensium. 


ExTiTiT  mihi  prœsentatus  libellas  in  vulgari  rith- 
matkatus,  circiter  duo  millia  versuum  circumplec- 
tens,  cujus  raateriam  nusquàm  videram  nec  postmo- 
dùm  reperire  valui  ;  qui  intitulatur  liber  societatis 
Hannoniensium  Rotundorum,  nomine  carens  aucto- 
ris,  in  quo  aliqua  praeambula,  deindè  casus  singulares 
et  postremo  conciones  intenté  inscribuntur.  Igitur 
statim  post  mortem  domini  Guillermi  de  Domnâ- 
Petrâ  ,  qui  filiam  ducis  Brabantiae  desponsave- 
raf,  domina  Margareta,  Flandriae  atque  Han- 
noniae  comitissa,  onmes  officiarios  comitatûs  Hanno- 
niensis,  maxime  si  erant  Hannonienses,  ab  officiis 
suis  deposuit ,  et  magnum  baillivum  Hannonise  caele- 
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se  plaignait  la  comtesse  Marguerite  ;  et  elle  cherchait 
avec  ardeur  les  moyens  de  tirer  vengeance  de  la  mort 
de  son  fils. 

Observation.  Guillaume  de  Dampierre,  fils  aîné  du  second  lit 
de  marguerite  II,  comtesse  de  Flandre  périt  le  6  juin  i^Si  à  Tra- 
zégnies,  dans  une  course  de  chevaux,  sans  laisser  d'cnfans  de  sa 
femme  Béatrix,  fille  de  Henri  II,  duc  de  Rrahant  (l'Art  do  vérifier 
les  dates.  Chronologie  des  comtes  de  Flandre  ). 


CHAPITRE  CXXXllf. 

Histoire  de  la  société  des  Ronds  de  Hainaut. 


Il  m'est  tombé  entre  les  mains  un  petit  poëme  en 
langue  vulgaire,  de  deux  mille  vers  environ,  qui  m'é- 
tait inconnu  et  que  je  n'ai  pu  rencontrer  depuis.  Il 
avait  pour  titre  ;  Livre  de  la  société  des  Ronds  de  Hai- 
naut, sans  nom  d'auteur,  et  contenait,  après  un  préam- 
bule, des  récits  de  faits  curieux,  puis  des  discours. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume  de  Dampierre, 
qui  avait  épousé  la  fille  du  duc  de  Brabant,  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  révoqua  tous  les  offi- 
ciers du  comté  de  Hainaut,  principalement  ceux  qui 
étaient  nés  dans  le  pays.  Après  avoir  dépouillé  de  leurs 
charges  le  grand-bailli,  ainsi  que  les  autres  baillis,  tous 
les  prévôts,  les  châtelains,  et  même  les  sergens  du 
comté,  elle  les  remplaça  par  des  Flamands  selon  son 
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rosque  baillivos,  praepositos  alque  casteilanos  otnnes 
infrà  comitatum  existentes  deposuit,  necnon  et  dien- 
tes,et  locoeorum  Flamingos  imposuit  proùt  sibi  licuit. 
Deindè  taillias  graves  super  omnes  status  et  imposi- 
tiones  graviores  super  mercimonias  cujuscunque  spe- 
ciei  extiterunt;  et,  quod  gravius  et  intolerabilius  pro 
communitate  patriœ  prae  caeteris  extiterat,  ipsa  fecit 
ellgi  in  omnibus  Flandriœ  confinibus  trecentos  Fla- 
mingos crudeliores,  nefandiores,  rapaciores,  scelera- 
tiores,  hcmicidas,  et  alios  quos  reperire  potuit,  et 
hos  omne  cum  uxoribus  et  bberis  eorumdem  sic 
libertavit  :  nàm  primo  omnes  illos  recepit  in  salva- 
gardiâ  suâ  unàcum  bonis  mobiHbus  et  immobibbus, 
liberis  et  familiâ  eorumdem.  Item ,  domos  et  loca 
eorum  sic  amortizavit,  bbertavit  et  privilegiavit ,  ut 
omnes  Hannonienses  ad  ioca  eorum  confugientes  pro 
quibuscunque  casibus  ibidem  eranl  tuti  acsi  ad  vil- 
îam  Gandensem  aut  Brugensem  confugissent.  Item , 
dicti  treceuti  nulli  tenebantur  responderc  pro  qui- 
buscunque forefactis,  nisi  curiae  Palmensi  juxtà  Al- 
denardum,  nec  alibi  poterant  conveniri.  Item,  quo- 
libet anno  sexlies  curiae  Palmensi  convenire,  et  solùm 
sex  usuales  denarios  monetœ  Hannoniensis  pro  om- 
nibus forefactis  eorum  judicibus  curiae  illius  praeseu- 
tare  tenebantur,  et  erant  liberi  ab  omnibus,  nisi  pu- 
blica  fieret  sequela.  Et  voluit  domina  quod,  si  unus 
istorum  Irecentorum  moreretur,  aiius  loco  ejus  resli- 
tueretur  statim,  et  praecepit  quatenùs  vassalli  dominae 
Flandicnsis  vôcarentur.  IIos  omnes  in  diversis  officiis 
in  dicto  comilatu  stabillvit,  aliquos  clientes  campe- 
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caprice  ,  ensuite  elle  surchargea  de  tailles  les  gens  de 
toute  condition  ,  mit  un  impôt  exorbitant  sur  toutes 
les  marchandises;  et,  ce  qui  était  encore  plus  intolé- 
rable ijue  tout  le  reste  pour  le  pays,  elle  choisit  dans 
toute  la  Flandre  trois  cens  Flamands,  les  plus  avides, 
les  plus  méchans,  Us  plus  sanguinaires  qu'elle  put 
trouver,  et  leur  donna  la  liberté  avec  de  grands  avan- 
tages. D'abord  elle  les  prit  sous  sa  sauve-garde  avec 
leurs  biens  meubles  et  immeubles,  et  leurs  familles. 
Elle  donna  à  leurs  maisons  et  aux  licus  qu'ils  habitaient 
ce  privilège  remarquable  ,  que  tous  les  habitans  du 
H;iinaul  qui  s'y  réfugieraient  pour  quelque  crime  que  ce 
fut  y  seraient  en  sûreté  comme  s'ils  eussent  cherché  un 
asile  à  Gand  ou  à  Bruges.  Ces  trois  cens  hommes  n'é- 
taient justiciables  que  de  la  Cour  de  La  Palme  près 
d'Oudenarde,  et  ne  pouvaient  être  cités  ailleurs.  Six 
fois  par  an  ils  étaient  obligés  d'y  comparaître  ,  et 
moyennant  six  deniers  ordinaires ,  monnaie  de  Hai- 
naut,  qu'ils  donnaient  aux  juges  pour  se  racheter  de 
tous  leurs  crimes  et  délils,  ils  étaient  quittes  envers 
tout  le  monde,  sauf  le  cas  de  convocation  générale.  La 
comtesse  voulut  que  si  l'un  de  ces  trois  cens  venait  à 
mourir,  on  le  remplaçât  aussitôt;  et  elle  ordtmna  qu'ils 
fussent  appelés  les  vassaux  delà  comtesse  de  Flandre. 
Elle  leur  distribua  tous  les  emplois  du  comté  :  les  uns 
furent  faits  gardiens  des  champs  ,  des  bois,  des  eaux  , 
des  chemins,  des  bourgs  ou  des  villages  ;  d'autres  réfé- 
rendaires ,  d'autres  receveurs;  et  on  leur  donna  de 
même  les  autres  charges.  Si  bien  qu'au  bout  d'un  an 
et  demi,  tout  le  pays,  les  campagnes  et  les  villages , 
ainsi  que  les  bonnes  villes,  les  nobles,  les  prêtres, 
les  marchands,  les  églises  furent  entièrement  épuisés. 
Les  barons  se  plaignaient,  les  bourgeois,  les  marchands 
XV.  8 
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l'um,  alios  iiemorum ,  alios  aquarum,  alios  viarum, 
alios  villarum  atque  villularuni  ;  alios  referendarios, 
alios  receptores;  et  sic  de  aliis  officiis  patriae.  Iiifrà 
annum  ciim  dimidio  patria  communis,  rura  atque 
villulae  immo  et  bonœ  villœ,  nobiles,  clerici,  mcrca- 
tores  atque  ecclesiœ  fuerunf  totaliter  exhaustae.  La- 
mentabantur  barones,  flebant  burgenses  et  roercato- 
res,  et  populus  communis  clamabat  ad  Dominum, 
ncc  refugium  habebat  nlsi  solùm  ad  Deum  cœli.  Im- 
perator  nec  Leodiensis  episcopus ,  ?ed  nec  Jobannes 
de  Avesnis,  domicellus  Hannoniensis,  cui  cor  per- 
forabatur  displicentiâ,  istis  remediare  non  poterant. 
Quotidiè  lachrymœ,  quotldiè  gcmitus  et  suspiria , 
anxietatos  et  taedia  erant  fercula  prandiorum  Hanno- 
iiiensium  temporibus  illis.  Hos  trecentos  domina  con- 
divldi  et  dispergi  fecit  solùm  in  terra  Lutliosensi  et 
in  omnibus  partibus  Hannoniœ  intor  fluviohim  Haynne 
et  confines  Flandriœ  atque  Brabantiœ,  incipiendo  à 
finibus  Gérard i-Montis,  transeundo  per  castellaniam 
de  Atb,  juxîà  Cherviam,  per  terram  d'Engbien  ,  prae- 
posituram  Montensem,  Bincliensem,  Bellimonten- 
sem,  et  us(juè  ad  episcopatum  Leodiensem.  In  con- 
finlbus  illis,  in  villulis,  in  biviis,  in  locis  pinguio- 
ribus,  secundiim  quod  magis  et  minus  extiterint,  per 
baiiliviam  Hannoniensem  ,  ex  parte  dominas  Marga- 
retœ,  ad  libitum  eorum  collocati,  omnia  quœ  mandi 
poterant  [capere]  fuit  eis  indultum,  dùm  tamen  non 
vcndercnt;  venditio  tamen  victualium  sub  pœnâ 
latrocinii  fuit  eis   proliibita. 
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pleuraient,  et  le  peuple  invoquait  le  Seigneur  ;  car  il  ne 
trouvait  de  refuge  que  dans  le  Dieu  du  ciel.  Ni  Tempe- 
reur,  ni  l'évêque  de  Liège,  ni  même  Jean  d'Avesnes, 
héritier  du  Hainaut,  dont  ic  cœur  était  navré  de  dou- 
leur, ne  pouvaient  rien  pour  tes  secourir.  Dans  ce  tems 
là  les  gémissemens,  les  lariîjcs,  les  inquiétudes,  les 
soucis  assaisonnaient  tristement  les  repas  des  habitans 
du  Hainaut.  Leurs  trois  cens  oppresseurs  furent  dis- 
persés par  Marguerite  dans  la  terre  de  Leuse  seule- 
meni,  et  dajis  touLe  la  parlie  du  HainauL  qtii  est  entre 
la  rivière  de  Haine  et  les  confins  de  la  Flandre  et  du 
Brabant,  en  commençant  à  la  limite  de  Grammont, 
passant  par  la  chàtellenie  d'Ath  ,  près  de  Chièvres,  par 
la  terre  d'Enghien,  les  prévôtés  de  Mons,  de  Binch  et 
de  Beaumont,  jusqu'à  l'évèché  de  Liège.  Sur  toute 
l'étendue  de  ce  territoire,  le  bailli  de  Hainaut,  par  or- 
dre de  la  comtesse ,  les  établit  à  leur  choix  dans  les 
villages,  aux  embranchemens  des  roules,  ou  dans  des 
lieus  plus  riches  selon  le  grade  de  chacun  d'eux,  ell^ 
tout  ce  qu'ils  purent  prendre  pour  leur  nourriture,  leu^r 
fut  accordé  ,  à  condition  qu'ils  ne  le  vendraient  poiiît  ; 
car  la  vente  des  vivres  leur  était  interdite  sous  la  même 
peine  que  le  vol. 

Ob-^f.rvation.  Ces  faits  étant  placés  après  la  mort  île  GuilK-iumè 
oe  Dampierrç  ,  doivent  être  rapportés  à  l'aa  laSi .  Marguerite ,  1^- 
liciisc  çlc  cette  mort,  accusa  les  d'Avesnes  d'en  être  les  auteurs.  ^* 
Ainsi  la  mère  ,  au  lieu  d'unir  ses  ehfans  ,  les  irritaient  Jes  uns  contre 
les  autres.  L'indignité  de  cette  conduite  souleva  tous  les  esprits  con  Ire 
cette  mc'cliante  femme  qu'on  n'appelait  plus  dans  le  pay-squc  la  IVoire- 
Dame  (t).  Ce  fut  sans  doute  alors  qu'elle  se  vengea  ainsi  contre  les 
habitans. 


(i).  Histoire   particulière  des  provinces   Bclgiques   par  M.  Dewcz.  Bruxelles 
1816,1,   423. 
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CAPITULUM  CXXXÏY. 

Unilè  Societas  Rotuatloriim  Hannonicnsinm  orij^iiicin  tnixit. 


Temporibus  istis,  quidam  carnifex  Chierviensis, 
nomineGerar(lusRotunclus,quâdarn  feriâ  quiiitâ  anlè 
feslum  omnium  sanctorum,  apud  forum  d'Ath  ac- 
cessit, scire  desiderans  utrùm  aliquem  repeiiret  nier- 
catorem  habeiitem  animalia  pingiiia  ad  vendendum; 
et  reperit  unimi  de  villa  dicta  Ghillangliien,  qui 
dixit  habere  bovem  pinguem  et  solemnem  vaidè:  sed, 
quià  vassallos  domiuœ  Flandriae  timebat,  ignorabat 
qiiid  esset  acturus  de  eodem,  et  dicebat  bovem  esse 
pretii  viginti  aureorum.  Accessit  dictus  Gerardus  ad 
videndum,  qui  obtulit  xvi  aureos.  FinaUter  ille  con- 
cessit.  In  crastinum ,  videlicet  feriâ  sextâ,  reversus 
est  cum  pecuniâ  et  duobus  pueris  ad  bovem  addu- 
cendum  Chierviae;  solvit,  et  eduxerunt  bovem.  Cùm 
^  autem  ad  quamdam  villulam ,  dictam  Le  Loe,  pertran- 
sivissent,  et  ecce  novem  vassaili  simul  congregati  qui 
bovem  exploraverant.  Accesserunt  ad  Gerardum,  di- 
centes ,  quâ  teineritate  et  superbiâ  ingressus  fuerat 
metaseorum  ad  emendum  provisiones  dominée  Flan- 
driae. «Custodiebamu5»,inquiunt,«  bovem  istum  usquè 
«ad  natlvitaUni  Doniini,  et  tune  dictoc  prœsentâsse- 
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CHAPITRE  CXXXIV. 

Origine  de  la  Société  des  Ronds. 


Dans  ce  tems-là,,  un  boucher  de  Chièvres,  nommé 
Gërard-le-Rond  ,  vint  à  la  foire  d'Ath,  un  certain  jeudi 
avant  la  Toussaint,  pour  chercher  un  marchand  qui 
eut  du  bétail  à  vendre.  Il  y  trouva  en  effet  un  marchand 
de  Ghillanghien,  qui  avait  un  bœuf  fort  gras  et  fort 
beau;  mais  ne  sachant  qu'en  faire,  parce  qu'il  avait  peur 
des  vassaux  de  la  comtesse  de  Flandre,  il  disait  qu'il 
donnait  ce  bœuf  pour  vingt  pièces  d'or(aBm).  Gérard 
s'approcha  pour  le  voir,  en  offrit  seize  pièces,  et  finit  par 
l'obtenir.  Le  lendemain,  vendredi,  étant  revenu  avec 
de  l'argent  et  deux  enfans  pour  conduire  le  bœuf  à 
Chièvres  ,  il  paya  et  partit.  Lorsqu'il  eut  traversé  un 
petit  village  appelé  Le  Loe,  neuf  vassaux,  qui  avaient 
aperçu  le  bœuf,  s'approchèrent  de  Gérard,  et  lui  de- 
mandèrent de  quel  droit  il  avait  eu  la  témérité  d'entrer 
sur  leur  territoire  pour  acheter  les  provisions  de  la 
comtesse  de  Flandre.  «Nous  gardions  ce  bœuf,  «ajoutè- 
rent-ils, »  jusqu'à  Noël,  pour  l'offrir  à  cette  époque  à 
«  notre  dame  Marguerite.  Quoiqu'il  ensoit,  d'ailleurs, 
«  il  faut  nous  le  remettre.  »  Gérard  répondit  respectueu- 
sement qu'il  avait  acheté  cet  animal  et  qu'il  avait  droit 
d'en  disposer  ;  que  cependant  il  leur  donnerait  un 
aureus  pour  acheter  du   vin,   s'ils  voulaient  le  laisser 


Il8  ANNALES 

«  nms  (lominœ.  Et  quicquid  actuiii  (\st,  bovem  istuni 
«  dimiltetis.  »    Qui    Gerai-àiis    revercnter    rcspondit 
quoil  bovem  juste  emerat,  et  juste  de  eodem  gauderc 
debebat;  verumtainen,  si  vinum  vellent  habere,  daret 
sibi  aureum  unum ,  et  permittcrent  ipsum  transire. 
Qui  rcspuentcs  omnino  dixerunt  velie   bovem  obti- 
nere.  Qui  respondit  quod  bovem  quem  juste  emerat 
juste  defenderet.   Quid  plura?  insurrexerunt  verba 
hinc  indè,  tandem  pervenerunt  ad  verbera,et  finaliter 
diclum  Gerardum  interfecerunt  et  bovem  apud  Atli 
venalem  deduxerunt,  et  castellano,  qui  de  comitalu 
Alostensi  oriundus  erat  et  eorum  affinis,  duodecim 
aureis  vendiderunt.  Intereà  duo  pueri  Gerardi  jàm 
mortui    apud    Chierviam   confugerant,    clamitaudo 
mortem  Gerardi   significantes.  Sex  ejus  filii ,  omnes 
carnifices,  ciim  audîssent  ignomiuiosam  mortem  pa- 
tris  eorum,  extemplo  ad  arma  concurrerunt,  et  cum 
famulis  et  paucis  cognatis  eorum  apud  viUulam  dic- 
tam  Le  Loe  quasi  rabidi  confugerunt  dictos  vassallos 
homicidas  perquirendo.   Qui    per  dévia  quœque   et 
usquè  ad  portas  de  Alb  et  villulas  circumquaque  dictos 
perquiientes  nullum  penitiis  repererunt.  Rcversi  sunt 
ad  patrem  qui  super   basternam  imponentes  ,   cum 
ejulatu  et  damore  magno,  cum  lacbrymarum  pro- 
fluvio,  dictuni  patrem  eorum  apud  Chierviam  in  me- 
dio  fori   ad  dominorum  villae  praesentiam  deporfa- 
verunt ,  justitiam  super  tàm  crudeli  facto  expetentes. 
Erant  temporis  illius  sex  milites,  domini  temporales 
villae  Chierviensis:  dominus  Gerardus  de  Jaceâ,  do- 
minus  Gerardus  de  Lendio,  dominus  Rasso  de  Gaurâ, 
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passer.  Ils  réfusèrent  en  disant  qu'ils  voulaient  avoir  le 
bœuf.  Gérard  répliqua  cju'il  défendrait  loyalement 
un  bien  qu'il  avait  îoyaienient  acquis.  Bref,  des  paroles 
on  en  vint  aux  coups.  Les  neuf  vassaux  tuèrent  Gérard, 
emmenèrent  le  bœuf  à  Ath  et  le  vendirent  moyennant 
douze  pièces  d'or  au  châtelain  qui  était  né  dans  le  comté 
d'Alost ,  et  qui  était  un  des  leurs.  Cependant  les  deux 
jeunes  domestiques  de  Gérard  étaient  arrivés  à  Chièvres 
etavaient  annoncé  en  pleurant  la  mort  de  leur  maître. 
Les  six  fils  de  ce  malheureux  ,  tous  bouchers ,  en  ap- 
prenant la  fin  ignominieuse  de  leur  père  ,  prirent  aus- 
sitôt les  armes,  et  ils  coururent  pleins  de  rage,  avec  leurs 
serviteurs  et  quelques  parens  ,  au  village  de  Le  Loe  , 
pour  chercher  les  meurtriers.  Ils  parcoururent  les  che- 
mins détournés  jusqu'aux  portes  d'Ath,  et  les  villages 
environnans;  mais  toutes  leurs  recherches  furent  inu- 
tiles. Ils  revinrent  auprès  du  corps  de  leur  père;  après 
l'avoir  placé  sur  un  brancard,  ils  le  portèrent,  en  pleu- 
rant et  en  poussant  des  cris  de  douleur,  au  milieu  du  mar- 
ché de  Chièvres  ,  sous  les  ieux  des  seigneurs  de  la  ville, 
et  demandèrent  justice  de  ce  forfait.  Six  chevaliers 
gouvernaient  alors  temporairement  la  AÛlle  de  Chiè- 
vres :  c'étaient  Gérard  de  Sauche  ,  Gérard  de  Lens, 
Rasson  de  Gaure  ,  Nicolas  de  Rumigni ,  Oton  d'Ar- 
bre et  Jean  de  Paluel.  Quant  à  Gossuin  de  Hove  et 
Jean  de  la  Brongnarderie,  ils  n'étaient  point  comptés 
parmi  les  seigneurs  de  la  ville  ,  quoiqu'ils  demeuras- 
sent dans  le  Sart.  Ces  seigneurs  ,  au  récit ,  et  à  l'aspect 
d'un  crime  si  odieux ,  eussent  couru  encore  aux  ar- 
mes sur-le-champ  ,  si  Rasson  de  Gaure  n'eût  modéré 
leur  ardeur.  «  Seigneurs,  »  leur  dit-il,  «  vous  savez  que 
o  ces  vassaux  sont  sous  la  sauve-garde  de  la  comtesse  de 
«  Flandre  et  de  Hainaut ,  et  vous  ignorez  les  noms  des 
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doraiiius  Nicolaiis  de  Rumegny,  cîominus  Osto  de 
Arbrâ  et  dominus  Jobannes  de  PaUiel;  dominus  vero 
Gossuinus  de  Hovâ  et  dominus  Joliannes  de  le  Bron- 
gnarderie  inter  dominos  villae  non  compulabantur, 
licèt  in  sarto  morarentur.  Hi  vero  domini  audientes 
et  vider) les  pietatis  casum,  ad  arma  contra  dictos  vas- 
sallos  statim  concmrissent ,  nisi  dominas  Rasso  de', 
Gaiirâ  ipsos  refrenâsset.  Inqiiit  enim  Rasso  :  «  Domini 
«consocii,  scitis  illos  vassallos  sub  salvâ  gardiâ  do- 
«  minae  Flandriae  atque  Hannoni.T.  fore,  et  nescitis 
«  nomina  malefactoruui;  scitote  insuper  temporum 
«modernorum  instabilitatem  atque  mabtiam:  exspec- 
«  tomus  spatium  trium  dierum  ,  ipsi  nobis  aut  cuiiis 
«aliis  Hannoniœ  et  Flandriae  factuin  et  nomina  fa- 
ce cientium  significabunt,  et  scietis  tune  conlrà  quos 
«actionem  habere  debebitis;  et  intérim  fient  exsequiœ 
«defuncti,  et  pars  laesa  et  nos  babebimus  consilium 
«  quid  erimus  acluri.  »  Omnibus  consilium  placiiii. 
Obsequiis  factis  et  tribus  evolutis  diebus,  perquisi- 
vernnt  domini  villae  apud  viilam  Montensem  ,  Athen- 
sem  et  finaliter  apud  jusritiam  Palmensem  utrùm 
aliquid  forefactum  talis  homicidii  esset  eis  deman- 
datum  aut  significatum  in  utrâque  justitiâ.  Responde- 
runt  quod  non.  Quarta  igitur  die  exspiralâ  post  Gc- 
rardi  mortom,  sex  filiisui  de  mobilibus  eorumdispo- 
nentes  juxtà  posse,  et,  consilio  dominorum  Chier- 
viensium,  cognatos,  amicos,  propinquos  unh  cum 
famulis  eoriun  congregaverunt  usquè  ad  numerum 
sexaginta  sociorum ,  qui,  accommodantes  à  vicinis 
et  amicis  arma,  omnes  se  armis,  arcubus  et  sagittis, 
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a  malfaiteurs.  Songez  en  outre  à  la  méchanceté  et  à 
«  l'instabilité  des  tems  où  nous  vivons.  Attendons 
o  trois  jours  pendant  lesquels  on  fera  ccrjiaître,  soit  à 
«  nous,  soit  aux  autres  Cours  de  Hainaut  et  de  Flan- 
«  dre  ,  les  circonstances  du  crime  et  les  noms  des  cri- 
«  minels  ,  et  vous  saurez  contre  qui  vous  devez  diriger 
«  vos  poursuites.  D'ici  là  on  s'occupera  des  funérailles 
**«  de  la  victime,  et  nous  tiendrons  conseil  avec  la 
«  partie  lésée  sur  la  conduite  que  nous  aurons  à  tenir.  » 
Cet  avis  obtint  l'assentiment  général.  Les  obsèques 
faites  et  les  trois  jours  écoulés,  les  seigneurs  de  Chiè- 
vres  s'informèrent  à  Mons  ,  à  Ath  ,  et  enfin  auprès  de 
la  Cour  de  La  Palme  ,  si  un  homicide  ,  avec  de  telles 
circonstances  ,  n'avait  pas  été  dénoncé  à  la  justice.  La 
réponse  fut  négative;  et  le  quatrième  jour  après  là 
mort  de  Gérard  ,  ses  six  fils  ,  après  avoir  disposé  ,  le 
mieux  qu'ils  purent ,  de  ce  qu'ils  possédaient ,  et  d'a- 
près le  conseil  des  seigneurs  de  Chièvres  ,  réunirent 
leurs  parens  et  amis  avec  leurs  serviteurs  ,  au  nombre 
de  soixante  personnes  ,  qui  s'armèrent  de  tout  ce  qu'elles 
purent  trouver  chez  elles  ou  chez  leurs  voisins  ,  arcs  , 
flèches  ,  épées  ,  lances  ou  épieus  ,  et  sortirent  le  mardi 
suivant  de  la  ville  de  Chièvres.  La  troupe  se  dispersa 
dans  plusieurs  villages ,  et  après  avoir  passé  le  jour  et 
la  nuit  à  chercher  les  lieus  où  se  trouvaient  les 
vassaux  ,  et  à  observer  leur  manière  de  vivre  ,  elle  se 
réunit  au  bout  de  Heux  jours  dans  le  bois  de  Wille- 
hourt.  Là ,  après  avoir  pris  secrètement  conseil  dans 
l'obscurité  de  la  nuit ,  on  résolut  d'attaquer  les  vas- 
saux, et  on  se  pourvut  d'échelles,  de  lances  ,  de  fenê- 
tres et  de  portes  en  guise  de  boucliers,  enfin  de  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  un  assaut. 
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gladiis  et  planclsionibus  son  lanceis  notabiliter  se 
niiiniverunt  ,el  die  niarlis  st-quente  viilam  Chiervieu- 
seni  in  sero  exiernnt.  Qui  per  diversas  villulas  se  dis- 
pertientes,  dienoctuqueinvestigaveriintîoca  inquihus 
vassalli  frequentabant;  et  modiim  vivondi  corum  pei- 
quirentes  in  totâ  patriâ,  infrà  biduum  insimul  se  in 
quodam  nemore,  dicto  Willehourt ,  recollegerunt. 
Illùcnocte  illa,  mysteriiim  consilii  eapientes,  deere- 
verunt  ipsos  et  loca  eorum  invadere.  Qui,  loca consi- 
dérantes, providerunt  scalas,  lanceas ,  ostia ,  fenestras 
ad  modum  clypeorum,  et  caetera  hujusniodi  neces- 
saria  ad  fortalitium  invadendum. 


CAPITULUM   CXXXV. 


Quoil  niii  Gerardi    Rotitiuli  liostcs  siios    interfecfruut ,  et  factuiii 
mamlavcrunt    bailli vo    Hanuonieiisi. 


Affuerunt  dicentes  scire  certiUidinalitcr  loca  tria 
in  quibiis  pkires  eorum  in  Martini  vigiliâ  debebant 
convenire  ad  cœnandum  in  Mellin  (i),  in  Arbre  (2)  et 
in  Lendio  (3),  loca  ac  domos  assignantes.  Qui  con- 
cordi  assensu  convenerunt  in   unum  quod  illa  loca 

(1}  Mclin-l'Évêquo  à  r  1.  W.  N.  E.  J'Alh. 

(3)  Arbre  à  3/4  1.  8.  E.  <l'Ath. 

(3)  Lens ,  village  à  i  1.  1/2  S-  E,  de  Clii^vres. 
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Observation.  Cliicvie on  pîiilùt  Cliit-vres  est  une  ville,  sifticc  sur 
la  petite  rivière  irHiincl.  Elle  se  nommait  aiitrofois  en  latin  Servia 
Dans  le  tems  qu'il  y  avait  un  ck-partcnicnt  de  J'niraapes,  c'était 
un  chef-lieu  île  canton  de  rarrondisscment  de  Mons.  Elle  est  située 
à  6  miriainèlrcs  ou  12  lieues  de  Mons,  i5  kilomètres  ou  trois  lieues 
et  demie  d'Ath;  (  Dictionnaire  universel  de  la  France.  Paris  i8o/(, 
1 ,  700.  ) 


CHAPITRE  GXXXV. 


Les  fils  de  Ge'rard-le-Kond    tuent  leurs  ennemis  et  eu   informent 
le  bailli  de  liainaut. 


Quelques-uns  d'entr'eux  dirent  qu'ils  connaissaient 
trois  villages  où  plusieurs  vassaux  de  la  comtesse  de- 
vaient se  réunir  pour  dîner  la  veille  de  Saint-Martin  , 
savoir  :  à  Melin  ,  à  Arbre  et  à  Lens  ,  et  ils  indiquèrent 
les  maisons  où  ces  réunions  auraient  lieu.  On  convint 
unanimement  d'envahir  dans  la  nuit  ces  trois  villages 
cl  point  d'autres.  Celte  résolutionfut  exécutée.  Laveille 
de  Saint-Martin  ,  au  commencement  de  la  nuit ,  ils  des- 
cendirent à  Melin ,  entourèrent  une  maison  dont  la 
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tria  illâ  nocte  et  non  pîura  invaderent.  Quod  et  fac- 
tum  est.  Venit  vigilia  Martini,  et  in  noctis  exordio 
apud  Mellin  descendentes,  portam  aliquantuliim  for- 
tem,  de  lignis  tamen  conmositam,  in  omni  circuin- 
ferentiâ  circumvallantes,  rum  scalis  et  aliis  instru- 
mentis  invasivis  cruenter  invaserunt.  Vassalli  decem 
illîic  discumbentes,  altoniti ,  à  mensis  consurgentes, 
stat\m  perpenderunt  quod  ratione  vindictee  carnificis 
qiiem  aliqui  ipsorum  intcrfecerant  ista  oriebatur 
tempestas  :  erant  enim  omnes  armati.  Qui  spatas 
evaginantes,  in  primo  aggressu  viriliterse  defendentes, 
plures  à  scalis  ad  terrani  dejecerunt.  Vulneraverunt 
siquidem  atrociter  pluies;  sed  impctum  insultûsdiu- 
turnum  sustinere  non  valentes,  portam  insultantes 
ceperiint,  omnesque  vassallos  ibidem  existentes  cum 
tribus  famulis  crudeliter  occiderunt,  et  per  fenestras 
extra  caraeram  portœ  omnes  super  vicos  projecerunt. 
Sex  vero  muiieres  eum  ipsis  existentes  non  occiderunt; 
sed  uni  nasum  amputantes,  alteri  labia  superiora, 
alii  labia  inferiora;  aiteri  oculum  eruentes,  alteri 
mentoneni  abscindentes,  alteri  auricnlam  suivantes, 
vivas  ad  castellanum  de  Atb  et  dominos  de  Palmis  re- 
niiserunt,  dicentes  quod  Rotundi  Hannoniensss  in 
ultionem  patris  cornni  bœc  egei-unt.  Mulieribus  cffu- 
gatis  et  mortuis  extsà  dictam  portam  detrusis,  medi- 
caverunl  vulneratos,  et  quse  de  victualibus  repererunt 
cum  eis  solùm  asportârunt.  Abbinc  statim  apud  Ai*- 
bram  venientes,  in  quo  liospitio  repererunt  ibidem 
solùm  vassallos  sex  cum  amasiis  eorum.  Qui  inva- 
serunt ipsos,  et  confestlni  trucidantes  interfecerunt, 
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porto  ëiail  assez  solide  pour  résister,  quoiqu'elle  ne 
fût  que  de  bois,  et  cherchèrent  à  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur par  escalade.  Dix  vassaux  qui  étaient  dans  cette 
maison,  se  levèrent  de  table  précipitamment,  devinant 
bien  que  cette  attaque  furieuse  avait  pour  but  de  ven- 
ger la  mort  du  boucher  que  quelques-uns  d'entr'eu\ 
avaient  tué.  Ils  tirèrent  leurs  épées  ,  car  ils  étaient  tous 
armés  ,  et  soutinrent  vaillamment  le  premier  choc , 
précipitant  les  uns  du  haut  des  échelles  et  blessant  les 
autres  grièvement.  Mais  ils  ne  purent  résister  long- 
tems  aux  efforts  des  assaillans  ,  et  ceux-ci  finirent  par 
se  rendre  maîtres  delà  porte.  Alors  ils  tuèrent  impi- 
toyablement tous  les  vassaux  qui  étaient  dans  la  mai- 
son ,  ainsi  que  trois  domestiques  ,  et  jetèrent  leurs  ca- 
davres par  les  fenêtres.  Ils  laissèrent  la  vie  à  six 
femmes  qu'ils  trouvèrent  avec  eux  ;  mais  après  leur 
avoir  coupé  le  nez ,  les  lèvres,  une  oreille  ou  le  menton , 
ou  bien  arraché  les  ieux  ,  ils  les  conduisirent  vivantes 
à  Ath  et  les  mirent  entre  les  mains  des  juges  de  la 
Palme  ,  en  disant  que  les  Ronds  de  Hainaut  avaientfait 
cela  pour  venger  la  mort  de  leur  père.  Après  avoir 
emmené  les  femmes  et  mis  dehors  les  corps  de  ceux 
qu'ils  avaient  tués,  ils  pansèrent  les  blessés  et  se  con- 
tentèrent d'emporter  les  provisions  qu'ils  trouvèrent 
dans  la  maison.  De  là  ils  allèrent  aussitôt  h  Arbre  et  n'y 
rencontrèrent  dans  l'hôtellerie  que  six  vassaux  avec 
leurs  maîtresses.  Ils sejetèrent  sur  eux,  les  massacrèrent 
et  défigurèrent  les  femmes  ,  comme  celles  de  Melin  , 
en  ne  leur  fesant  de  blessures  qu'au  visage.  D'Arbre  , 
ils  se  rendirent  à  Lens ,  où  les  vassaux  venaient  de  se 
disperser  après  avoir  pris  leur  repas.  Ils  n'en  trouvè- 
rent que  trois  dans  une  taverne  où  ils  étaient  venus 
passer  la  nuit ,  et  les  tuèrent.  En  sortant  de  Lens,  ils 
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inuiieribus  siciit  illis  de  Melin  preecisè  iti  facie  non 
aiibi  intersignia  dereliquerunt.  Et  ab  Arbrâ  ad  Ljen- 
dium  transfiigientes,  reperorunt  vassallus  jàm  post 
cœnam  disperses  ad  loca  diversa;  sed  1res  solùm  in 
tabernâ  ad  ibidem  penioctandum  invenientcs,  ipsos 
peremerunt.  Abhinc  confiigerunt  per  totam  noctem 
apiid  Thuin,  in  episcopatu  Leodiensi,  et  illùc  recepti 
sunl.  In  crastinurn  baillivo  Hannoniensi  litteras  hujus- 
modl  sententiam  continentes  conscripserunt  : 

a  BaUlivo  Hamioniensi  cœterisque  paribus  et  feo- 
datis,consiliariisquedoniinceFlandria3atqucHanuonia; 
in  cui'iâ  Montensi  exislentibus,  rccommendationem 
debitam.  Ciim ,  feriâ  sextâ  antè  feslum  omnium  sanç- 
torum,  novem  vassalb  dominas  nostrœ  dominœ  Flan- 
driœ  patrem  nostrum  occidissenî,  et  bovem  xvi  au- 
reorum,  queni  pater  noster  juste  emerat,  sibi  abtu- 
lissent,  et  duodecim  aureos  castellano  d'Atli  vendi- 
dissent;  h\nc  est  quod  diligentem  de  illis  bomicidis 
in(|uisitiooem  fecimus  qui  fuerint  actores,  sperantes 
quod  factum  alicubi  demandarent;  et  ad  nomina  ipso- 
rum  scienda  misimus  in  Montibus,  in  Chierviâ,  in 
Ath  et  tandem  in  Palmis;  sed  nullibi  factum  deman- 
daverunt.  Et ,  quià  certitudinaliter  scimus  quod  fue- 
runt  vassaili  et  non  alii,  idcirco  omnes  vassallos  do- 
minée Flandriœ  diffidavimus  atque  diffidamus  tanquàm 
malos  murtritores  patris  nostri,  et  significamus  quod 
in  vigiliâ  Martini  apud  Melin  decem  vassallos  et  très 
famulos  eorum  interfecimus,  et  amasias  aut  uxores 
eorum  in  facie  vulneravimus;  apud  Arbram  etiàm 
eadcm  nocte  sex  vassallos,  et  apud  Lendium  très  ceci- 
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voyagèrent  pendant  toute  la  ^luit  ppur  arriver  à  ïhuin, 
dans  l'evèché  de  Liège  ,  où  on  leur  donna  un  asile  ;  et 
le  lendemain  ils  écrivirent  la  lettre  suivante  au  bailli  de 
Ilainaut. 

«  Au  baiili  de  Hainaut  et  à  tous  les  pairs  ,  vassaux 
et  conseillers  de  la  comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut en  la  Cour  de  Mons  ,  salut.  Le  vendredi  avant  la 
Toussaint,  neuf  vassaux  de  noire  dame  la  comtesse  de 
Flandre  tuèrent  notre  père,  et  s'étant  emparés  d'un 
bœut  de  16  pièces  (Tor qu'il  avait  acheté,  le  vendirent  au 
châtelain  d'Ath  moyennant  12  pièces.  Nous  nous  mî- 
mes aussitôt  à  la  recherche  des  auteurs  du  crime, 
supposant  bien  qu'ils  s'en  seraient  vantés  quelque 
part,  et  nous  envoyantes  à  Mons,  à  Chièvres,  à  Ath  et 
enfin  à  La  Palme  pour  tâcher  de  découvrir  leurs  noms; 
mais  ils  avaient  partout  gardé  le  silem  e  sur  ce  fait.  O^', 
comme  nous  savons,  d'une  manière  certaine,  que  les 
coupables  sont  des  vassaux  et  non  d'autres ,  nous  avons  . 
défié  et  défions  tous  les  vassaux  de  la  comtesse  de 
Flandre  comme  traîtres  meurtriers  de  notre  père  ,  et 
nous  décir^ron*  que  la  veille  de  Saint-Martin  ,  nous 
avons  tué  à  Melin  dix  de  ces  vassaux  et  leurs  domesti- 
ques ,  et  blessé  au  visage  leurs  femmes  ou  leurs  maî- 
tresses; que  dans  la  même  nuit,  nous  en  avons  tué  en- 
core six  à  Arbre  et  trois  à  Lens ,  sans  rien  prendre 
de  ce  qui  leur  appartenait.  Et  nous  fesons  savoir  pu- 
bliquement (|ue  nous  mettrons  à  mort  tout  le  reste 
des  vassaux  et  que  nous  prendrons  leurs  biens,  jusqu'à 
ce  que  nous  ayons  obtenu  vengeance  et  indemnité  des 
lâches  assassins  de  notre  père.  Adieu  ,  etc.  De  la  part 
de  la  société  générale  des  Ronds  de  Hainaut.  »  Trois 
jours  après  avoir  envoyé  cette  lettre  ,  ils  sortirent  de 
Thuin  ,  entrèrent  dans  le  Hainaut,  et  se  tenant  cachés 
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diraus,  nihil  de  bonis  ipsorum  capientes.  Et  notuin  sit 
omnibus  quod  tôt  de  résidais  vassalloruii)  inlorfi- 
ciemus,  et  tanta  de  caetoro  de  ipsorum  bonis  capiemus, 
quod  attingemus  ad  pessimos  homicidas  patris  nos! ri 
et  valorem  patris  nostri  recuperabimus.  Valeatis,  elc. 
Ex  parte  totiûs  societatis  Rotundorum  Hannonien- 
sium.  »  Infrà  très  dles  à  litterarum  transmissione, 
villam  de  Tbuin  exeuntes,  Hannoniam  intraverunt, 
et,  per  nemora  et  dévia  quœque  diffugientes  et  lati- 
tantes,  vassallos  explorantes,  infrà  sex  bebdomadas 
multitudinem  eorum  copiosam  in  diversis  locis  Hanno- 
niœ  interfecerunt,  et  eorum  animalia  capientes,  vaccas 
videlicet  et  boves,  porcos  et  arietes,  et  per  nemora 
ad  villam  Tbuini  deducentes,  cladem  magnam  exer- 
cuerunt. 


GAPITULUM  CXXXVI 


Quô.l  RoIuikH  missospcr  dominuni  AlJfnardensfm   ail    interficien- 
dum  Rotiindos  rnnvortcriinf. 


Illis  temporibus,  dominus  Johannes  de  Ronsoy, 
dominus  Aldenardensis,  homines  armornm  conirà 
ipsos  transmisit,  qulà  apud  Papignien  (i)  et  apud 

(i)  Papigni,  à  i  1.  i/j  N.  d'AUi. 
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pendant  trois  semaines  dans  les  forêts  et  dans  les  lieus 
écartés  pour  épier  les  vassaux  ,  ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ,  et  s'emparèrent  de  leur  bétail,  comme  bœufs, 
vaches,  porcs  et  n^oulons,  qu'ils  conduisirent  par  les 
boisa  la  ville  deThuin(l). 

(i)  Thiiin  ,  dans  le  principe,  n'c'tait  qu'une  abbaye,  très-puis- 
sante, puisqu'elle  avalisons  sa  «lependanre  i5i  tant  villes  (jue  vil- 
l.is;es  •  aussi  e.'r.il-ello  fortifiée  ile  manière  ;•  s'opposer  à  l'invasion 
des  ennemis.  Notf;pr,  évoque  de  f.ie'gc  ,  y  b.ltit  une  ville  l'an  972 
sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  ,  près  du  confluent  de  la  riiemelle  , 
à  i3  kilomètres,  ou  3  li'îues  nord  par  est  de  Beaumont,  24  kilomè- 
tres, 5  lieueset  demie  au  nord-ouest  de  Pliilippeviile  ,  28  kilomè- 
tres ,  6  lieues  un  quart  à  l'est-sud-est  de  Mons  ,  1 1  kilomètres, 
2  lieues  3  quarts  de  Rincli.  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  l'avait 
prise  et  incendiée  en  io53.  Elle  avait  e'te' re'tablie. 


CHAPITRE  CXXXVI 


Les  Ronds   convertissent  des    hommes   d'armes    que   le   seigneur 
d'Audenarde  avait  envoyés  pour  les  tuer. 


En  ce  tems  là  ,  .Tean  de  Ronsoi ,  seigneur  d'Aude- 
narde, envoya  conir'eux  des  hommes  d'armes,  parce 
qu'ils  avaient  tué  douze  vassaux  à  Papigni ,  à  Acre  , 
à  Odenove  et  à  Brade.  Ces  hommes  d'armes  entrèrent 
dans  le  bois  de  la  Respailles ,  mais  n'ayant  trouvé  per- 
XV.  9 
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Acrene(i)  et  apud  Odenove  (2)  et  apiui  Brade  (3) 
diîodecim  intcrfecerant  vassallos.  Qui  omnes  silvam 
intrantes  de  le  RespaiJle  et  neminem  reperientes  re- 
trocesserunl.  Et  intérim  baillivus  Hannoniensis  co- 
piosam  multitudinem  armatorum  etiàm  ad  neniora 
transmisit,  et  per  patriae  Hannoniensis  lalitudinein 
in  diversoriis  quampluribus  condivisit.  Undè  casua- 
liter  in  medio  cujusdani  nemoris  équités  duodecim 
aliquos  repererunt  Rotundos,  qui  clamaverunt:«^^ 
morteml  ad  morteml  y^  lUi  corniculuni  sonantes, 
statim  triginta  socii  cum  arcubus  et  sagiltis  et  gladiis 
salierunt,  et  illos  duodecim  scutiferos  circumcinxe- 
runt.  Tune,  antequhm  traliereiit,  unus  Rotundorum 
affatus  est  eos,  diceiis  :  «  Domini ,  undè  estis  vos?  — 
«Nos  sumus,  inquiunt,  pro  parte  majori  Hanno- 
«nienses.  — Et  quid  quaeritis  in  silvis  istis?  —  Nos 
«  quœrimus  socios  qui  Rotundos  se  appcllari  faciunt.  » 
Qui  dixerunt:  «  Nos  ex  societate  eorum  omnes  sumus; 
«capiatis  nos,  si  videatur  vobis  expedire.  Miramur, 
«inquiunt,  de  Hannoniensibus,  quâ  de  causa  nos 
«  infestos  habent  barones  et  milites  necnon  et  bonae 
«  villœ.  Imo  et  tota  patria  Hannoniensis  deberet  nos 
«  nutrire,  fovere  ac  consoiari.  Nunquàm  uni  Hanno- 
«  niensi  de  solo  pane  vel  caseo  aut  puUo  solo  damnum 
<f  quodcunque  fecimus,  imo  pro  ipsis  et  j)atiiâ  totali 
«corpora  nostra  contra  istos  lyrannos,  vassallos  do- 
«  minœ  Flandriae,  qui  patriam  devastabant  et  grava- 

(1)  Acre,  .î  3  1.  N.  d'Ath. 

y»)  Maria  AudcnhoTe,  à  4  l-  ^i  l'est  d'Audenaitle. 

(j)  Brade,  deux  villages  de  ce  n  )m  à  enTirmi  4  !■  j/'î  N.  d'Ath. 
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sonne  ,  ils  s'en  retournèrent.  En  même  teras  le  bailli 
(Je  Hainaut  envoya  aussi  dans  les  bois  une  multitude 
de  gens  armés  et  en  forma  plusieurs  troupes  qui  se  par- 
tagèrent les  diverses   contrées  du    Hainaut.   Un  jour 
douze  cavaliers  rencontrèrent  au  milieu  d'un  bois  quel- 
ques Ronds  qui  crièrent  aussitôt  :«  A  mort  !  à  mort  !  » 
Ils  sonnèrent  du  cor  et  au  même  instant  trente  de  leurs 
compagnons  ,  armés  de   flèches  et  d'épées ,   sortirent 
de  la  forêt  et  entourèrent  les  douze  écuyers.  Avant  de 
les  emmener ,  un  des  Ronds  leur  dit  :  «  De  quel  pays 
«  êtes-voiis?  —  Nous  sommes,  pour  la  plupart,  duHai- 
«  naut,»  répondirent-ils. — «  Et  que  cherchez-vous  dans 
«  ces  bois?  —  Nous  cherchons  ces  hommes  qui  se  font 
«  appeler  les  Ronds.  —  Eh  bien,  nous  sommes  tous  de 
«  leursociété;  prenez-nous  donc  si  vous  le  voulez.  Nous 
«  ne  concevons  pas  pourquoi  nous  sommes  haïs  des  ba. 
«  rons ,   des  chevaliers  et  des  bonnes  villes ,  lorsque 
«  le  pays  tout  entier  devrait  nous  consoler  ,  nous  fa- 
«  voriser  ,  nous  soutenir.  Jamais  nous  n'avons  enlevé 
«  à  un  habitant  du  Hainaut  un  seul  pain,    un  seul  fro- 
«  mage ,  un  seul  poulet  ;   pour  eux ,  au   contraire  , 
«  pour  notre  pairie ,  nous  exposons  notre  vie  et  celle 
«  des  noires  contre  les  vassaux    de  la    comtesse   de 
«  Flandre,  ces  tirans  qui  oppriment  le  pays  et  l'expo- 
«  sent  chaquejourh  de  nouveaux  périls.  Veuillez  donc 
«  vous  retirer  en  paix  et  aller  dire  à  vos  maîtres,  non 
«  pas  au  bailli ,  car  nous  le  tuerions  si  nous  le  rencon- 
«  Irions  ,  mais  aux  seigneurs  du  Hainaut ,  ce  que  vous 
«  venez    d'entendre.    Nous    portons   tous   dans    nos 
«  cœurs  l'amour  de  notre  patrie,   le  désir  de  la  voir 
«  heureuse  ;  mais  si  ceux  qui  la  gouvernent  nous  per- 
«  sécutent ,  peut-être  ce  sentiment  s'altérera-t-il.  Nous 
M  sommes  trois  cens  de  notre  société  qui  avons  jur*' 
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«ininibiis  pei-iculisque  quotidiè  exponebant,  pericu- 
«losè   exposuimus,   et  confinuè   oxponimns   nos    et 
«nostra.    Quarè    supplicamus    qualenùs    cum    pace 
«  abhincrecedatis  et  ista  dominis  vestrls,  non  baillivo, 
«quià  iilum  interficerennis  si  opportunitas  adcsset, 
«sed  dominis  Hannoniensibus,  intimare   dignemini. 
«Habemus  omsîPS  in  cordibus  nostris  bonum  patriae 
«commune  conscriptum  ;  et  si  domini  patriae  pcrse- 
«quantiir  nos,  timemus  ne  corda  nôsti'a  imn)ntentiir. 
«  Sumus  etenim  de  societate  nostrâ  trecenti  omnes 
«contra  vassaiios  dictos  aniniati  et  non  conlrà  qiios- 
«cumque  alios.  îfulli  unquàm  ailei'i    nocuimus  nec 
«  nocere  proponinuis.   Si  ista   refene  volueritis  do- 
rt minis  vestris  et  sine  belîo  recedere,  placet  nobis  ; 
«  sin  autem  quicquid  aliud  eligere  volueritis,  placet 
cf  nobis.  »  Scutifcri  hœc  audicntes,   et   perpendentes 
quod  jàm  numerus  sociorum  Rotundorum  excreverat 
iisquè  ferè  ad  sexaginta,  deposuerunt  arma  eonim, 
et,  capitibus  deuudatis,  promiserunt  fide  bonâ  quod 
nunquàm  de   cœtero  armarentur  conlrà  ipsos.  Item 
promiserunt  quod    illa  eis  commissa  cordialiiis  do- 
minis suis  exprimèrent,  et  sic  eos  et  caeteros  Hanno- 
nienses    informarent  de   eorum    opinione,    quod  de 
cœtero  aliter  domini  circ.à  ipsos  se  babebunt.  Et  bôc 
dicto,  omnes  cum  pace  ad  propria  loca  sua  reces- 
serunt.  Ab  illâ  siquidem  die  omnes  indiffcrenler  Han- 
nonienses  in  cordibus  suis^  licèt  non  publiée,  incœ- 
perunt  eis  faverc;  noque  postmodùm  eos  invaserunt. 
Societas  siquidem  Rotundorum  sociorum  sic  deduxe- 
rnnt  vassaiios  dominœFlandriae,  quod,  à  fosto  Martini 
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«  haine  aux  vassaux  ,  mais  à  eux  seuls.  INous  n'avons 
«  fait  cl  ne  fesons  jamais  aucun  mal  aux  autres.  Si 
«  vous  voulez  reporter  ces  paroles  h  vos  maîtres  et 
«  vous  retirer  sans  combattre,  tant  mieux;  si  vous 
«  prenez  un  autre  parti  ,  tant  mieux  encore.  »  A  ce 
discours  ,  les  écuyers  ,  qui  avaieni  vu  ,  d'ailleurs  ,  le 
nombre  des  Ronds  s'accroître  jusqu'à  près  de  soixante, 
déposèrent  les  armes  ,  et ,  la  tète  découverte,  jurèrent 
de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  Ronds.  Ils 
promirent  aussi  de  s'acquitter  fidèlement  auprès  de 
leurs  maîtres  de  la  mission  dont  ils  étaient  chargés  ,  et 
de  leur  peindre  ,  ainsi  qu'à  tous  les  habitans  du 
Hainaut ,  les  sentimens  des  Ronds  de  manière  à  les 
faire  changer  d'opinion  et  de  conduite  à  leur  égard. 
Après  cette  promesse  ,  les  écuyers  se  retirèrent.  De- 
puis ce  jour-là  tout  le  monde  ,  dans  le  Hainaut ,  com- 
mença à  favoriser  en  secret  U's  Ronds ,  et  on  cessa  de 
les  attaquer,  ils  pourchassèrent  si  bien  les  vassaux  de 
la  comtesse  de  Flandre ,  depuis  la  Saint-Martin ,  que  , 
le  jour  de  Sainl-Thumas  ,  apôlre,  il  n'en  restait  plus 
un  seul  dans  tout  le  Hainaut.  Us  en  tuèrent  quatre- 
vingt-quatre.  Les  autres  s'échappèrent  et  allèrent  se 
présenter  à  la  comtesse  le  jour  de  Noël  ,  dans  la  ville 
de  Gand.  Ils  se  plaignirent  violemment  des  habitans 
du  Hainaut  en  exagérant  les  faits,  et  dirent  qu'ils  ne 
retourneraient  jamais  dans  ce  pays.  En  même  tems  , 
leurs  épouses  et  leurs  maîtresses  défigurées  ,  deman- 
daient vengeance  à  !a  comtesse.  Marguerite,  touchée  de 
ce  spectacle,  leur  dit  que  si  elle  n'eût  point  été  en  guerre 
avec  la  Hollande,  et  occupée  à  réunir  dt-shommes  d'ar- 
mes et  à  faire  de  grands  préparatifs  ,  elle  n'aurait  point 
fait  attendre  le  châtiment  dû  à  cet  attentat;  mais  que 
quand  elle  aurait  triomphé  des  Hollandais  ,    elie  m- 
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usquè  ad  festum  ferè  sancti  Thomae  apostoli,  in  totà 
patriâ  Hannoniensi  soins  vassailus  non  remansit;  nàm 
octoginta  quatuor  fuerunt  interfecti.  Cœtcri  in  Gan- 
davoad  dominain  eoniitissam  in  dienativitalis  Cliristi 
insimul  sedicisecomitissse  reprœsentantes,  etcruenter 
de  Hannoniensihus  conquœrentes,  et  factum  et  casum 
aggravantes,  dixeiunt  ad  Haimoniam  nunquàm    se 
reversuros.  Et  eâdem  liorâ  uxores  et  eorum   amasiie 
sic  detuï'patae  unanimiter  ad  dictam  doniinam  vin- 
diclani  exclamaverunt.  Domina  hœc  audiens  et  videns, 
vehementcr   turbata,    proniisit    quod   nisi   comitem 
Holiandiae  diffidâsset,  et  occupata  fuisset  de  facto  in 
liominil)us  armorum  porquirendis  et  niaxiinis  provi- 
sionibus  faciendis,  slatim  vindictam  debilam  explês- 
sel;   sed   promisit    eis   quod   ipsa,    cùm    Victoria    à 
Hollandiâ  repatriata  esset  totam  Hannoniam  incen- 
deret,  et,  ipsi  vellent  noilent,  Hannonienses  in  ma- 
joribus   stahilirentur   giavaniinibus.   Societas   igitur 
dicloruni  Rotundoruni  circà   festa  nataliuui  omnes 
apud  Thuinum  sunt  reversi.  Audiens  baillivus  Han- 
noniensis  quod  ad  Thuinum   reversi   fuissent,  pro- 
posuit,   cum  consilio  domiuœ  Margaretœ,  episcopo 
Leodieasi  scribere,   proùt  conlinetur  in  substantiâ 
litterae  subsequentis. 
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cendierait  tout  le  Hainaut,  et  imposerait,  bon  gré 
mal  gré,  à  ses  habilans,  les  plus  lourdes  charges.  Là 
société  des  Ronds  revint  en  conséquence  à  Tliuin  vers 
la  fête  de  Noël.  Lorsque  le  bailli  de  Hainaut  eut  appris 
leur  retour  dans  celle  ville,  il  prit  le  parti  d'écrire  la 
lettre  suivante  à  l'évéque  de  Liège,  du  consenleaient 
de  la  comtesse  Marguerite. 

Observation.  Henri  îli,  fils  de  Ge'iartl  III,  comte  de  Gucldres, 
avait  t'te  clii  e'véque  de  Liège  le  looctolire  i -247»  «ip''*^'^  "'i'- vacance 
de  près  d'un  an.  11  fut  principalement  redevable  de  son  élection  à 
la  recommandation  dti  logat  Picne  (Japiitio  et  de  Guillaume,  comte 
de  Hollande  ,  nouveau  roi  des  Romains  ,  dont  il  favorisait  le  parti. 
L'èleclion  de  Henri  de  Giieldics  fut  confirmée  par  le  pape  Clé- 
ment V,  qui  lui  accorda  une  di.spense  d'âge  ;  car  il  était  ftirt  jeune- 
Aussi  lesdissensions  intestines  prirent  sous  son  pontificat  un  carac. 
tère  aussi  grave  qu'alarmant  ;  les  chanoines  eurent  des  discussions 
tellement  vives  avec  les  echevins,  que  Telu  et  les  chanoines,  ef- 
frayes du  tumulte  qu'elle?  avaient  produit,  quittèrent  Liège,  après 
avoir  lancé  l'excommunication  contre  les  echevins  et  l'interdit 
sur  la  ville.  L'e'vêque  se  retii-a  à  Kamur  ,  et  les  chanoines  en  partie 
à  'J'ongres  ,  en  partie  à  Mastricht.  Ils  ne  reparurent  que  lorsqu'ils 
curent  l'assurance  que  lo  calmo  était  rétabli.  Leur  évasion  avait 
eu  lien  en  i252  ;  la  paix  se  fit  en  i253.  Ce  fut  sans  doute  alor.<  que 
le  bailli  de  Hainaut,  de  1.»  part  de  la  comtesse  Marguerite,  put 
s'adresser  it  l'érèque  de  Liège,  dont  Jean  d'Avesucs  i-écJa<na  aussi 
le  secours.  Voyez  l'Histoire  du  pays  de  Liège  par  M.  Dewez  , 
Bruxelles  1822,  tome  i",  pages  iSg  et  suivantes. 
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CAPITULUM  CXXXVIl 


Quôd  baillivus  Hannoniensis  niandavit  eleolo  Leoiiiensi  ut  Rotnn- 
tlos  banniret  vel  decollaret  j  sed   episcopus  hoc  facere  lecusavif . 


«Reverendissimo  in  Christo  patri  ac  domino  do- 
mino episcopo  Leodiensi  electo  baillivus  Hannoni- 
ensis caelerique  consiliatores  illustrissiniae  dominae 
Margaretae,  comitissae  Flandriœ  ac  Hannoniœ,  re- 
commendationem  perlniniilem  et  debitam.  Cùm  à 
longinquis  tempot'ibiis,  ratione  quarumdam  compo- 
sitionum  amicabilium ,  Leodienses  episcopi  tenean- 
tur,  dùm  requisiti  fiierint,  in  nécessita tibus  snffra- 
gari  comitibus  Hannoniensibus  in  multis,  bine  est 
quod  nos,  ex  parte  Margaretae,  comiîissae  Flandriae 
et  Hannoniae,  humiiiter  siipplicamus  ac  requirimus 
instanlissimè  quatcnùs  malefactores  quamplurimos, 
qui  socii  Rotundi  dicuiitur,  extra  episcopatum  ves- 
trum  proscribi  aiit  banniri  dignemini;  et  si  quos 
capcre  possitis,  eosdem  siispendi,decol!ai'i  ut  iiirotari 
prsecipiatis,  proùt  vera  requirit  justitia.  Valeat  voslra 
doniinafio  proùt  optamus.»  ïlis  à  dicto  episcopo  re- 
ceptis,  sequilur  sententia  litterae  rescriptionis  epis- 
copi. «Henricus,  Dei  gratiâ,  eleclus  Leodiensis  epis- 
copus  et,  eâdem  giatiâ,   dux  BuUiacensis,  baillivo 
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CHAPITRE  CXXXYII. 


Le  bailli  de  Hainaut  engage  l'élu  de  Liège  à  banuir  ou  à  faire  mettre 
à  mort  les  Ronds.    Refus  de  l'ëvêqiie. 


«  Au  très- révérend  père  en  Jésus -Christ  cl  sci[;nciir 
évéque  élu  de  Liège,  le  bailli  de  Haiuaut  et  autres  con- 
seillers de  l'illustre  dame  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre et  de  Haiiiaut,  salut  et  humble  recommandation.  De- 
puis longues  années,  les  évèques  de  Liégeétant  tenus,  par 
suite  de  conventions  amiables,  d'assister  au  besoin  les 
comlesdeHainaul,  lorsqu'ils  en  sont  requis,  nous  venons 
de  la  pari  de  Marguerite,  comtessede  Flandre  etdcHai- 
naut ,  vous  prier  instamment  ,  vous  supplier  humblc- 
nient  de  chasser  de  votre  évêché  des  malfaiteurs  qui 
portent  le  nom  de  Ronds  ,  et  de  faire  pendre  ,  décapi- 
ter ou  rouer,  comme  le  veut  la  justice  ,  tous  ceux  qui 
tombent  entre  vos  mains.  Que  Dieu  vous  accorde  toutes 
les  prospérités  que  nous  souhaitons.  »  L'évèque  répon- 
dit à  celte  lettre  par  celle  qui  suit  :  «  Henri ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  évêque  élu  de  Liège  et  duc  de  Bouil- 
lon ,  au  bailli  de  Hainant  et  autres  conseillers  de  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre  ,  salut.  Quoique  les  évè- 
ques de  Liège  ,  en  vertu  d'une  convention  amiable  , 
aient  des  obligations  à  remplir  envers  les  coujtes  de 
Haiiiaut,  ils  ne  soaL  tenus  à  rien  vis-à-vis  de  Margue- 
rite ,  comtesse  de  Flandre;  bien  plus  ,  c'est   pour  eux 
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^aiHioniensi  caeterisque  Maigaretœ,  coinitissœ  Flan- 
^Iriae,  consiliariis  salutem.  Quainvis  amicali  compo- 
sitione  episcopi  Leodieiises  leiieantur  comitibiis  Han- 
noniae,  Margaretae  tamen,  comitissae  Flaadriœ ,  in 
nullo  tenentur;  imo  ipsi  injurias,  molestias  et  damna 
sibi  tonenturinferre:  nam  jàni  dictum  Hannoniensem 
comitatum  per  longa  tempora  îenuit,  et  tamen  nec 
à  nohis,  licèt  monita,  nec  à  praedecessoribus  uostris 
débité  relevavit.  Domino  autem  Johanni  de  Avesnis, 
fideli  nostro,  suisque  adhaerentibus ,  quem  verum  re- 
putamus  comitem  Hannoniensem,  qui  de  homagio 
illius  comitatus  Haunoniensis  débité  ergà  nos  se  ac- 
quitavit,  suffragari  in  omnibus  cupimus.  Soeios  autem 
qui  Rolundi  nuncupantur,  quos  proscribi  à  nostro 
episcopatu  requirilis,  discussâ  causa  eorura,  atque 
factis,  quse  discuti  per  curias  nostras  fecimus,  non 
reperimus  quod  morte  digni  existant,  Quapropter, 
quià  initium  facti  eorum  judicatum  est  justum ,  et 
quià  intuitu  justitiae  veri  fidelis  iiostri  et  eorum  co- 
mitis,  comilis  Jobannis  de  Avesnis,  boc  egerunt , 
ipsos  recepimus  ef  reripiemus  in  episcopatu  nostro 
usquè  dîim  abter  informabimur  contra  ipsos.  Valeatis 
etc.»  Rcmanserunt  igitur  dicti  socii  in  episcopatu 
Leodiensi  pacificè  usquè  ad  quadragesimam,  et  tune 
à  domino  Gerardo  de  Jaceà  et  domino  Nicolao  de 
Rumegni  omnes  sub  eorum  vexiHls  fuerunt  assuinpti 
ad  comitem  Hollandiae  cum  domino  Johanne  de 
Avesnis,  quià  sororio  suo,  rege  Romanoium ,  Guil- 
lermo,  fuerat  invitatus  ad  terras  sibi  dalos  defenden- 
durri    contra    Margaretam ,   matrtm    suam ,    contra 
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un  devoir  de  la  traiter  en  ennemie  ,  j>arce  qu'elle  est 
riepuis  long-tems  en  possession  du  comté  de  Hainaut 
sans  en  avoir  faii  hommage  à  nous  ni  à  nos  prédéces- 
seurs, malgré  les  averiissemens  qu'elle  a  reçus;  tan- 
dis qu'au  contraire  nous  devons  soutenir  et  assistei-  en 
toutes  choses  Jean  d'Avesnes  et  ses  partisans,  parce 
que  nous  le  regardons  comme  véritable  comte  de  Hai- 
naut et  qu'il  s'est  fidèlement  acquitté  de  l'hommage 
qu'il  nous  devait  pour  ce  comté.  Quant  à  la  société  dite 
des  Ronds  ,  que  vous  nous  demandez  de  proscrire 
après  avoir  fait  rechercher  et  examiner  par  nos  Cours 
le  but  de  celte  société  et  les  actions  des  hommes  qui  la 
composent,  nous  n'avons  point  trouvé  que  les  Ronds 
fussent  dignes  de  mort.  En  conséquence,  comme  il  a 
été  reconnu  que  leur  conduite  jusqu'à  présent  a  été 
bonne  et  qu'ils  ont  agi  par  un  sentiment  de  justice  , 
dans  l'intérêt  de  notre  fidèle  Jean  d'Avesnes  ,  leur 
comte  légitime  ,  nous  les  recevons  et  continuerons  de 
les  recevoir  dans  notre  évéché  jusqu'à  ce  qu'il  nous 
soit  parvenu  d'autres  informations  à  leur  égard.  Nous 
vous  souhaitons,  etc.  »  Les  Ronds  restèrent  donc  paisi- 
blement dans  1  évêché  de  Liège  jusqu'au  carême.  A  cette 
époque ,  Gérard  de  Jauche  et  Nicolas  de  Rumigni  les 
enrôlèrent  tous  sous  leurs  bannières  pour  aller  joindre 
le  comte  de  Hollande  avec  Jean  d'Avesnes  qui  avait  été 
invité  par  son  beau-frère  Guillaume,  roi  des  Romains  , 
à  détendre  les  terres  qu'on  lui  avait  données  ,  car  Mar- 
guerite ,  sa  mère,  Gui  et  Jean  ses  frères,  et  les  Fla- 
mands avaient  rassemblé  une  armée  de  cent  cinquante 
nulle  hommes  pour  lui  enlever  son  héritage.  Dans 
cette  guerre  les  Ronds,  comme  les  autres  Allemands, 
donnèrent  des  preuves  d'une  valeur  éclatante.  Char- 
ges des  dépouilles  des  Flamands  ,  ils  revinrent  à  Liège 
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Guidonem  et  Johaiineni,  fratres  suos  et  contra  Fla- 
mingos,  qui  centum  et  quinquaginta  millia  homi- 
num   armatorum  congrcgaverant  ad  ipsum  exhaere- 
ditandum.   In  quo  bello  socii  Rotundi  cuni   caeteris 
Teutonicis  magnifiée  se  habuerunt,  et  spoliis  Fla- 
mingorum  miro  modo   ditati,  lempore  debito,  cum 
honore  et  famâ  solenmi  ad  confiiiia  Leodiensium  re- 
dierunt  usquè  ad  comilis  Andegavensis  ad  Hanno- 
niensium  partes  adventum.  Erant  siquidem  in  reditu 
Hollandiae  quingenti  et  sexaginta,  omnes  intersignia 
societatis  comportantes.  Erat  vero  intcrsignium  eo- 
!'um  O  litteiâ  rotuiidâ  coronatum.'  quod  intersignium 
in  caputio  aiit  tiinicâ  erat  coiisiiliim.  Qiiaiiter  vero 
contra  Caroium,  coniiteni  Andegavensium,  se  habue- 
rint    suo    loco   inferiùs   edicetur.    Hœc   in   prœdicto 
libello   conscribuntiir.  Mortuo  igitur  Guiilermo   de 
Donnia-Petrâ,  proùt  superiùs  lactum  est,  sine  hœrede 
proprise  carius,   qui    ab   aliquibus  Flandriœ   domi- 
cellus,  ab  aliquibus  vero  Flancbiae  cornes  dicebatur, 
filius  Margaretae,  successit  slbi  Guido,  fraler  suus  se- 
cundo   genitus,  qui   ex  propriâ  uxore,  advocatiatâ 
Belhuniae,  suscepit  quatuor  fdios;  undè  antiquior  vo- 
catus   fuit   Robertus,    secundus  Willermus,   tertius 
[Johannes  (  i  )  ] ,  et  fuit  episcopus  Leodiensis,  et  quartus 
vocatus  fail  Phiiippus.  Margareta  {oniitissa,  ceriiens 
quod  triumpbare  de  Johanne  de  Avesnis  nec  de  patriâ 
Hannouiensi  ad   nutuni  non  valebat,  imo  de  die  in 

(  1  )  Ce  tr'ii>u''me  fils  de  Gui  de  D.impicne,  dont  !;•  nom  est  rcslc 
en  blunc  dans  le  manuscrit,  est  (;oin]>tL'  li'  qualiH'iii-.'  Janb  l'Art  du 
ve'rilior  les  date. ,  t,  X  Viil ,  p    829  ,  in-8°. 
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OÙ  ils  furent  reçus  avec  honneur  et  où  ils  demeurèrent 
jusqu'à  l'arrivée  du  corn  le  d'Anjou  dans  le  Hainaut. 
En  revenant  de  Hollande  ,  ils  étaient  au  nombre  de 
cinq  cent  soixante  ,  portant  tous  les  insignes  de  la  so- 
ciété :  ces  insignes  étaient  un  O  couronné  ,  cousu  sur  le 
capuce  on  sur  la  tunique.  Le  récit  de  ce  que  firent  les 
Ronds  contre  Charles ,  comte  d'Anjou  ,  trouvera  plus 
loin  sa  place.  Ce  qui  précède  est  contenu  dans  le  livre 
dont  j'ai  parlé  tout  a  l'heure.  Guillaume  de  Dampierre 
mourut  comme  on  l'a  vu  précédemment  sans  laisser 
d'enfans.  A  ce  prince  que  les  uns  appelaient  héritier 
de  Flandre  ,  d'autres  comte  de  Flandre  ,  succéda  son 
frère  Gui,  second  fils  de  Marguerite.  Celui-ci  eut  de 
sa  femme  ,  qui  était  avouée  de  Béthune,  quatre  fils  :  le 
premier  se  nommait  Robert  ;  le  second  Guillaume;  le 
troisième  (Jean) ,  fut  évéque  de  Liège;  et  Philippe  était 
leqnatrième.  La  comtesse  Marguerite,  voyant  qu'elle 
ne  pouvait  triompher  du  Hainaut ,  ni  de  Jean  d'Aves- 
nés,  dont  lenom  croissait  chaque  jour  et  à  qui  l'île  de 
Walcheren  et  les  autres  lies  voisines  fournissaient  beau- 
coup d'argent,  se  persuada  que  tous  ses  desseins  réus- 
siraient à  souhait  si  elle  pouvait  vaincre  le  roi  des  Ro- 
mains et  le  comte  de  Hollande;  car  elle  se  remettrait 
alors  en  possession  des  îles  qu'elle  avait  données  à 
Jean  d'Avcsnes ,  et  enlèverait  ainsi  à  son  fils  et  au 
pays  deHainautl'appui  qui  les  soutenait  depuis  si  long- 
lems.  Ce  projet  de  la  comtesse  fut  mis  à  exécution 
avec  Tasseniiment  des  Flamands,  comme  on  le  voit 
dans  les  chapitres  snivans  ,  extraits  de  l'histoire  de 
Hollande. 

Observation'.   L.i  teignuurie  île   Roiiillon  ,  qui    avait  donne  son 
Eoni  au  duc  Godefioi,  fut  vcnLliu;  p:ir  Ini  en  logS  à  Otbcrt,  evtqne 
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diem  tania  Johannis  crcscebat  el  ingeiilia  enioki- 
menta  à  Waiachriâ  et  ab  insiilis  citcumadjacentibus 
recipiens,  suo  proposuit  Margareta  consilio  qiiod  ,  si 
Guillernuini,  regeniRomanorum  et  comitom  Hollan- 
dise,  in  bello  submittcre  valeret ,  tune  omnia  sibî 
prospéré  juxtà  optata  succédèrent:  nam  et  rehaberet 
insulas  quas  Johanni  de  Avesnis  dederat,  et  perde- 
rent  refugium  in  quo  dictus  Jobannes  et  dicta  Hanno- 
niensis  palriainnixi  suntjàm  à  teinporibus  relroactis. 
Proposuit  et  consilio  Flamingorum,  ad  effectum  de- 
duxit,proùt  patet  ex  liistoriis  HoUandiœ,  in  quibus 
sic  babetur. 


CAPITULUM  CXXXVIII. 

Di!  bello  Theobaldi  de  Glîisneset  Godcfridi  de  Barro  ,  Giiidonis  et 
Johaniiis  de  Dampierre  contra  Florentinm  ,  fiatrem  Willermi , 
régis  Romanornm. 


Anno  Domini  mccltit  ,  ïbcobaidns  de  Ghisnes 
conies  el  Gauffridus  de  Barro  cornes,  cum  Guidone 
et  Jolianiie  deDanip!erre,filiis  Margaretae,  comitissae 
Flandriae,  collogerunt  innumerabilcm  exei'cituni  ex 
Fiandriâ,  Fi'anciâ ,  Pictaviâ  et  Picardiâ,  magnae  ex- 
peditioni  insistentcs  pro  subjugandâ  Waiachriâ.  Wil- 
lerinus  autemrex  è  contra  Florentium,  fratrcm  suuni, 
cum  exerciiu  vaiido  dostinavlt  ad  Zelandiam,  ut  Mar- 
garetee  comitissae  coutumeliosam  edomaret  arrogan- 
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de  Liège,  (^ette  acquisition  <;fait  li-rs-im portante  imiir  l 'église  de 
Liège  ,  parce  que  le  château  de  Rouillon  efani  situe  prèsdo  ses  fron- 
l^éreSi  les  garnisons  que  l'on  y  m'ettaît  fesaietit  souvent  des  exclu- 
sions dans  le  pays  liégeois ,  dont  elles  tenaient  conlinuelleraent  les 
habitans  en  alarme.  Vojez  l'Art  de  vérifier  le»  «laïcs,  Chronologie 
des  Ducs  de  Lothier  et  de  Brabant ,  et  Chronologie  des  Évêques  et 
Princes  de  Liège. 


CHAPITRE  CXXXVIÏI. 

(juèrre  de  Tlnbaud  de  Cuines,  Godefrol  de  Bar  ,  Gui  et  Jean 
de  Dampiei re  ,  contre  Florent ,  frère  de  Guillaume  «oi  de» 
Romains. 


Eli  1253  ,  Thibaut  .  comte  de  Guincs  ,  cl  Godefroi , 
comte  de  Bar,  avec  Gui  et  Jean  de  Dampierre,  fils 
de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  rassemblèrent 
en  Flandre  ,  en  France  ,  en  Poitou  et  en  Picardie  une 
armée  innombrable  pour  faire  la  conquête  de  l'ile  de 
Walcheren.  Le  roi  Guillaume  ,  de  son  côté,  envoya 
en  Zéiande  son  frère  FIoî  enl ,  avec  des  forces  considé- 
rables ,  pour  humiiler  l'orgueilleuse  arrogaïu-e  de  la 
comtesse  Marguerite.  Le  duc  de  Brabant,  oncle  du 
roi ,  désirant  que  la   querelle  pût  se  terminer  par  un 
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haî2).  Dux  vero  Brabantise,  régis  avunculus,  contro- 
versiam  htiiic  reconcillari  tlisponetis,  diem  iustituit 
ad  interlocjuentliim  de  <  oiicordiâ  quatenùs  ufriusque 
partis  exLTcitus  sine  conflictu  rediret  ad  propria. 
Cùm  autem  Anlwerpiœ  triduanuni  tractaretur  inter- 
loquium  ,  Margarcta,  perperàm  intendens,  occultatâ 
Icgatione  mandavit  exercitûs  sin  capitaneis  ut  excni- 
plo  Walachriam  introirent,  et,  in  absentià  régis,  cum 
Florentio  praeside  belluni  anticiparent.  At  illi  nian- 
datis  comitissœ  festinanter  obtempérantes,  cum  copia 
arniatorum  transfrefaverunt  ad  Walachriam  missimè 
diffidentes  contra  Florentium  habere  victoriam;  è 
contra  vero  Florentius  praesenscum  tubis  stridulis  et 
cornibus  horrisonis  in  Vest-Capellis  (i)  adversiis 
hostes  viriliter  aggiessus  est,  de  quibus  opinatum 
trophaeum  die  quartâ  mensis  julii  potenter  adeptus 
est,  fuit  eteniiîi  in  eodem  bello  tàm  cruenta  strages 
et  horridum  excidium,  ut  Hollandiae  et  Zelandiae  po- 
pulipermaximammultitudinemFlandrensiumetFran- 
corum  inleriinerant  et  usquè  talum  in  occisorum 
cruore  pugnando  subsisterint.  Intereà  rex  omnem  rem 
geslam  per  confestinum  nuntiimi  intelligens,  etMar- 
garetae  comitissœ  dolosam  traditionem  intuens,  de- 
seruit  Autwerpiam  et  festino  remigio  profectus  estiii 
Walachriam.  Et  eccè  fugitivi  Flandrenses  et  Franci , 
(leposilis  armis,  bumilhmâ  prece  régis  adiré  prœsen- 
tiam  rogant;  quos  et  ipse  rex  misericordiâ  motus 
suscepit  ad  gratiam.  In  eodem  vero  bello  de  parte 

(i;   VVest-Kaiipol ,  vilic  anj  )iirrl'liiii  cn£;!oiilie  par  la  mor. 
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accommodeaient,  ménagea  une  entrevue  dans  laquelle 
on  pût  s'entendre  afin  d'éviter  le  combat.  A  cet  effet  , 
il  y  eut  à  Anvers  trois  jours  de  pourparlers  ;  mais  pen- 
dant ce  tems,  la  comtesse  Marguerite  ,  par  une  odieuse 
perfidie  ,  envoya  secrètement  aux  capitaines  de  son 
armée  l'ordre  d'entrer  dans  l'île    de   Walckeren   et 
d'engager  le  combat  avec  Florent,  qui  commandait  en 
l'absence  du  roi.  L'ordre  de  la  comtesse  fut  promie- 
ment  exécuté ,   ses  troupes  abordèrent    dans  l'île  de 
Walckeren,  ne  doutant  pas  delà  victoire  ;  mais  Florent 
marcha  bravement  à  leur  rencontre  à  West-Kappel , 
au  bruit  aigu  des  cors  et  des  trompettes,  et  remporta 
sur  eux  un  glorieux   triomphe  le  i  du  mois  de  juillet. 
Le  carnage  fut  si  grand   dans  cette  bataille,    que  les 
Hollandais  et  les  Zélandais  baignaient  leurs  pics  dans 
le  sang  des  Français  et  des  Flamands  qu'ils    avaient 
massacrés.  Un  exprès  envoyé  à  la  hâte  annonça  cette 
nouvelle  au  roi  qui  ,  en  apprenant  la  perfidie  de  Mar- 
guerite ,  partit  d'Anvers  et  s'embarqua  aussitôt  jjour 
Walckeren.  A  son  arrivée ,  le  reste  des  Français  et  des 
Flamands  qui  avaieiu  mis  bas  les  armes,  demandè- 
rent à  être  admis  en  sa  présence  ,  et  ce  prince  ,  touché 
de   compassion  ,    leur   fit  grâce.  Il  y  eut  dans   cette 
guerre ,   du  côté  des  Flamands  et  des  Français  (  cin- 
quante )  mille  hommes  tués  dans  le  combat,  noyés  ou 
faits  prisonniers.  Le  roi  envoya  en  Hollande  les  comtes 
de  Guines  et  de  Bar  ,   et  les  deux  fils  de  la  comtesse 
Marguerite  ,  qui  étaient  tombés  en  son  pouvoir.  Quant 
aux  autres  prisoniîiers,  il  les  renvoya  en  Flandre  après 
les  avoir  dépouillés  de   tous  leurs   vètemens  ,   et  ces 
malheureux  ,  en  retournant,  chez  eux  tout  nus,  ima- 
ginèrent de  remplacer  les  haut-de-chausses   qui   leur 
XV.  lo 
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Flandrensium  et  Gâilôruiïi  suut  occisa  (i)....  tnillia, 
submersa  et  captivata.  Rex  igitur  comités  de  Ghisnes 
et  de  Barro  duosque  filios  Margaretœ  comitissae  cap- 
tives destinavit  ad  HoUandiam,  qui  et  vulgarem  po- 
puluin  omniiio  denudatum  reniisit  ad  Flaudriam  ,  ità 
quôd  unus  quisque  Flamingorum,  pisis  virentibus  pe- 
rizomata  circumplectens  et  exiiidè  biachas  lumbis 
suis  adaptans,  ad  Flandriam  nudusreversus  esl.  Exiiidè 
proverbium  exorlum  est  taie  in  Franciâ  :  v.Van  mil 
cciAM  firent  Flamens  brayes  de  pois.  »  Et  rex  triuni- 
phalem  laudeni  ab  hostibus  suis  inopinatè  potitus  est, 
de  quâ  gratiarum  actioiies  lefcrens  Deo,  spolia  atque 
nâvigiuin  suis  principibus  militibusque  necnon  et 
omnibus  villis  HoUaudiae,  secundùm  eorum  gradus, 
condivisit.Fueruntsiquidemducenti  milites  et  triginta 
superstites  vivi  capti,  quorum  redemptionem,  uaà  cum 
Guidone,  comité  Flandriae,  et  Johanne,  fratre  suo, 
comité  Barri  et  de  Ghisnes ,  rex  pro  seipso  suscepit. 
Triginta  quoque  sex  raillia  aliorum  captivorum  prin- 
cipibus suis  militibusque  necnon  et  omnibus  villis 
HoUandiae  redimendos  et  condividendos  reliquit. 


(i)  Le  chiffre  des  mille  est  laisse  en  blanc.  Les  anciens  auteurs 
font  monter  à  5o,ooo  le  nombre  des  morts  dans  cette  bataille. 
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manquaient ,  en  s'entourant  de  pois  verts;  de  là  vient 
ce  proverbe  connu  en  France:  «  Van  mil  deux  cent 
cinquanle-lrois  ^firent  Flamands  hrayes  de  pois.  »  Le  roi 
obtint  donc  un  triomphe  inespéré  .-lur  ses  ennemis.  Il 
en  rendit  grâce  à  Dieu  ,  et  partagea  le  butin  et  les  na- 
vires entre  ses  barons  et  chevaliers  et  les  villes  de  la 
Hollande  ,  selon  leur  rang.  Parmi  les  prisonniers  il  y 
eut  deux  cent  trente  chevaliers  dont  le  roi  se  réserva  lui- 
mêmela  rançon  ainsi  quecelles  de  Gui,  comte  de  Flan- 
dre, de  Jean  sonfrèreetdes  comtes  de  Bar  et  de  Guines" 
il  abandonna  trente-six  mille  autres  prisonniers  et 
leurs  rançons  à  ses  barons  et  chevaliers  et  à  toutes  les 
villes  de  la  Hollande. 


Observation.  ÎMarguerile  avait  fait  marcher  ses  troupes  sur  la 
Zelande,  vers  laquelle  Guillaume,  roi  des  Romains,  se  dirigeait  de 
son  cote'  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  pour  s'opposer  au  i)assaae 
des  Flamands,  (juand  Henri,  duc  de  Brabant,  prince  pacilique  et 
de'bonnaire  il  en  porte  la  di'nomination  ),  oiVrit  ia  médiation  j)our 
reconcilier  la  comtesse  et  le  roi,  et  il  lit  convoquer,  à  cet  elltt,  un 
congrès  à  Anvers.  Ou  y  conclut  une  trêve  de  trois  jours;  mais  le 
caractère  inflexible  et  vindicatif  de  Marguerite  ne  pouvait  se  plici 
à  des  moyens  d'accommodement;  elle  rompit  la  trêve  et  profita  du 
moment  où  Guillaume,  se  reposant  sur  la  foi  du  traite',  elait  tran- 
(juillemenl  à  Anvers,  pour  envoyer  ses  deux  Gis  Gui  et  Jeàii  de 
Dampierre  à  la  tête  d'une  ai  me'e  dans  l'île  de  Walckèrén.  Mâià  à 
jîcine  eurent-ils  débarque  à  la  petite  ville  de  West-Capelle,  cjui 
était  alors  un  jiort  célèbre  de  cette  îie,  que  s'e'tant  engagés  dans  des 
marcs  et  des  bancs  de  sable,  ils  tombèrent  dans  une  embuscade 
derrière  les  dunes  de  West-Capclle,  où  les  attendait  Jean  d'A- 
vcsnes.  qui  était  entré  dans  la  Zelande  avec  Florent,  frère  du  roi 
Guillaume.  C'est  dans  cet  endroit  que  se  livra,  le  4  juillet,  un  combat 
très  sanglant  où  les  deux  frères  vaincus  tombèrent  au  pouvoir  de 
Florent  avec  Tibaut  comte  de  Bar,  Godefroi  comte  de  Guines  et 
i'-\o  chevaliers.  Les  Flamands  y  perdirent  tous  leurs  vaisseaux  et 
tous  leurs  bagages.  La  ])erte  en  hommes  fut  si  considérable,  que 
quelques  historiens  la  font  monter  à  plus  de  20,000  tués  et  5o,ooo 
prisonniers  '  liist,  desprov.  belg.  par  M.  Dewez  1,  43o  et  43i  ). 
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CAPITULUM  CXXXIX. 


D*'   lamentatione    Margaretœ  post  captionem  Gliorum  suornm  ac 
comitum  de  Ghisnes  et  de  Barro. 


Margareta  comitissa  rulnam  filioriini  suorum , 
comitis  Barri  et  comitis  de  Ghisnes,  iiecnon  et  baro- 
num  Franciœ  totiûsque  patriœ  Flandriie  piospiciens, 
gravi  dolore  sauciata  anitni  anxielatern  fletibus  irri- 
guis  temperabat,  dicebatque:  icHeu!  heu!  me  mi- 
«serain!  utquid  iiata  sum?  ut  finein  dulcissimoruin 
«filiorum  meorum  thm  acerbain  prospicerem.  Guil- 
«  lermi  praedilecti  inortemsustinui,  et  uunc  rehqwi  ab 
M  adversariis  antè  faciem  tribulantis  ducuntur  incar- 
«  cerandi.  Angustia?  inihi  sunt  undique,  et  quidagere 
«debeam  penitiis  iguoro.  »  Affuerunt  consiHarii  di- 
centes  fore  expediens  ut  idonei  transmilterentur  le- 
gati  ad  Guillermum  regem,  ad  sciendum  qualiter  filii 
Margaretse  alque  comités  quantiim  ad  corporis  sani- 
tatem  volebant  ;  et  repertum  quod  sufficienter 
extitit ,  Guidone  duntaxaî  excepto,  qui  talum  pedis 
dextri  amputatum  habebat,  undè  timebat  quin  per- 
petuo  claudus  effîceretur.  Postmodùm,  paucis  elapsis 
mensibiis,  ipsa  Margareta,  baronibus  et  militi!)us  or- 
bata,  misitepiscopumMorinensem  et  episcopum  Tor- 
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CHAPITRE  GXXXIX. 


Douleur  de  Marguerite  pendant  la  captivité  de  sesliiset  d<i»  comtes 
de  Guines  et  de  Bar. 


La  comtesse  Marguerite  en  songeant  à  la  défaite  de 
ses  fils  ,  des  comtes  de  Bar  et  de  Guines  et  des  barons 
de  France  et  de  Flandre  ,  était  saisie  d'une  poignante 
douleur.  Elle  calmait  son  désespoir  en  versant  d'abon- 
dantes larmes.  «  Hélas  !  »  s'écriait-elle  ,  «  malheureuse 
«  que  je  suis  !  N'aurai-je  donc  vécu  que  pour  être  té- 
«  moin  de  la  ruine  déplorable  de  mes  fils  les  plus 
«  chers  ?  J'ai  supporté  la  mort  de  mon  bien-aimé  Guil- 
«laume,  et  maintenant  mes  tristes  ieux  voient  ses 
«  frères  jetés  en  prison  par  leurs  ennemis.  De  toutes 
«  parts  je  n'aperçois  que  malheurs,  etjenesaisà  quoi 
«  me  résoudre.  »  Ses  conseillers  lui  dirent  qu'il  serait 
à  propos  d'envoyer  un  message  au  roi  Guillaume 
afin  de  savoir  comment  se  portaient  ses  fils  et  les  comtes 
qui  étaient  avec  eux.  Ce  message  les  trouva  en  bonne 
santé,  à  l'exception  de  Gui  qui  avait  le  talon  droit 
coupé  et  qui  était  menacé  de  rester  boiteux  toute  sa 
vie.  Enfin,  au  bout  de  quelques  mois,  Marguerite, 
privée  de  ses  barons  et  de  ses  chevaliers ,  envoya  les 
évêques  de  Térouanm;  et  de  Tournai  et  le  doyen  de 
S.  Donat  de  Bruges  vers  le  roi  Guillaume,  qui  était 
encore  en  Hollande ,  pour  traiter  du  mode  et  des  con- 
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nacensem  et  decanum  Saucti-Donatiani  Bi'ugonsis  ad 
dominum  regeni  Willermum,  dùrn  adliiic  in  Hol- 
landiâ  degebat,  ad  perquirendum  formain,  modum  et 
protiuin  quibus  vellet  dictos  filios  Margaretœ  libertati 
restituere,  Rcx  veto  Willermus  prœsentiam  ipsorum 
omnino  rccusavil,  sed  à  Hollandiâ  recedens  ad  Wor- 
niatiam  negotiaturus  properavit.  îllùc  iterùm  dicti 
episcopi  se  repraesentare  volentes,  ilPie  sibi  iterùm 
ipsos  nec  videre  nec  audire  voluit.  Tandem  ipsum 
Romanoriim  regem  sic  prosecuti  sunt  quotidie,  quod 
quâdam  feriâ  sextâ  post  missaui  prsebuit  eis  audien- 
tiam.  Qui  proposuerunt  quse  commissa  erant  eis  ex. 
parte  doniinse  Margaretae  coinitissœ.  Dùm  rex  pro- 
posita  audivisset,  prudenter  canceliarius  eis  respondit  : 
«  Rex  quœ  proposuistis  memoriae  commendavit;  infrà 
«  triduum  facieî  vobis  dari  responsa.  «  Triduo  jàm 
revoluto,  dùm  episcopi  régis  responsum  exspectarent, 
oteccè  canceliarius  domini  regis,cum  archiepiscopis(i) 
Spirensi  atque  Moguntinensi  sibiassistentibus,  dixit: 
«  Reverendissinai  patres,  quùm  victoriosissimus  at- 
«  que  gloriosissimus  imperator  et  semper  augustus 
rt  promiserat  vobis  dari  responsa  super  proposilis,  jàm 
'<  très  ferè  dies  sunt  elapsi.  Ista  est  responsio  brevis  : 
(<  quià  domina  vestra  Margareta  registrata  est  in  librls 
«  consistorii  gloriosi  imperatoris  antedicti  îanquàm 
«  infidelis,  rebcllis  et  inobedieus ,  contumax  inipera- 
«  tori  et  Imporio  necnon  omnibus  principibus  et  prse- 
(f  latissacri  consistorii  Imperii;  usquè  dùm  satisfecerit 

(i)  Sic. 
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ditjons  de  la  rançon  de  ses  fils.  Mais  le  roi  refusa  de 
recevoir  les  députés ,    et  quitta  la  Hollande  pour  se 
rendre  à  \Vorms  où  ses  affaires  l'appelaient.  Les  envoyés 
de  Marguerite  l'y  suivirent.  Guillaume  refusa  encore 
de  les  voir  et  de  les  entendre;  mais  ils  firent  tant  par 
leurs  importunités  que  le  sixième  jour,  après  la  messe, 
ils   obtinrent    enfin   une    audience    dans  laquelle    ils 
exposèrent  au  roi  les  demandes  de  la  comtesse.  Guil- 
laume  les  écouta,  puis  son   chancelier  leur  fit  cette 
prudente  réponse  :  «  Le  roi  a  entendu  vos  propositions  ; 
«  il  vous  fera  connaître  dans  trois  jours  sa  détermina- 
«  lion.  »  Et  les  trois  jours  s'étant  écoulés ,  les  évêques 
attendaient.   Alors  le  chancelier  du   roi ,  assisté  des 
évêques   de  Spire  et  de   Maïence ,  leur   dit  :  «  Bévé- 
«  rends  pères ,  trois  jours  se  sont  passés  depuis  que 
«notre   glorieux   et    victorieux    empereur,    toujours 
«  auguste  ,  a  promis  de  répondre  à  votre  proposition. 
«  Voici  en  peu  de  mots  sa  réponse  :  Marguerite,  votre 
«  dame,  est  notée  sur  les  registres  du  Conseil  de  l'em- 
«  pereur  comme  infidèle  et  rebelle  au  souverain  ,  aux 
«  princes  et  aux  prélats  du  saint  consistoire  de  l'Em- 
«  pire  ;  ot  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  donné  satisfaction ,  il 
«  ne  lui  sera  fait  aucune  autre  réponse.  L'empereur 
«  demande  cette  satisfaction  parce  que  Marguerite  a 
«publiquement  manqué  à  sa  foi,  lorsque,  après  une 
«  honteuse  et  juste  défaite,  ayant  obtenu  et  juré  entre 
«  les  mains  du  duc  de  Brabaiit  etdefrois  autres  ducs , 
«  une  trêve  de  trois  jours,  elle  ordonna  à  ses  capi- 
«taines,   immédiatement  après  la  signature  de  cette 
«  trêve ,  de  s'emparer  de  l'île  de  Walckeren,  tandis  que 
«  l'empereur  et  ses  barons,  occupés  d'un  autre  côté, 
"  ne  pouvaient  opposer  que  l'assistance  de  Dieu  à  cette 
«  perfide  agression.   Enfin  ,  pour  réponse  définitive , 
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«  non  dabitui"  sibi  alia  responsio.  Et  prœtereà  requirit 
«  ab  ipsâ  fidelitateni ,  quià  publiée  mentita  est  fidem 
«  suam  :  patuit  in  aggressu  conflictûs ,  undè  nierito 
«  confusa  recessit;  testante  duce  Brabantiae  ,  prœsen- 
«  tibus  tribus  ducibus  aliis,  in  quorum  nianibus  ju- 
«  ravit  triduanas  inducias,  et,  ipsâ  à  consistorio  re- 
«  cedente ,  statiiu  prœcepit ,  diim  imperator  et  sui 
cf  principes  occupabantur,  quod  omnes  capitanei  na- 
«  vigium  ascenderent  et  Walachriam  invaderent.  Et 
((  solusDeus  conlrà  infidelitatem  suam  pugnavit  pro 
a  imperatore.  Et ,  pro  finali  responsione  ,  notetis  juris 
«  regulam  :  Frangenti  fidem  non  est  ei  fuies  ser- 
<<  vanda.  Et  ista  sunt  quae  pro  responsione  mihi  com- 
«  missa  sunt,  testantibus  principibns  atque  praelatis 
a  bîc  assistentibus.  »  Quibus  auditis,  reci'sserunt 
episcopi ,  et  ad  dominam  reversi  liojiorifinentiùs  quo 
potuerunt  responsiones  iniperatoris  retulorunt.  Quœ 
non  erubuit,  sed  ira  succensa  fecit  consilium  super 
respousis ,  ;ibi  inirabilia  proposuit.  Consiliarii  ipsam 
refrénantes  consuleruot  ut  aliquantulùm  permitte- 
retur  delabi ,  et  tune  ex  parte  régis  Francoruni,  el 
ex  parte  toliûs  Flandriae,  iterîim  dicti  legati  remilte- 
renlur  et  audiretur  responsio  à  priori  aliéna.  Consi- 
iium  ratuin  ren)ansit.  Post  spatinm  quatuor  mensium 
remissi  sunt  ad  iniperatoreni  dicti  prœlati  eamdeuî 
continentes  supplicationem  quam  priùs, excepto  quod 
non  mittebanlur  ex  parte  dictœ  Margaretœ ,  imo  ex 
parte  Ludovici  régis  et  totiûs  patriœ  Fiandriœ,  Qui 
cùm  iiiFrancquefordiâ  devenissent  et  se  ex  parte  régis 
Franciae  et  patriae  Flandrise  reprœsentassont,  affue- 
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«  retenez  bien  cette  règle  du  droit  :  On  nest  point 
«  tenu  de  garder  la  foi  envers  celui  qui  la  viole.  Voilà  ce 
«que  j'étais  chargé  de  vous  dire;  j'en  atteste  les 
«  princes  et  les  prélats  qui  m'accompagnent.  »  Les 
évêques  se  retirèrent  et  allèrent  rendre  compte  à 
Marguerite,  aussi  honorablement  qu'ils  purent,  du 
résultat  de  leur  mission.  Ce  ne  fut  point  de  la  honte 
que  la  comtesse  en  ressentit  ^  mais  une  violente  colère. 
Elle  assembla  son  Conseil ,  et  proposa  les  résolutions 
les  plus  extravagantes.  Ses  conseillers  parvinrent 
pourtant  à  la  calmer.  Ils  pensèrent  qu'il  convenait 
d'attendre  un  certain  lems,  puis  d'envoyer  de  nou- 
veau les  mêmes  députés,  qui  se  présenteraient  alors  de 
la  part  du  roi  de  France  et  de  toute  la  Flandre  ,  et 
obtiendraient  sans  doute  une  réponse  plus  favorable 
que  la  première.  Ot  avis  prévalut.  Quatre  mois  après , 
les  mêmes  évêques  retournèrent  vers  l'empereur,  por- 
teurs du  môme  message,  à  l'exception  qu'ils  étaient 
envoyés  cette  fois  non  par  la  comtesse  ,  mais  par  le  roi 
Louis  et  par  la  Flandre  tout  entière.  Ils  arrivèrent  à 
Francfort,  et  lorsqu'ils  eurent  dit  qu'ils  venaient  an 
nom  du  roi  de  France  et  de  la  Flandre ,  ils  furent 
reçus  avec  honneur  par  l'archevêque  de  Cologne, 
l'évêque  de  Spire  et  les  ducs  de  Saxe  et  de  Gueidre 
qui  les  présentèrent  le  lendemain  après  la  messe. 
L'empereur  leur  fit  un  accueil  bienveillant,  écouta 
attentivement  ce  qu'ils  Itii  dirent,  et  promit  de  leur  ré- 
pondre dans  trois  jours.  Ce  délai  passé,  la  réponse  de 
l'empereur  leur  fut  transmise  dans  les  termes  suivans, 
par  l'archevêque  de  Cologne,  son  chancelier:  «  Notre 
«  glorieux  et  victorieux  empereur  nous  a  chargé  de 
«  notifier  à  l'illustre  roi  de  France  et  à  la  Flandre  les 
«justes  conditions  que  nous  mettons  à  la  délivrance 
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rijnt  archiepiscopus  Coloniensis,  archiepiscopus  (i) 
Spirensis,  dux  Saxouiae,  di^x  Ghelriae ,  qui  qo$  cuin 
honorificentiâ  débita  rcceperunt.  In  crastinum  vero, 
post  missam,  dicti  prselati  atque  principes  domino 
iniperatori  prsesentavcrimt  legatos,  quos  cum  beni- 
volentiâ  et  débita  reverentiâ  suscepit ,  et ,  qaaecunque 
proponere  voluerunt  prudenter  attendens  ,  promisit 
ibidem  infrà  triduiim  se  de  propositis  responsurum. 
ïriduano  dierum  terminato,  commisit  imperator 
responsionem  cancellario  suo,  videlicèt  archiepiscopo 
Coloniensi,  qui  dixit  :  «  Gloriosus  et  vicloriosus  ini- 
tie per^tor  imposuit  nobis  queequae  illustris  rex  Fran- 
«  corum  et  tola  Flandria  roquirunt,  quatènus  juste  et 
«  rationabilifer  notificemus  eis  formam ,  modum  et 
«  conclusiones  per  quas  Guido  et  Jobannes,  filii  Mar- 
('  garetœ,  eorum  comitissaej  libertatî  restituantur  et 
«  rationabiliter  contentari  velimus  :  et  haec  est  res- 
<  ponsio  :  » 

(i)  Sic. 
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o  de    Gui   et   Jean ,  fils   de  la  comlesse   Marguerite. 
«  Voici  ces  conditions  : 

Observation.  kA  celui  qui  brise  sa  foi,  foi  ne  faut  garder. 
«.  C'est  tout  ce  que  je  suis  cliargë  de  vous  dire.  «  Ainsi  se  termina  le 
discours  de  Tarchevéqur?  de  Cologne  La  comtesse,  ayant  appris 
cette  réponse,  fut  si  transporle'e  de  colère,  qu'elle  voulait  lever  une 
nouvelle  armée  et  reprendre  ses  Gis  par  la  force  des  armes  j  et  si 
son  Conseil  ne  l'eût  contenue,  elle  se  sérail,  dans  son  de'sespoir, 
porte'e  aux  dernières  extre'mité*.  Il  l'engagea  à  recourir  à  la  pro- 
tection du  roi  de  France,  saint  Louis,  qui,  par  amour  de  la  paix, 
voulut  bien  s'y  inte'resser.  C'est  âonc  de  la  part  de  ce  monarque 
c|uc,  quatre  mois  apn's,  les  mêmes  dèpute's  retournèrent  auprès  de 
l'empereur,  et  c'est  encore  i'archevtqne  de  Cologne  qui  fut  l'inter- 
prète des  intentions  de  ce  monar(|ne.  Les  conditions  qu'il  imposa  à 
la  comtesse  étaient  ti-ès-dures:  il  exigeait  qu'elle  reconnût  solen- 
nellement qu'elle  avait  jbrfait  coutre  l'emjiereur,  et  qu'elle  Va- 
mendât  comcc  ilc  droit  et  de  raison  (  ce  n'était  qu'à  cette  con- 
dilion  pre'alable  qu'il  consentait. n  traiter)  j  que  Gui  et  Jean  de  Dam- 
pierre  reconnussent  que  l'île  de  ^Valckeren  était  un  fief  relevant  de 
la  Hollanile,  et  que,  si  les  comtes  de  Flandre  croyaient  y  avoir  aucun 
droit  (ce  qui  n'était  pas),  ils  y  renonçassent  et  le  remissent  au 
comte  de  Hollande  et  à  ses  successeurs,  quels  qu'ils  fussent  ;  que 
les'Jifs  Gui  et  Jean  reconnussent,  en  présence  du  roi  de  France,  par 
lettres  scellées  de  leurs  sceaux,  les  conditions  conchies  entre  les 
d'Avesnes  et  les  Dampierre  par  la  médiation  du  roi  de  France  et  du 
légat  du  pape  en  1246,  et  qu'on  lui  payât,  pour  tous  les  frais  faits  à 
cause  de  Gui  et  Jean ,  deux  cent  mille  floreltes  de  bon  poids 
(M.  Dewez  p.  433  434). 
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CAPIÏULUM  GXL. 


Condîtiones  quas  petebat  dominas  imperator  anteqiuim  arl  rtdemp- 
tionem  ad  mit  ter  en  tu  r  captivi. 


«  Primo  quod  Margareta  comitissa  solemniter  rc- 
«  cognoscat  forefecisse  contra  gloriosissimum  impera- 
«  torem  etlmperii  majestatem  et  contra  sacrum  con- 
te cilium   Imperii    atque  décréta  cjus,et   quod  illa 
a  proùt  decet  emendat,  proiit  rationis  et  juris  est. 
«  Similiter  non  vuit  imperator  tractatus  qtialescunque 
a  cum  ipsâ  pertractari.  Item  petit  quod  palria  Flan- 
«  driœ,  unà  cum  Guidone  de  Dompnâ-Petrâ  et  fratre 
«  suo  Johanue,  non  curant  de  matre ,  sigillent  et  pro 
«  perpctuo  approbent  quod  insula  Walacliria  est  de 
«  feodis  comilatûs  Hollandiœ,  et,  si  quicquid  juris 
«  habuerint  comités   Flandriœ ,   quod    absit ,  omnia 
«  libère   quictant   et  reponant    iii    manibus   comitis 
«  Hollandiae  et  ejus  successoribus,  quicunque  fuerint 
«  iili.  Item  petit  quod  sententiae  latae  atque  décréta 
«  sacri  concilii  imperatoris  scntentiata  in  consistorio 
«  inipcriali   apud  Wormaciam  de  terris  sub  imperio 
«  contentis  inior  Flaiidiiam  et  Hanaoniam  sigilientur 
«  et  confîrmentur  tàm  à  Guidone  et  Johannefi-atribus 
«  quàm  h  tolâ  patria  Flandriae   pio   perpetuo.  Item 
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CHAPITRE  CXL. 

ConJilions  mises  par  l'empereur  à  la  dëlÏTrancé  dos  prisonniers. 


«  D'abord  ,  la  comtesse  Marguerite  confessera  solen- 
«  nellement  avoir  outragé  notre  glorieux  empereur , 
"  la  majesté  de  son  trône  et  les  lois  de  l'Empire ,  et  se 
«  soumettra  à  une  juste  indemnité,  conformément  au 
«  droit  et  à  !a  raison.  L'empereur  ne  veut  faire  aucune 
«  espèce  de  traité  avec  elle.   Il  demande  que  toute  la 
«  Flandre ,  avec  Gui  et  Jean  de  Dampierre ,  sans  s'in- 
«  quiéter  delà  comtesse,  reconnaissent  par  écrit  que 
«  l'île  de  Walckeren  est  pour  toujours  un  fief  du  comté 
«  de  Hollande,  puis  abaîidonnent  et  remettent  entre  les 
«  mains  du  comte  de  Hollande  et  de  ses  successeurs  , 
«  quels  qu'ils  soient ,  les   droits   que  les   comtes    de 
u  Flandre  pourraient  avoir  eus  sur  cette  île.  Les  déoi- 
«  sions  et  décrets  rendus  par  le  Conseil  du  saint-empire 
«  en  la  Cour  impériale  de  Worms  au  sujet  des  terres 
«  qui  appartiennent  à  l'empereur  entre  la  Flandre  et 
«  le  Hainaut,  seront  ratifiés  et  confirmés  tant  par  les 
«  deux  frères  Gui  et  Jean  de  Dampierre  que  par  tout 
«  le  pa^/s  (ie  Flandre.  Gui  et  Jean  reconnaîtront   et 
«  approuveront,  en  présence  du  roi  de  France,  par 
«  lettres  solennelles  revêtues  de  leurs  sceaux,  la  sen- 
«  tence  d'accommodement  rendue  entre  Jean  et  Bau- 
«  douin  d'Avesnes  d'une  part  et  leurs  frères  Gui  et 
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«  petit  quod  dicti  fratres  Guido  et  Johannes  recog- 
«  noscant  et  approbent,  in  Francorum  régis  praesen- 
«  tiâ ,  per  solemnes  litteras  sigillis  ipsoi'um  sigillatas, 
»  edictum  pacis  et  concordiae  inler  domiiium  Johan- 
«  nem  de  Avesnis  et  Balduinum  fratrein  ejus  ex  unâ 
«  parte,  et  dictos  Guidonem  et  Johannem  fratres  eorum 
«ex  altéra  parte,  quod  protulerunt  rex  Francorum 
«  Ludovicus  et  Odo  cardinalis  legatiis  à  lalere  summi 
«  pontificis.  Item  petit  finaliter,  pro  expensis  diversi- 
«  mode  faclis  ad  causam  diclorum  Guidonis  et  Jo- 
«  bannis,  solummodo  pro  ipsis  duobus  ducenta  millia 
(c  florentinorum  boni  ponderis.  Et,  istis  plenariè  ad- 
«  inipletis,  reddet  dictos  fratres  Guidonem  et  Jolian- 
«  nem  de  Dompnâ-Petra  sanos  in  quocunque  portu 
«  infrà  patriam  HoUandiœ  voluerint  applicari.  »Qui- 
bus  prolatjs ,  peliit  ab  archiepiscopis  utrîim  juste 
recitâsset  iltaquaisibi  fuerantcommissa.  Quirespon- 
dentes  quod  sic,  ad  tantr.m  siluit ,  et  ad  aliam  mate- 
riam  se  transferenles  dictos  festinaverunt  legatos.  In 
crastinum  versus  Flandi'iam  properantes,  domino 
régi  Francorum  primo, deindè  commissariis  bonarum 
villarum  Flandriaî  responsa  protulerunt  in  comitissae 
Margaretseprœsentiâ.  Ciun  verorequestas  imperatoris 
audîsset  Margaieta  ,  intulit  :  «  Videtis  qualiter  cornes 
«  iste  Hollandiœ  viribus  totis  nilitur  fîlios  meos  quos 
«  tenet  omnino  deprimere,  reliquos  êxaltare  in  su- 
ie bliinc!  Priùs  etenim  sustinerem  mortem  confusi- 
((  bilem  quàm  iila  quae  petit  essem  factura  ;  et  ut  haec 
«  omnia  quœ  requirit  nullum  penitùs  sortiantur  ef- 
«fectum,  volo  quod  Guido,  antiquior  filius  meus, 
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«Jean  de  Dampierre,  d'autre  paft,  par  le  roi  de 
«  France  Louis  et  Odon  cardinal  à  lalere  du  souverain 
«  pontife.  Enfin ,  en  indemnité  des  dépenses  de  toute 
ft  espèce  faites  à  cause  d'eux  ,  Gui  et  Jean  de  Dampierre 
«paieront  pour  eux  deux  seulement,  la  somme  de 
«  deux  cent  mille  florins  de  bon  poids.  Lorsque  toutes 
«  cesconditionsaurontété  remplies, l'empereur  rendra 
«  Gui  et  Jean  de  Dampierre  sains  et  saufs  et  les  mettra 
«  en  liberté  dans  tel  port  de  la  Hollande  qu'ils  vou- 
«  dront  choisir.  »  En  achevant  ces  mots ,  le  chancelier 
demanda  aux  archevêques  s'il  avait  fidèlement  rempli 
sa  mission;  sur  leur  réponse  affirmative,  il  se  tut  et 
donna  congé  aux  députés  pour  s'occuper  d'autres 
affaires.  Le  lendemain,  ceux-ci  partirent  pour  la 
Flandre  et  allèrent  rendre  compte  de  leur  message  au 
roi  de  France  d'abord ,  puis  aux  commissaires  des 
bonnes  villes  de  Flandre,  en  présence  de  la  comtesse. 
Lorsque  Marguerite  entendit  rapporter  les  plaintes  de 
l'empereur,  elle  s'écria  :  «  Vous  voyez  comme  ce  comte 
«  de  Hollande  cherche  à  humilier  en  toutes  choses 
«  ceux  de  mes  fils  qu'il  retient  prisonniers,  et  à  exalter 
«  les  autres!  Mais  j'aimerais  mieux  mourir  de  la  mort 
«  la  plus  honteuse  que  de  me  soumettre  aux  conditions 
«qu'il  veut  m'imposer;  et  pour  mettre  un  obstacle 
«  invincible  à  ce  qu'il  demande ,  je  veux  que  Gui ,  mon 
«  fils  aîné  ,  tout  prisonnier  qu'il  est ,  soit  dès-à-préscnt 
«  comte  de  Flandre.  Je  lui  fais  donc  ,  en  votre  pré- 
«  sence ,  abandon  à  perpétuité ,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
«  de  tous  mes  droits  héréditaires  sur  le  comté  de 
«  Flandre  ;  et  s'il  meurt  avant  son  retour  en  Flandre  , 
«  ce  comté  appartiendra  à  son  fils  aîné.  »  Puis  elle 
ajou'a  :  «  Je  vous  requiers  ,  en  conséquence,  de  dé- 
«  fendre  jusqu'à  la  fin  de  tout  votre  pouvoir  les  droits 
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«  licèt  iii  carccribus  jaceat,  ex  nuuc  pro  tune  effi- 
«  ciatur  çomes  Flancîriae,  et,  in  omnium  vestrûm 
cf  praesentiâ,  quicquid  juris  patcrnalis  habui  et  habeo 
«  usquè  nunc  in  comitatu  Flandriae,  ego  do  (iuidoni, 
«  fîlio  meo,  perpétue  et  haeredibussuis  possidendum  ; 
a  et  si  contigit  ipsuin  mori  antequàm  ad  Flandriam 
«  revertatur,  volo.quod  antiquior  filiorum  suorum  in 
«  comitatu  succédât.  »  Et  intulit:  «Rogo  igitur  vobis 
c(  omnibus  quatenùsjura  domini  vestri  contra  fratres 
«  suos  ,  Johannem  el  Balduinum  de  Avesnis  ,  et  conlrà 
«  illum  nefaûdum  GuiUermum  comitem  Hollandiae, 
«  us(|uè  ad  uitimuni  de  poteiitiâ  juvare  velilis.  Et  ego 
K  ad  versa  rios  vestros  sic  deprimerc  propono  quod 
«  nulium  robur  aut  virlutem  habebunt  sibi  aut  vobis 
«  nocendi  :  nlxm  iji  brevi  addominuni  regem  Fraiiciae, 
«  co^natum  meum ,  accedain  et  sibi  dabo  comitafum 
ccHannoniae  cum  omnibus  appendiciis  ejus  pro  per- 
ce petuo,tali  conditione  ut  nobis  restitui  faciat  comi- 
ce tem  vestrum  ,  hominem  suum  ,  et  fiatrem  ejus,  et 
ce  vindicet  nos  de  Guillermo  comité  Hollandiœ  et  fîliis 
ce  uostris  nobis  inimicantibus;  et  îunc  videbit  Guiller- 
ee  mus  dictus  et  Johannes  de  Avesnis  et  eorum  corn- 
et plices  quid  cis  profecerint  rebelliones  eorum.  »  Dixit 
et  de  facto  compievit.  x\ccessit  igitur  Margareta  Pari- 
sius.  llex  ciim  audîssct  ,  ipsam  reformidans,  recessit 
ad  Sancîum-Germanum-in-Layâ,  et  Margareta  secuta 
est  eum.  Stelit  igitur  Margareta  in  régis  caria  tribus 
diebus  antequàm  accessum  ad  regem  habere  potuisset. 
Ciim  autem  accessum  et  oportunitatem  fandi  habuit, 
incœpit  régi  recitare  régis  Guillermi  petitiones  ,  quas 
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«  de  votre  seigneur  contre  ses  frères  Jean  et  Baudouin 
a  d'Avesnes,  et  contre  le  perfide  Guillaume,  comte  de 
0  Hollande.  Et  je  me  propose  de  réduire  bientôt  vos 
a  ennemis  à  l'impuissance  de  nuire  à  mon  fils  et  à 
«  vous ,  car  j'irai  vers  le  roi  de  France  ,  mon  cousin, 
a  et  je  lui  ferai  don  à  perpétuité  du  comté  de  Hainaut 
«  et  de  ses  dépendances ,  à  condition  qu'il  nous  fera 
«  rendre  votre  comte  son  vassal ,  ainsi  que  Jean,  mon 
a  autre  fils ,  et  nous  vengera  du  comte  Guillaume  et 
a  de  mes  enfans  rebelles.  Alors  Guillaume,  Jean  d'A- 
«  vesnes  et  leurs  complices  verront  à  quoi  leur  aura 
«  servi  la  révolte.  »  Ce  projet  fut  aussitôt  exécuté  que 
conçu.  Marguerite  se  rendit  à  Paris.  A  la  nouvelle  de 
son  arrivée  ,  le  roi,  qui  la  craignait,  partit  pour  Saint- 
Germain-en-Laie.  Elle  l'y  suivit,  et  resta  pendant  trois 
jours  dans  le  palais  sans  pouvoir  obtenir  une  audience. 
Enfin  elle  trouva  une  occasion  favorable  pour  parler 
au  roi,  et  se  plaignit  des  prétentions  de  Guillaume.  Le 
roi,  qui  avait  depuis  iong-tems  connaissance  de  ces 
demandes,  répondit,  assurc-l-on,  qu'elles  n'étaient 
pas  aussi  déraisonnables  que  la  comtesse  le  prétendait. 
Marguerite,  alors  ,  au  lieu  de  se  taire,  fit  part  au  roi 
du  dessein  qu'elle  avait  de  lui  donner  le  comté  de  Hai- 
naut pour  obtenir  la  délivrance  de  ses  fils,  et  être  ven- 
gée des  injures  faites  à  elle  et  à  ses  enfans.  Le  roi  l'a- 
vait écoutée  avec  patience.  On  rapporte  qu'il  lui  fit 
cette  réponse  :  «  Comme  les  enfans  de  votre  premier 
«  mariage  sont  aussi  bien  de  votre  sang  que  ceux  du 
«  second ,  et  que  d'ailleurs  nous  les  avons  déclarés  hé- 
"  ritiers  du  comté  de  Hainaut  après  votre  mort,  il  ne 
«  convient  ni  à  nous  ni  à  notre  gendre  d'accepter  vos 
«  propositions,  o  11  traita  Marguerite  avec  mépris ,  ei 
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perpriùs  rex  audierat.  Rex  respondisse  feiiur  peti- 
tiones  non  ità  irrationabiles  fore  sicut  ipsa  prœten- 
debat.  Quod  aiulicns  non  conticuit ,  sed  qiiae  conce- 
perat  de  donatione comitatûs  Hannoniae  et  restitutione 
fîliorum  suoriim  et  vindictâ  injuriarum  sibi  et  filiis 
suis  factanim  omnia  proferens,  icx  cum  patientiâ 
cunctasustinenSjCÙin  perorasset,  respondisse  fertur: 
a  Cùm  fîlii  vestri  primi  aeqnè  sint  de  sanguine  vestro 
«  sicut  secundi,  insuper  cùm  aliàs  protulerimusipsos 
a  in  comitatu  Hannoniœ  post  uiortem  vestram  suc- 
ce  cessuros  perpetuo,  absit  à  nobis  et  à  génère  nostro 
«  quod  oblata  quoquo  modo  recipiamus.  »  Etomnino 
contempsit  ipsam,  et  prœcepit  quod  unquàm  de  islâ 
materiâ  sibi  aut  in  ejus  praesentiâ  loqueretur.  Videns 
ergo  Margareta  sic  à  rege  se  fore  repulsam ,  accessit 
ad  Rarolum  comiteni  Andegavensem ,  et  proposait 
sibi  quae  proposuerat  régi.  Qui  respondit  illa  non 
audere  nisi  de  consensu  régis  fratris  sui.  Cui  rex 
nullo  modo  consentire  voluit.  Tune  Margareta  pro- 
posuit  adiré  alios  principes.  Eranî  tune  in  curiâ  ré- 
gis comités  sex,  videlicet  cornes  Alencionis,  cornes 
Borbonii,  cornes  Stamparum,  cornes  Sabaudiae,  co- 
rnes Campaniae  et  comes  Altissiodorensis,  ad  quos 
accessit.  Eis  proposuit  quod  régi  proposuerat.  Qui, 
consilio  adinvicem  habito,  responderunt  unanimiter 
quod,  si  placeret  régi,  ipsi  erant  voluntarii  adim- 
plerejuxlà  posse  quod  ipsa  petebat,  dùm  tamen  es- 
sent  securi  de  comitatu  Hannoniensi.  Ipsa  respondit 
se  promptam  fore  seipsam  obligare  omnibus  viis  qui- 
bus  videretnr  ipsis  expedire.  Hoc  facto,  in  crastinum 
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tléfendit  qu'un  lui  parlai  jamais  de  cette  affaire,  ou 
qu'on  s'en  entretint  en  sa  présence.  Se  voyant  ain^i 
repoussée  par  le  roi  de  France ,  la  comtesse  alla  trou- 
ver Charles  comte  d'Anjou  ,  et  lui  fit  les  offres  qu'elle 
avait  faites  au  roi.  Il  lui  répondit  qu'il  n'osait  les  ac- 
cepter sans  le  consentement  du  roi  son  frère;  et  celui- 
ci  ayant  refusé  son  agrément ,  Marguerite  résolut  de 
s'adresser  à  d'autres  princes,  fi  y  avait  alors  à  la  Cour 
du  roi  de  France  six  comtes,  savoir  :  le  comte  d'A- 
,  lênçon,  le  comte  de  Bourbon  ,  le  comte  d'Étampes ,  le 
comte  de  Savoie  ,  le  comte  de  Champagne  et  le  comte 
d'Auxerre.  Elle  leur  proposa  ce  qu'elle  avait  proposé 
au  roi.  Après  s'être  consultés  entr'eux,  ils  répondi- 
rent que,  s'il  plaisait  au  roi,  ils  feraient  de  leur  mieux 
pour  se  conformer  aux  désirs  de  la  comtesse,  pourvu 
qu'ils  fussent  assurés  de  la  possession  du  Hainaut.  Mar- 
guerite leur  dit  qu'elle  était  prête  à  s'obliger  à  cet 
égard  de  telle  manière  qu'ils  voudraient.  Le  lende- 
maiii  ils  se  rendirent  auprès  du  roi,  qui,  fatigué  de 
l'obstination  de  Marguerite,  fit  assembler  son  Conseil, 
et  lui  exposa  toute  la  question.  Les  conseillers  furent 
d'avis  que  ,  pour  le  repos  de  toutes  les  consciences,  et 
afin  d'éviter  de  plus  grands  dangers,  il  fallait  se  char- 
ger de  cette  affaire.  Charles  ,  frère  du  roi ,  consentit  à 
l'entreprendre,  à  condition  que  la  comtesse  paierait 
les  frais,  et  engagerait  le  comté  de  Hainaut,  mais  pen- 
dant sa  vie  seulement ,  puisque  ce  comté  devait  reve- 
nir, après  sa  mort,  à  ses  enfans  du  premier  lit,  parens 
du  roi.  Autrement,  le  Conseil  du  roi  leiusaitsou  cou- 
seuiement. 
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accesserunt  ad  regem.  Rox  audiens,  et  perpendens 
Margaretœ  animr.m  obstinatum ,  congregari  fecit 
concilium  suum  ;  et  proponens  lasum  in  integrum  , 
consiliarii  meliùs  et  pro  omnium  conscientiâ  se  cu- 
riùs  fore  consiilerunt  ut  majora  evitarent  pericula , 
consiliunique  diclum  negotium  assumeret.  Rarolus  , 
frater  régis,  consensit  tali  conditione,  quod  ipsa 
solveret  expensas  in  prosecutione  facti,  et  comita- 
tum  Hannoniensem  praecisè  per  spatium  vitae  suœ 
obligaret  et  non  aliàs,  sic  tamen  quod,  post  ejus 
mortem,  ad  fîlios  antiquiores,  qui  erant  j'egis  pro- 
pinqui,  dictus  reverleretur  comitatus;  aliter,  nullo 
modo  consen tiret  concilium  régis. 


CAPITULUM  CXLl. 


Quôd  Rarolus  cornes  Andegavensis  pro  Margaretâ  corailissâ  Wil- 
lermum  regem  Komanorum  pugnare  promisit. 


Karolo  igitur  Andegavensi  comité,  proùt  expres- 
sum  est,  Margaretse  obiigato,  de  régis  benè  placito 
et  asseusu,  retinuit  pro  se  dictos  sex  comités,  qua- 
tenùs  cum  ipso  contra  Willermum,  regem  Romano- 
rum,  proficiscerentur  ;  alios  pliirimos  per  Franciam, 
Burgundiam,  Lotharingiam,  Pictaviam,  Norman- 
niam  conquirens,  in  brevi  copiosum  populum  con- 
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Observation.  Charles  premier  du  nom,  comte  de  Provence,  avait 
e'té  investi  le  27  mai  1246,  des  comtes  d'Anjou  et  du  Maine,  par  le 
roi  Saint-Louis,  son  frère,  étant  à  Melun  j  ce  que  le  monarque  con- 
firma, dans  le  mois  d'août  suivant,  à  Orléans.  Il  accompagna, 
l'an  1248,  le  roi  son  frère  à  la  croisade.  Charles  eut  part  à  ses  vic- 
toires, ainsi  qu'à  ses  infortunes  en  Egipte,  et  fut  pris  avec  lui  et  leur 
frère  Alfonse,  par  les  infidèles,  le  4  avril  i25o.  Le  monarque  avant 
obtenu,  le  5  mai  suivant,  leur  de'livrance  et  la  sienne,  jugea  à  propos 
de  les  renvoyer  en  France,  pour  consoler  la  reine,  leur  mère.  Lui- 
même  revint  ensuite,  et  ils  se  trouvaient  réunis  en  1254,  à  Paris, 
lorsque  Marguerite  vint  implorer  leur  secours.  Le  comte  d'Anjou, 
moins  délicat  et  moins  scrupuleux  que  son  frère,  accepta  les  pro« 
positions  de  la  comtesse  de  Hainaut. 


CHAPITRE  CXLI. 


Charles  ,  comte  d'Anjou  ,  promet  de  faire  la  guerre  ,  pour  la    com- 
tesse Marguerite,  à  Guillaume,  roi  des  Romains. 


Charles,  comte  d'Anjou,  ayant  pris  engagement 
envers  Marguerite  ,  comme  on  vient  de  ie  voir,  sous  le 
bon  plaisir  et  avec  ragrénienl  du  roi,  associa  à  son 
expédition  contre  Guillaume,  roi  des  Romains,  les  six 
comtes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  D'autres  sei- 
gneurs de  France  .  de  Bourgogne,  de  Lorraine,  de 
Poitou,  de  Normandie,  se  joignirent  à  lui,  et  bientôt 
il  eut  réuni  une  nombreuse  armée  aux  frais  de  Mar- 
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gregavit  ad  expensas  Margaretae  Flandrensis.  Cùm 
rei  seriem  perpendissent,  siipplicaverunt  régi  quate- 
nùs  ad  expensas  ipsoruin  rex  dedignarelur  duces  et 
comités  coiigregari  ad  comitum  ipsoruin  et  compli- 
cum  suorum  liberandum  (i)  potentiâ  et  fortitudine  , 
ut  régis  Francorum  potentiâ  contra  régis  Alenianno- 
rum  reluceret  et   fîrmaretur.    Tune  Francorum  rex 
misit  ad  quœrenduni    ducem    Lotharingiae ,   ducem 
Burgundiœ,  ducem  Britanniae  et  ducem  Aquitaniae, 
cum  comitibus  duodecim  ;  quorum  soliimduo,  vide- 
licet  I.otharingiœ  atquo  Burgundiae  accesserunt.  Ac- 
cesserunt  quoque  comités  octo,  videlicet  :  cornes  At- 
trebatensis,   cornes    Suessionensis ,    cornes    Braniae, 
comes   Dompni-Martini,  cornes   de  Roussi,    comes 
Porcianensis,  comes  Grandis-Prati,  comes  de  Cigny. 
Hos  adjunxit  rex  cum  aciebus  fratris  sui.  In  Gompen- 
dio  vero  facta  fuit  congregatio ,  et  ab  illo  loco  mise- 
runt  régi  Willermo  Karolus  et  Margarela,  quatenùs 
remitteret  libère  quos  tenebat  in  suis  fortalitiis,  auf 
defenderel  se,  quià  in  planicie  de  Aschâ  dcbellarent 
ipsum  infrà  diem  certum,  si  ausus  esset  illùc  com- 
parere ,  quià  infaillibiliter  iliiic  ipsum  et  omnes  sibi 
favorabiles  exspectabunl;  et  abbinc, nisicomparuerit, 
Hollandiam   debellabunt.   Guillermus  rex ,  audiens 
hiraldorum  relationes,  remisit  per  eosdem  quod  ca- 
veanl  ne  ipsi  de  assignatâ  die   belU  deficiant,  quià 
ipsenon  deficiet.  Et,  in  signum  bujus,fecit  dari  im- 
perator  tornikellum  quo  induebatur  Guido  Flandriœ 

(t^  Sic. 
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guérite  de  Flandre.  Puis,  considérant  l'importance  de 
l'entreprise,  ils  prièrent  le  roi  tie  vouloir  bien  convo- 
quer, à  leurs  frais,  des  ducs  et  des  comtes  dont  la  vad- 
lance  et  la  renommée  en  assureraient  le  succès,  et  fe- 
raient ressortir  davantage  la  puissance  du  roi  de 
France  et  la  faiblesse  du  roi  d'Allemagne.  Le  roi  fit 
alors  requérir  les  ducs  de  Lorraine,  de  Bourgogne,  de 
Bretagne  et  de  Guienne ,  ainsi  que  douze  comtes  ;  deux 
de  ces  ducs,  celui  de  Lorraine  et  celui  de  Bourgogne, 
répondirent  seuls  à  cet  appel,  et  huit  comtes  s'y  rendi- 
rent :  c'étaient  les  comtes  d'Artois,  de  Soissons  ,  de 
Braine ,  de  Dammartin ,  de  Roussi,  de  Porcien,  de 
Grand-Pré  et  de  Cigni(l\  Le  roi  les  réunit  aux  trou- 
pes de  son  frère.  L'armée  se  rassembla  à  Corapiègne, 
d'où  Charles  et  Margu- rite  envoyèrent  sommer  le  roi 
Guillaume  de  délivrer  les  prisonniers  qu'il  «etenait 
dans  ses  châteaux,  ou  de  se  défendre  ,  car  ils  iraient 
l'attendre  dans  la  plaine  d'Assche,  à  un  jour  fixé,  pour 
le  combattre  lui  et  ses  adhérens,  s'il  osait  s'y  présen- 
ter, ou,  dans  le  cas  contraire,  pour  aller  ensuite  con- 
quérir la  Hollande.  Guillaume  répondit  aux  hérauts 
qui  lui  apportèrent  cette  sommation  que  ses  adversai- 
res devaient  eux-mêmes  prendre  garde  de  faire  défaut 
au  jour  fixé,  car,  pour  lui,  il  ne  manquerait  pas  de 
s'y  trouver.  Et  comme  gage  de  cette  promesse,  l'em- 
pereur remit  aux  hérauts  la  chaîne  de  cou  que  portait 
Gui  de  Flandre  le  jour  où  il  fui  fait  prisonnier  par  les 
Hollandais.  Cependant  l'empereur  Guillaume  leva  sur 
tous  les  points  Je  l'Allemagne  de  nombreuses  troupes. 
Son  armée  s'élevait  à  deux  cent  mille  hommes  prêts  à 
combattre,   suivant  le  dénombrement  qu'il   en  fit  le 

(r)  11  faut  sans  doute  lire  Chini. 
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die  c[uâ  à  Hollandrinis  caplus  fiierat.   Iiîterrà  Guil- 
leriïius  iniperator  coliigl  fecit  acicm  arinatam  el  in 
armis  cômprobatam  in  omnibus  Alemanniae  confini- 
bu5.  Fueruntque  ducenla  millia  expeditorum  ad  pug- 
naiTî ,  cum   enumerari  fecisset  ipsos  die   prima  quâ 
rongregati  fuerunt  in   planicie  de  Ascbâ,   dùm   ex- 
speclare  incipiebant  Karolum  comitem  Andegaven- 
sem  et  Margaretam  cum  suis  coUigatis.  Rarolus  igi- 
tur    comes   Andegavensis  ad  Hannoniœ  comitatum 
descendens  unà  cum  Margarelâ,  in  piincipio  patriae 
villam  de  Haussi ,  dempto   castro  ,  et  majorem  par- 
tem    de  Sauzoit  et  oclo  domos  in  Hasprâ  (i)  igné 
combusserunt.  Quod  audienles  illi  de  palriâ  rurales 
et  incoiae,  bona  eorum  ferre  volentes  ad  fortalitia  , 
capitanei,  ex  parte  Margaretae  illùc  positi,  non  per- 
mittebant  infrà  castra  contutari.  Fugiebaiit  igitur  ad 
nemora,  bonis  eorum  in  manibus  adversariorum  de- 
relictis  :  non  fuit  fortalitium  in  Hannoniâ,  villa  Va- 
lencenensi  et  Anghien  dumtaxat  exceptis,  in  que  sus- 
ciperentur  patriae  coloni  jàm  commorantes.  Rcpere- 
runt  igitur  adversantes  patriam  omnibus  bonis  rc- 
fertani,  nec  erat  qui    ipsos   in   principio  exerceret. 
Valencenenses,  audientes  tantorum  populorum  mul- 
titudinem  et   modum   incedendi,   muros,   lurres  et 
portas   cum   propugnaculis  reparantes ,  viriliter   ad 
rcsistendum  se  disponentes,  leprosariam  ipsorum  ex- 
tra portam  Montensem  et  ceeteras  domos  fortes   in 


(i)  Haussi,  le  Saulsoi  cf  Haspns  sont  trois  villages  sur  la  Sflle, 
entn;  Cambrai  et  Valenrienncs. 
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premier  jour  qu'ils  furent  réunis  dans  la  plained'Assche, 
où  ils  attendirent  Charles  d'Anjou,  Marguerite  et  leurs 
partisans.  Le  comte  Charles,  étant  entré  dans  le  Hai- 
nautavec  Marguerite,  commença  par  mettre  le  feu  au 
village  de  Haussi ,  dont  il  prit  le  château  ,  pais  il  in- 
cendia une  grande  partie  du  Saulsoi  et  huit  maisons  à 
Haspres.  Les  paysans,  effrayés,  cherchèrent  à  mettre 
leurs  biens  en  sûreté  dans  les  châteaux  ;  mais,  repous- 
sés par  les  commandans  que  Marguerite  y  avait  pla- 
cés ,  ils  se  sauvaient  dans  les  bois  ,  en  laissant  tout  ce 
qu'ils  possédaient  aux  mains  de  l'ennemi.  Il  n'y  eut 
pas  dans  tout  le  Hainaut  une  seule  place  forte,  à  l'ex- 
ception de  Valenciennes  et  d'Enghien,  oiîron  accueil- 
lit les  habitans  de  la  campagne.  Aussi  l'ennemi  trouva- 
t-il  abondamment  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Per- 
sonne d'abord  ne  lui  opposa  de  résistance.  Enfin  les 
Valenciennois,  à  l'aspect  de  cette  foule  de  paysans  qui 
accouraient  de  toutes  parts  en  racontant  leurs  désas- 
tres, se  mirent  à  réparer  les  murs,  les  tours  et  toutes 
les  fortifications  de  leur  ville  ,  et  se  préparèrent  à  une 
vigoureuse  défense  en  démolissant  une  léproserie 
qu'ils  avaient  près  de  la  porte  de  Mons  ,  ainsi  que  tous 
les  bâtimens  fortifiés  qui  étaient  hors  des  murs,  et  en 
fesant  provision  de  vivres  dans  tout  le  pays  d'alen- 
tour. La  comtesse  Marguerite  écrivit  aux  magistrats 
delà  ville  pour  les  engager  à  ouvrir  les  portes  à  leur 
souveraine  légitime  et  à  Charles  d'Anjou,  son  cousin , 
les  prévenant  que,  dans  le  cas  contraire,  elle  entrerait 
de  gré  ou  de  force.  Les  magistrats  tinrent  Conseil ,  et, 
après  avoir  pris  lecture  de  ces  lettres,  répondirent 
que  si  Marguerite  se  fût  présentée  comme  il  convenait 
à  la  souveraine  du  pays ,  elle  eût  été  reçue  avec  res- 
pect ;  mais  que ,  puisqu'elle  venait ,  comme   un  tiran 
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circuitu  villae  destriixerunt;  victuaiia  patriae  circum- 
jacentis  suscipientcs  omnibus  se  muniverunt.  Marga- 
reta  comitissa  inisit  litteras  ad  gubernatores  villae, 
qualonùs  sibi  et.  Ruroio  comiti  Andegavensi  ,  cog- 
natosiîo,  portas  aperirentur  amicabiliter ,  proùt  do- 
miuae  propriae  tenebantur;  sin  aulem,  vellent,nollent, 
per  violeiitiain  subintrarcnt.  Doraini  villae  in  gène- 
rali  concilie  litteras  perlegentes  Margarelœ,  respon- 
derunt  quod  si  ipsa  in  forma  dorainae  patriae  cum 
statu  sibi  debito  devenisset,  cum  honore  debito  ipsam 
recepissent;  sed  qnià  ut  tyranna  et  deprœdatrix  cum 
manu  arrnatâ  contra  subditos  sibi  obedientes  acces- 
serat,  et  patriam,  qnam  tueri  tenebatur,  destruebat, 
idcirco  contra  ipsam,  tanquàm  villae  et  patriae  ad- 
versatricem,  portas  et  villam,  muros  et  turres  cum 
propugnaculis  clauderent,  def'enderent  atque  tue- 
rentur.  Quod  audientes  Rarolus  et  Margareta,  cum 
nobilibus  disposuerunt  pro  obsidione  villae.  Quod  et 
fecerunt.  Obsidione  vallatâ,  quinquies  insultus  ad 
di versas  portas  infrà  duociecim  dies  alacriter  perege- 
runt;  sed,  potenter  repulsi  à  burgensibus,  ultra  in- 
sullare  ipsos  non  praesurnpserunt  proptcr  numerum 
interfectornm  quem  apud  se  repererunt.  Margareta, 
dolens  de  nece  suorum,  disposuit  sedem  circà  Va- 
leucenas  adhiic  remanere,  et  intérim  reliquos  Qucr- 
cetuni ,  alla  castra  et  villas  fortes  invadere  jussit. 
Castellani  atque  capitanei  qui  ex  parte  Margaretae  in 
eisdem  collocati  erant,  videntes  eani,  claves  castro- 
rum  sibi  afi'erebant,  et  ipsa  in  manibus  Karoli  statim 
dcponebat.   Qui  Karolus  castellanos  et  officiarios, 
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barbare,  poursuivre  à  main  armée  des  sujets  soumis  , 
et  ravager  un  pays  qu'elle  devrait  protéger,  les  liabi- 
tans  de  Valenciennes,  la  regardant  comme  l'ennemie 
de  leur  patrie,  étaient  résolus  à  lui  fermer  leurs  por- 
tes et  à  repousser  son  agression.  Sur  cette  réponse , 
Charles  et  Marguerite  se  disposèrent  à  établir  le  siège. 
La  ville  fut  cernée  ,  et  en  douze  jours  les  assiégeans  li- 
vrèrent cinq  assauts  fort  vifs  aux  diverses  portes  ;  mais 
ils  furent  si  vigoureusement  repoussés  par  les  bour- 
geois, et  perdirent  tant  de  monde,  qu'ils  n'osèrent 
continuer  l'attaque;  et  Marguerite,  effrayée  de  voir 
tomber  un  si  grand  nombre  de  ses  soldats  ,  se  disposa 
àlever  le  siège  de  Valenciennes  ,  et  donna  ordre  au 
reste  de  son  armée  d'occuper  Le  Quesnoi  et  les  autres 
places.  Les  châtelains  et  les  capitaines  qu'elle  y  avait 
placés  ,  lui  en  apportèrent  les  clés.  Elle  les  remit  à 
Charles  d'Anjou ,  el  celui-ci  établit  en  son  nom  de 
nouveaux  châtelains,  officiers,  échevins  et  maires,  de 
telle  sorte  que  tous  les  barons  ,  chevaliers ,  hommes 
nobles  et  autres,  à  l'exception  du  seigneur  d'En^hien, 
firent  hommage  de  leurs  terres  à  ce  prince  comme  au 
véritable  seigneur  de  ce  pays. 

Observation.  Assche  est  un  village  sur  les  confins  du  Brabant, 
entre  Bruxelles  et  Alost.  Le  comte  d'Anjou  se  mit  en  marche,  et 
sif^nala  son  enire'e  dans  le  Hainaut  par  le  pillage  et  l'incendie.  Les 
habitans  des  campagnes  se  sauvèrent  dans  les  villes,  et  les  villes 
épouvantées  ouvrirent  leurs  portes  îi  Marguerite,  qui  y  établissait 
le  comte  d'Anjou  comme  souverain.  Mais  Valenciennes  et  Engbien 
ne  voulurent  point  le  reconnaître.  Les  habitans  de  Valenciennes 
re'parèrent  leurs  murs  et  leurs  tours,  firent  leurs  approvisionnemens, 
bien  determine's  à  se  défendre  et  ;i  s'enseveiii' sous  les  ruines  de  leurs 
remparts,  plutôt  que  de  trahir  la  cause  de  leur  légitime  prince. 
Marguerite  somma  la  ville  do  se  rendre  au  comte  d'Anjou,  en  la 
fnenaçant  dâ  plus  terrible  châtiment,  si  elle  osait  re'sister  à  sa  sou- 
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scabinos  et  villicos  ex  parte  siiî  novos  apponobat  , 
undè  barones  et  milites,  nobiles  el  alii  omnes  terras 
suas  à  tîicto  Rarolo,  tanquàm  à  vero  et  naturali  do- 
mino patrice,  ad  prœceptumMargaretœrelevavenint, 
domino  de  Anghiâ  duntaxat  excepto. 


CAPITULUM  CXLII 


Qiibd  Karolus  Andegavensis  Vaiencenas  et  post  Anghiam  obsedit, 
sed  mnlfos  perdidit. 


Interea  dùm  haec  agerentur,  Karolus  Andegavige 
cornes  et  Margareta  cum  suis  adjunctis,  dùm  adhùc 
olisideretur  villa  Valencenensis,  accesserunt  ad  vil- 
lam  Montensem,  quae  ultro  reddita  est  Margaretœ , 
quam  illico  dédit  Karolo,  qui  statim  claves  et  domi- 
nium  assumpsit ,  et  novam  legem  novosque  officia- 
rios  instituit,  et  omnes  homagiasua,  tanquàm  à  na- 
turali domino,  assumpserunt ;  qui  etiàm,  more  con- 
sueto,  juravitin  Montibusef  posteàin  Sonegiis.  Con- 
similiter  Melbodii ,  Bincbii,  Belli  Montis ,  Aatb  et 
cœteris  bonis  villis  comitatûs  Hannoniensis  accesse- 
runt,  quae  unanimiter  se  reddiderunt ,  et  Karolum 
loco  dominée  in  coniitem  receperunt  cum  confîrma- 
tione  solemnium  litterarum.  Dominus  autem  de  An- 
gbien,cernens  patriae  Hannoniensis  depraedalioncm 
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veraine.  Le  grand  Conseil  répondit  à  Marguerite  que  si  elle  s'e'tail 
présenle'e  comme  dame  du  pays  et  e«  fétat  dû,  ils  l'eussent  leçue 
honorablement;  mais  parce  qu'elle  ftait  venue  comme  tyranne  et 
pil'eresse  à  main  arme'e  contre  ses  sujets  obéissans,  et  qu'elle  de'- 
truisjit  tout  ce  qu'elle  devait  garder,  ils  ncpouvaieni  la  conside'rer 
que  comme  l'ennemie  d.;pajs,  et  que,  pour  cette  raison  ,  ils  lui 
fermaient  les  portes  de  la  ville  et  en  dépendraient  les  murs,  les 
tours,  et  les  fortifications. 


CHAPITRE   CXLII. 


Charles  d'Anjou  perd    beaucoup  de  monde  aux    siège»   de  Valcn- 
cienncs  et  d'Enghien. 


Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  et  que  Valen- 
ciennes  était  encore  assiégée ,  Charles  d'Anjou  ,  Mar- 
guerite et  leurs  alliés  s'approchèrent  de  Mons.  Celte 
ville  se  soumit  sans  difficulté,  et  la  comtesse  la  donna 
aussitôt  à  Charles,  qui  reçut  les  clés,  prit  possession, 
fit  une  nouvelle  loi  et  nomma  de  nouveaux  officiers. 
Tout  le  monde  lui  rendit  hommage  comme  au  légitime 
seigneur;  et,  de  son  côté,  il  prêta  serment,  en  la  forme 
accoutumée,  à  Mons  d'abord,  puis  à  Soignies.  Charles 
et  Marguerite  visitèrent  ensuite  Maubeuge,  Binch , 
Beaumont,  Ath  et  les  autres  bonnes  villes  du  Hainaut, 
qui  toutes  se  soumirent,  reconnurent  Charles  d'Anjou 
pour  leur  seigneur,  comme  successeur  delà  comtesse, 
et  confirmèrent  par  écrit  cette  reconnaissance.  Cepen- 
dant le  seigneur  d'Enghien,  voyant,  d'un  côté,  le  Hai- 
naut livré  au  pillage,  et,  de  l'autre,  l'armée  nombreuse 
que  Guillaume,  roi  des  Romains,  avait  rassemblée  dans 
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ab  unâ  parte,  sciebat  ex  aliâ  parte  viciniae  suae  Wil- 
lermi  régis  Ronianorum  armatorum  copiosissimam 
congrcgationem;  providit  Castro  atque  villœ  suae,  et 
patriae  suse  circumvicinae  expertissimis  slipendiariis , 
machinis,  arcubus,  balistis  et  cœîeris  ad  defenden- 
dum  uecessariis ,  proîit  legitur  iii  libello  societatis 
Rotundoruni.  Dictas  doininus  de  Anghien  mandavit 
pro  ipsis  et  pluribus  aliis  usquè  ad  septingentos  so- 
cios,  omues  ad  praellandiim  paratissimos,  qui  die 
noctuque  circà  territorium  de  Anghien  in  nemoribus 
diversis  latitabant.  Ciini  dictus  Karolus  et  ipsa  Mar- 
gareta  Sonegiis  devenissent,  et  super  sanctum  con- 
fessorem  Vincenlium,  comiluni  mare,  jurâsset  Ka- 
rolus ,  in  crastinum  acies  suas  disposuit  ad  villam  de 
Anghien  invadendam,  quià  ipsum  in  comitem  reci- 
pere  recusaverat.  Recesserunt  homines  arinorum  à 
Sonegiis,  et  dùni  ferè  per  leucam  unam  incessissent, 
et  eccè  subito  dictus  dominus  de  Anghien  et  ex  ins- 
perato,  prosilierunt  extra  nemora  ferè  sexcenti  cum 
arcubus  et  sagittis,  et  teUs  et  lauccis,  qui  magnam 
perenierunt  multitudinem  armatoruin,  et  in  tantum, 
quod  Karolus  cum  sua  génie  retrocesserunl,  et  aham 
viam  ad  Anghien  perquirentes,  noctc  iliâ  apud  Sil- 
hacum  (  i  )  aciem  metat us  est.  Gùm  autem  nocte  illâ  ler- 
ram  de  Anghien  conibustioni  atque  direptioni  expo- 
suissent,  ex  villa  et  territorio  de  Anghien  cum  sociis 
B-Otundis  simul  juuctis  ferè  duo  milHa ,  circà  noctis 


(t;   Le  liant  SiUi  et  le  bas    Siili  soot  Jeux   villages    situéii    eutre 
Ath  et  Eoehien. 
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son  voisinage ,  eut  soin ,   comme  on  le  voit  dans  l'his- 
toire delà  société  des  Ronds,   de  garnir  de  bonnes 
troupes  son  château,  sa  ville  et  tout  son  territoire ,  et 
de  se  pourvoir  de  machines,  d'arcs,  de  balistes  et  de 
toutes  les  armes  et  munitions  nécessaires  à  sa  défense. 
Ensuite  il  donna  ses  instructions  à  une  troupe  de  gens 
de  cette  compagnie  des  Ronds  et  autres,  qui  s'étaient 
rassemblés  au  nombre  d'environ  sept  cens,  et  qui  se 
tenaient  jour  et  nuit  dans  les  bois  aux  environs  d'En- 
ghien.  Le  comte  d'Anjou  et  Marguerite   arrivèrent  à 
Soignies;  et  Charles  .,  après  avoir  juré  sur  les  reliques 
de  saint  Vincent,  selon  la  coutume  des  comtes  ,  disposa 
le  lendemain  son  armée  pour  faire  le  siège  d'Enghien , 
qui  avait  refusé  de  le  reconnaître.  Ses  troupes  partirent 
de  Soignies;  mais  à  peine  avaient-elles  fait  une  lieue, 
que  tout  à  coup  le  seigneur  d'Enghien  et  six  cens  hom- 
mes armés  de  flèches  et  de  lances,  sortant  des  bois  à 
l'improviste,  tombèrent  sur  l'armée,  et  y  firent  un  tel 
ravage,  que  Charles  fut  obligé  de  rebrousser  chemin. 
Cherchant  une  autre  route  pour  se  rendre  à  Enghien  , 
il  alla  camper  à  Silli.  Mais  ses  soldats  ayant  pillé  et  dé- 
vasté tout  le  pays  pendant  la  nuit,  deux  mille  hommes 
de  la  ville  et  du  territoire  d'Enghien ,    qui   s'étaient 
joints  aux  Ronds  ,  surprirent  au  milieu  de  la  nuit  l'ar- 
mée de  Charles  ,  la  culbutèrent,  mirent  le  camp  au  pil- 
lage, et  tuèrent  une  foule  de  chevaliers.    Dans    cette 
mêlée  périrent  deux  comtes  qui  fesaient  le  guet  cette 
nuit-là  :  les  comtes  de  Grand-Pré  et  de  Cigni,  et  huit 
chevaliers,  savoir  :  Jean,  seigneur  de  La-Fèrc-en-Tar- 
denois,  Baudouin  de  Germaines ,  Gautier,  seigneur  de 
Condé-sur-Marne,  .Jacques  d'Escei,  Gui  de  Baleham  , 
Jean</£  Go<//w, Henri  d'Anibennai  et  Thierri  de  Mailli. 
Quant  aux  écuyers  et  autres  personnes  de  moindre  im- 
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médium  ,  aciem  iuvaserunt  et  stragem  permaximam 
exercLierunt  ;  spoliavei  unt  aciem  et  copiam  magnam 
nobiliinn  interfccerunt.  Interfecti  fueriint  comités 
duo  qui  noctc  illàfocerant  excubias,  videlicet,  cornes 
Grandi-Prali  et  cornes  de  Cigny;  milites  octo,  vide- 
licet, dominus  Johannes  de  Fera  in  Tardenois,  domi- 
nus  Balduinns  de  Germaines,  dominus  Walterus  de 
Condato  suprà  Matronam,  dominus  Jacobus  d'Escey, 
dominus  Guido  de  Baleham,  dominus  Johannes  de 
Gothis,  dominus  Henricus  d'Ambennay  et  dominus 
Theodericus  de  Mailly  :  de  scutiferis  et  aliis  certus 
non  fuit  annotalus  numerus.  Rarolus  et  Margarela 
videntes  stragem  pervalidam,  consilio  deliberato, 
proposuerunt  ad  obsidionem  Valencenarum  reversu- 
ros,  ut,  dùm  villa  concordâsset  cum  ipsis,  simul  ad 
dictum  castrum  de  x\ngliien  destruendum  fortiores 
reverterentur  ;  at  dùm  recedere  disponerent ,  iterùm 
subito  invasi,  magnam  prsedam  in  fine  perdentes,  sa- 
gaciùs  incedentes,  Valencenis  infrà  biduum  perve- 
nerunt. 
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portance,  on  n'en  sait  pas  bien  le  nombre.  Après  cet 
affreux  carnage,  Charles  et  Marguerite  se  déterminè- 
rent à  retourner  au  siège  de  Valenciennes,  pour  revenir 
devant  le  château  d'Enghien  avec  de  nouvelles  forces, 
lorsqu'ils  auraient  soumis  cette  ville.  Comme  ils  se 
préparaient  à  partir,  ils  furent  encore  une  fois  attaqués 
et  essuyèrent  une  perte  considérable.  Ce  dernier  échec 
hâta  leur  marche,  et  ils  arrivèrent  deux  jours  après  à 
Valenciennes. 


Observation.  M.  Dewez  (  Histoire  particulière  des  proi'incei- 
belgiques ,  Bruxelles,  1816,  I  ,  44o)  rapporte  cette  histoire  un  peu 
différemment.  <i  Le  seigneur  d'Enghien,  dit- il,  sorti  d'un  bois  avec 
six  cens  hommes  environ  ,  arme's  de  sagettes,  dards  et  lances,  at- 
taqua inopine'ment  les  Français,  qui  se  retirèrent  à  Silli  (vilhige 
du  Hainaut,  à  deux  lieues  d'Ath  et  d'Enghien).  I,es  paysans,  étant 
venus  rejoindre  leur  seigneur  au  nombre  de  plus  de  deux  mille, 
mêle's  avec  les  Ronds,  attaquèrent  les  Français  à  minuit,  au  mo- 
ment où  ils  se  disposaient  à  mettre  le  feu  à  Silli  et  aux  villag'^s 
voisins.  Le  de'sordre  et  la  confusion  cause's  par  cette  brusque  at 
taque,  occasionèrent  une  telle  déroute  dans  l'aime'e  française,  que  la 
plus  grande  partie  se  sauva  au  hazard  dans  des  chemins  ou  des  de'- 
tours  inconnus.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  français  et  alle- 
mands, avec  plus  de  quatre  cens  hommes,  tant  e'cuyers  que  che- 
valiers, y  perdirent  la  vie. Charles,  force' d'abandonner  son  entreprise 
sur  Enghien  ,  revint  avec  Marguerite  au  siège  de  Valenciennes  , 
suivi  des  débris  de  son  armée.  « 
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CAPITULUM  GXLIII., 

On'jil  in  secuodâ  obsidione  Valencenariim  per  Karolum  Ande^ 
vensem,  Margareta,  dalis  obsidibus,  viUam  intravit. 


CuM  àutein  ad  obsidionem  pervenissent,  infrà  très 
dies  consequenter  in  duabus  portis  vehementissimè 
villam  invaserunt,  videlicet  ad  portam  Cameracen- 
sem  et  portam  Montensem.  Duravit  autem  insiiltus 
ferè  per  semi-diem.  Ex  ulrâque  parte  fuerunt  plures 
interfecti,  Valencetienses  vero  adversaiios,  licètcum 
magno  dispendio,  relruserunt.  In  crastinum  veiô,  in 
porta  videlicet  Cardonis,  liorâ  prandii,  ileriim  péri- 
culosiiis  invaserunt,  et  adco  ferociter,  quod  ad  pro- 
pugnacula  inurorum  scalas,  cordas  et  hujusmodi 
instrumenta  alligantes,  mulli  conscenderunt,  et  cùm 
crediderunt  per  locum  illum  villam  obtinere,  tan- 
dem quotquot  ascenderunt  interfecti  sunt  :  Valen- 
cenenses  vero  magnam  perdiderunt  gentem,  et  re- 
trocesserunt  adversarii.  In  crastinum,  videntes  quod 
per  violentiam  et  vl  armorum  subjici  non  poterant, 
proposuerunt  traclatus  fieri,  mandaveruntque  gu- 
beniatoribus  villse  quatenùs  dominœ  Margaretae  eo- 
rum  comitissae  venireni  ad  locum  Leprosorum  extra 
portam  Montensem  ad  tractandum  de  pace  et  con- 
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CHAPITRE   CXLTIl. 

Second  siège  <ie  Valencien  nés  par  Charles  d'Anjou.  Marguerite  entr; 
dans  la  ville  en  prenant  des  otages. 


DÈS  qu'ils  furent  de  retour,  le  siège  recommença  , 
et,  pendant  trois  jours,  la  ville  fut  attaquée  avec  vi- 
gueur par  les  portes  de  Cambrai  et  de  Mons.  Il  y  eut 
un  assaut  qui  dura  près  d'une  demi-journée  ;  il  y  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  et  d'autre  ,  et  l'avantage 
demeura  aux  assiégés,  qui  finirent  par  repousser  l'en- 
nemi,  non  sans  perdre  un  grand  nombre  des  leurs. 
Le  lendemain,  à  l'heure  du  dîner,  les  assiégeans,  se 
présentant  à  la  porte  du  Chardon  ,  livrèrent  un  nou- 
vel assaut  fort  meurtrier.  Ils  escaladèrent  les  murs  à 
l'aide  de  cordes  et  d'échelles,  et  se  croyaient  déjà  mai 
très  de  la  ville  de  ce  coté  ;  mais  les  Yalenciennois  se 
défendirent  avec  tant  de  courage,  qu'ils  tuèrent  sur  la 
brèche  tous  ceux  qui  avaient  osé  y  monter,  et  obligè- 
rent encore  l'ennemi  à  la  retraite ,  après  avoir  essuyé 
toutefois  eux-mêmes  une  perte  considérable.  Le  lende- 
main ,  les  assiégeans,  voyant  qu'ils.ne  pouvaient  s'em- 
parer de  la  ville  par  la  force  des  armes,  offrirent  de 
négocier.  Ils  invitèrent  les  gouverneurs,  de  la  part  de 
Marguerite,  leur  comtesse,  à  se  rendre  à  la  Maison 
des  Lépreux,  hors  de  la  porte  de  Mons  ,  pour  y  traiter 
de  la  paix;  mais  les  gouverneurs  s'y  refusèrent  abso- 
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corcliâ.  Qui  totaliter  respuentes  resporulerunt  non 
esse  comitissam  sed  adversatricein  eoriim.  In  crasti- 
num  iteriim  rescripsit  domina,  si  fidejussores  suffi- 
cientes  vellent  dare,  quod  domina  in  propriâ  veni- 
ret  persona  ad  tractandum  cum  ipsis  :  et  ità  factum 
est.  Cùm  aiitem  pervenisset  antè  phalas,  et  praeposi- 
tus  cum  juratis  pacis  descendentes  praecisè  ad  ostium 
plialae  et  non  ultra  obviantes ,  ei  dixit  Margareta  : 
u  Admirari  non  possumus  qualiter  vos  executores  jus- 
«  titiœ  noslrae  in  villa  nostra  Valencenensi ,  qualiter 
(c  nobis ,  quae  sumus  comitissa  vestra ,  rebellantes 
«  fuistis,  qui  portas  nostras  antè  nos  clausistis,  gen- 
«  tes  nostras  occidistis  et  damna  gravia  et  quamplu- 
«  rima  nobis  intulistis.  Ecce  tota  patria  Hannonien- 
«  sis ,  bonœ  villae ,  prœposituree ,  bailliviatus  et  cas- 
te tella,  et  vos  soli  et  dominus  de  Angbien  contra  nos 
«  rebellastis  !  »  Dominus  Egidius  Minave,  villae  prœ- 
positus  ,  cunctis  audientibus  ,  respondisse  fertur  : 
«Domina,  respondistis  quod  vos  venistis  ad  villam 
«  vestram  et  quod  ciausimus  portas  vestras  antè  vos; 
«  item  dicitis  quod  estis  comitissa  et  domina  natura- 
«  lis  nostra,  et  quod  occidimus  gentes  vestras  et  feci- 
<(  mus  damna  gravia  et  quamplurima  vobis,  et  fînali- 
^  ter  quod  tota  patria  Hannoniensis  ultro  se  obtulit 
«  vobis.  Ad  primum  respondeo  quod  villa  Yalence- 
«  nensis  non  est  vestra  neque  portae  neque  mûri  ; 
«  recognoscimus  tamen  quod  certam  pecuniae  sum- 
c<  mam  tenemur  vero  etidoneo  comiti  annuatlm  dare, 
«  tali  conditione  quod  ipse  tenetur  per  juramentum 
«  tueri  et  defendere  villam  nostram  Valencenensem, 
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tument  en  disant  que  Marguerite  n'était  point  leur 
comtesse,  mais  leur  ennemie.  Le  jour  suivant,  Mar- 
guerite écrivit  de  nouveau  que,  si  les  habitans  vou- 
laient donner  des  otages  ,  elle  viendrait  en  personne 
traiter  avec  eux.  Cette  proposition  fut  acceptée.  Lors- 
que la  comtesse  arriva  devant  les  Halles  ,  le  prévôt  et 
les  jurés  de  la  paix  vinrent  à  sa  rencontre  seulement 
jusqu'à  la  porte  des  Halles,  sans  aller  plus  loin;  et 
Marguerite  leur  dit  :  a  Nous  ne  pouvons  concevoir  que 
«  vous,  qui  êtes  chargés  de  faire  exécuter  notre  justice 
«  dans  notre  ville  de  Valenciennes ,  vous  vous  soyez 
«  mis  en  rébellion  contre  nous,  votre  comtesse  i  Vous 
«  nous  avez  fermé  vos  portes,  qui  sont  nôtres;  vous 
«  avez  tué  nos  gens ,  vous  nous  avez  causé  mille  dom- 
«  mages;  et,  tandis  que  le  Hainaut  tout  entier,  ses 
«  bonnes  villes ,  ses  prévôtés,  ses  châteaux  reconnais- 
«  sent  notre  autorité,  nous  ne  trouvons  de  rebelles 
«  x]ue  le  sire  d'Enghien  et  vous.  »  Gilles  Minave,  pré- 
vôt de  la  ville ,  lui  répondit  en  présence  de  tout  le 
monde  :  «  Vous  dites ,  Madame  ,  que  vous  veniez  dans 
«  votre  ville,  et  que  ce  sont  vos  portes  qu'on  a  fermées 
«  devant  vous;  vous  prétendez  que  vous  êtes  notre 
a  comtesse  et  dame  légitime,  que  nous  avons  tué  vos 
«  gens,  que  nous  vous  avons  causé  mille  dommages  , 
«  et  qu'enfin  tout  le  Hainaut  s'est  volontairement  sou- 
«  mis  à  vous.  Je  répondrai  d'abord  que  Valenciennes  , 
«  ses  portes  ni  ses  murs  ne  vous  appartiennent  point. 
«  A  la  vérité  ,  nous  reconnaissons  être  tenus  de  payer 
«  annuellement  à  notre  comte  légitime  une  certaine 
«  somme  d'argent ,  moyennant  laquelle  il  est  obligé 
«  par  serment  de  protéger  et  défendre  notre  ville  ; 
«  mais  cette  obligation  remplie,  personne  ne  peut  rien 
«  nous  demander  de  plus  :  vous  l'avez  juré  vous-même 
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«  Persoluto  debito  illo ,  nihil  penitùs  super  villam 
«  possunt  rationabiliter  exigere,  et  hoc  jurâstis  ad 
«  sancta  Dei  evangelia.  Quantum  ad  secundum , 
a  quaiido  dicitis  quod  estis  comitissa  et  naturalis  do- 
«  mina  nostra  ac  patriœ  Hannoniensis ,  respondemus 
a  quod,  si  tyrannitrices  debeant  dici  dominae  natura- 
«  les  alicujus  terrse ,  satis  consentirem  dictum  fore 
«  verum  ;  audivi  à  clericis  et  litteratis  differentias  in- 
«  ter  dominum  naturalem  alicujus  patriae  et  tyran- 
«  num ,  et  quià  illas  conditiones  probavimus  in  vobis 
«  fore,  idcirco  clausimus  portas  vilîœ  nostrae,  et  priùs 
«  omnes  moriemur  antequàm  per  violentiam  quicquid 
«  immutatis,  et  ad  hoc  interfecimus  gentem  et  inter- 
«  fîciemus  ahos  tanquàm  fautores  tyrannorum.  Et 
«  volumus  vos  scire  quod  neque  vos  neque  Karolum 
tf  vestrum  in  nullo  timescimus  :  sumus  provisi  de 
ce  omnibus  ad  obsidionem  pertinentibus.  Et  si  inter- 
«  fecimus  gentem  vestram ,  non  invasimus  eos  ;  licet 
«  enim  vim  vi  repellere.  Cautè  tamen  si  remansissent 
K  in  Franciâ,  nunquàm  ipsos  interfecissemus.  Quan- 
a  tùm  ad  conclusionem  finalem ,  dicitis  quod  tota 
«  patria  se  ultro  vos  recepit.  Respondemus  quod  illa 
«  allegatio  in  nullo  contra  nos  concludit,  tùm  quià 
«  quaelibet  bona  villa  habet  suas  consuetudines  et  li- 
((  bertates,  nondebemus  ipsos  insequi,  sedè  converso 
«  ipsi  nos  ;  tiim  quià,  si  malefecerunt,  in  eorum  ma- 
«  litiâ  non  intendimus  ipsos  insequi.  »  Quibus  pero- 
ratis,  cunctis  audientibus,  quaîsivit  si  ejus  respon- 
sionem  approbabant.  Tune  à  dextris  et  à  sinistris 
omnes  clamaverunt  :  «  Sic,  sic,  sic,    omnia   appro- 
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«  sur  les  saints  Évangiles.  Quant  à  votre  seconde  pré- 
«  tention  ,  celle  d'être  notre  comtesse  et  la  souveraine 
«  naturelle  du  Hainaut ,  nous  la  reconnaissons  juste 
a  s'il  est  vrai  que  les  tirans  méritent  le  nom  de  légi- 
«  times  souverains  ;  mais  les  clercs  et  les  hommes  let- 
a  très  nous  ont  appris  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence 
a  entre  le  légitime  seigneur  d'un  pays  et  celui  qui  le  li- 
«  rannise  ;  et  c'est  parce  que  nous  avons  trouvé  en 
«  vous  tout  ce  qui  constitue  la  tirannie  ,  que  nous 
«  vous  avons  fermé  les  portes  de  notre  ville;  c'est  pour 
«  cela  que  nous  sommes  résolus  de  mourir  jusqu'au 
«  dernier  plutôt  que  de  laisser  violer  nos  droits  ;  c'est 
«  pour  cela  encore  que  nous  avons  mis  cl  mettrons  à 
«  mort  vos  gens ,  qui  sont  à  nos  ieux  les  instrumens 
«  de  l'oppression.  Sachez  que  nous  ne  craignons  en 
«  rien  ni  vous  ni  votre  Charles,  car  nous  sommes  suf- 
«  fîsamment  pourvus  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  soute- 
«  nir  un  siège.  Si  nous  avons  tué  vos  gens ,  nous  ne 
«  les  avons  pas  attaqués,  et  il  est  permis  de  repousser 
«  la  force  par  la  force.  Ils  ne  seraient  pas  morts  de 
«  noire  main  s'ils  eussent  eu  la  prudence  de  rester  en 
«  France.  Vous  dites  enfin  que  le  pays  tout  entier  vous 
«  a  reçue  avec  joie  :  cette  allégation  ne  prouve  rien 
«  contre  nous  ;  en  premier  lieu ,  parce  que  chaque 
«  bonne  ville  ayant  ses  coutumes  et  libertés,  ce  n'est 
«  pas  à  nous  à  suivre  l'exemple  des  autres ,  mais  à  le 
«  leur  donner;  et ,  en  second  lieu  ,  parce  que  si  les  au- 
«  très  ont  mal  fait,  nous  n'entendons  pas  les  imiter,  o 
Lorsqu'il  eut  achevé  de  parler,  il  demanda  aux  assis- 
tans  s'ils  approuvaient  sa  réponse.  «Oui,  oui,»  s'é- 
cria-t-on  de  toute  pari,  «nous  approuvons  tout  ce  que 
«  vous  avez  dit  !  »  Ayant  ainsi  obtenu  l'assentiment  du 
peuple,  le  prévôt  dit  à  la  comtesse  :  if  Voici  le  moment 
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a  bamus.  »  Cùm  aiitern  preepositus  audivisset  com- 
munitatis  responsionem ,  tune  dixit  dominée:  «  Nunc 
«esthora  tractandi.Proponatis  cunctis  audientibus.» 
Tune  domina  voluit  phalam  intrare,  et  cum  teiiipe- 
raniento  pronuntiare  volebat.  Cui  prœpositus:  «Nuu- 
«  quàm  ista  traetabitur  materia  nisi  in  omnium  prae- 
«  sentiâ,  »  Indignata  Margareta  per  unum  prolocu- 
lorem  Parisiensem  fecit  plures  proponi  conclusiones, 
interquas  eral  principalis ,  quod,  cùm  Margareta  ex 
vei'â  successione   dominorum    comitum   naturalium 
ipsa  sine  medio  descenderit ,  ipsa  dictum  eomitatum 
polest  libéralité!'  vendere  nobilibus  aul  pauperibus 
ubicunque  siiam  applieuerit  voluntatem  :   «  Et  quià 
«  in  régis  Francorum  Ludovici  atque  baronum  suo- 
«  rum  piaesentiâ  tàm  solemniter  dederit  suo  eognato 
a  Rarolo  Andegavensi  comiti  perpeluo,  requirit  qua- 
rt tenus  illis  litleris  sigilla  villœ  Valencenensis  in  si- 
ce  gnum    ratificalionis  apponatis.  »   Praepositus  suos 
convocavit   juralos   et    notabiliores  villae.    Consilio 
inilo,  respondit  praepositus  quod  illam  conclusionem 
non  concordarent,  quià  aliàs  villa  ad  insinuationeni 
ipsius  dominae  Margaretae   sigillavit  quod  dominus 
Johannes  de  Avesnis  succederet  légitimé  in  comitatu 
Hannoniensi  ;  et  idcirco  illa  conclusio  non  erat  ratio- 
nabilis,  et  usquè  ad  mortem  hanc  conclusionem  non 
esscnl  facturi.  «  Verùm  tamen,  si  vellet  dicto  Karolo 
«  solîim  tempus  residuum  vitae  suœ,  super  islis  infrà 
«  triduum  habcbimus  consilium.  »  Die  exspiralo,  re- 
quisivit  Rarolus  et  Margareta  quatenùs  villam  in- 
trare  valerent  cum  certo  numéro  militum.  Concessit 


DE    HAINAUT.     LIVRE    XX.  1 85 

t.  de  traiter.  Faites  connaître  vos  propositions  devant 
«  tous  les  assistans.  »    Marguerite  voulut  alors  entrer 
dans  la  halle  pour  s'expliquer  en  secret  :  «  Jamais ,  » 
lui  dil  le  prévôt;    «  celte  affaire  ne  sera  traitée  qu'en 
a  présence  du  peuple.  »  Marguerite,  irritée,  fit  propo- 
ser par  un  avocat  parisien  plusieurs  moyens  dont  le 
principal  était  que,   comme  descendante  directe  des 
comtes,  seigneurs  naturels  du  Hainaut ,   elle  pouvait 
céder  ses  droits  sur  ce   conilé  à  toute  personne,   de 
quelque  condition  qu'elle  fût,  selon  son  bon  plaisir. 
«  Or,  «  disait  l'orateur,  «  la  comtesse,  en  présence  de 
a  Louis ,  roi  de  France,  et  de  ses  barons  ,  a  fait  solen- 
«  nellement  donation  perpétuelle  du  comté  de  Hainaut 
0  à  son  cousin  Charles  d'Anjou  ;  el!e  requiert  que  vous 
fl  apposiez  à  cet  acte  les  sceaux  de  la  ville  de  Valen- 
o  ciennes  ,  en  signe  de  ratification.  »  Après  avoir  pris 
conseil,  le  prévôt  répondit  que  cette  demande  ne  pou- 
vait être  accueillie,  parce  que  la  ville  de  Valenciennes 
avait  autrefois ,  à  la  sollicitation  de  Marguerite   elle- 
même  ,  reconnu  par  écrit  les  droits  de  Jean  d'Avesnes 
sur  le  Hainaut  :  la  proposition  de  la  comtesse  était  donc 
tout-à-fait  déraisonnable,  et  les  Valenciennois  aimaient 
mieux  mourir  que  d'y  souscrire.  «Cependant,»  ajouta 
le  prévôt,    <i  si  Charles  d'Anjou  ne  demande  le  Hai- 
«  naut  que  pour  en  jouir  pendant  votre  vie,  nousdélibé- 
«  rerons  à  ce  sujet  d'ici  à  trois  jours.  »Ce  terme  expiré, 
Charles  et  Marguerite  demandèrent  à  entrer  dans  la 
ville  avec  quelques  chevaliers  ,  ce  qui  leur  fut  accordé; 
et  on  fit  un  traité  par  lequel  la  ville  de  Valenciennes 
ratifia  la  cession  faite  par  Marguerite  des  droits  qu'elle 
avait  sur  le  Hainaut  pendant  sa  vie  seulement  ;  le  droit 
de  chacun  réservé  pour  le  surplus. 
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sibi  villa.  Concordia  fuit  talis ,  quôd  quicquid  Mar- 

gareta  habebit  in  comitatu,  solùm  per  residuum  vilae 

suae,  et  non  aliàs,  approbabant  datum,  salvo  jure  cu- 

juslibet. 


GAPITULUM  GXLIV. 

Concordia  inter  Valenccnenses  ,  Karolum  Andegavcnsem   el  Miir- 
garetara  cômitissam. 


In  crastinum  igitur  villa  in  armis  totaliter  positâ , 
concordi  assensu  elegerunt  centum  burgenses  totius 
villae  notabiliores,  qui  cum  prœposito  et  cum  jiiratis 
et  cum  domina  Margaretâ  ,  inermi ,  capitibus  denu- 
datis,  cum  sertis  rosarum  et  florum,  ramis  virenti- 
bus  in  manibus  portando,  ad  portam  Montensem  ac- 
cesserunt.  Tune  porticu  aperto  ,  domina  Margaretâ 
cum  sibi  adjunctis  exiens,  ad  Leprosariam  accedens, 
illîic  reperit  Karolum  Andegaveiisem  cum  centum  no- 
bilibiis.  Inermi,  cum  sertis  florum,  capitibus  denu- 
datis,  et  cum  ramis  ^^irentibus  foliis  in  manibus  ve- 
nerunt  ad  portam  Montensem  ,  quœ  ultro  aperta  est; 
et  cùm  Margaretâ  et  Karolus  cum  centum  nobilibus 
inermis  introîssent,  clauserunt  portam.  Tune  simul 
omnes  antè  pbalam  pervenerunt.  Tune  quibusdam 
conventionibus  perlectis  et  ab  utrâque  parte  appro- 
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CHAPITRE  CXLiV 


Acrc>r(l  entre   les    Valenciennois,  Charles  d'Anjou   et    la  comtesse 
l\3ar"uetite. 


Le  lendemain ,  les  habitans  s'étant  assemblés  tous  en 
armes  ,  élurent  cent  bourgeois  des  plus  notables  de  la 
ville  ,  qui  ,  accompagnés  du  prévôt,  des  jurés  et  de  la 
comtesse  Marguerite,  s'avancèrent  tête  nue,  sans  armes 
et  tenant  à  la  main  des  bouquets  de  fleurs  et  des  bran- 
ches d'arbres ,  vers  la  porte  de  Mons.  Cette  porte  fut 
otiverte  ;  Marguerite  et  ceux  qui  l'accompagnaient  sor- 
tirent de  la  ville  et  se  rendirent  à  la  Léproserie,  où  ils 
trouvèrent  Charles  d'Anjou  avec  cent  chevaliers  ,  qui , 
marchant  également  sans  armes,  la  tête  découverte  et 
tenant  à  la  main  des  guirlandes  et  des  branches  d'arbres, 
vinrent  à  la  porte  de  Mons ,  qu'on  leur  ouvrit.  Lorsque 
Marguerite  et  Charles  furent  entrés  avec  les  cent  che- 
valiers sans  armes  ,  on  referma  la  porte,  et  ils  allèrent 
tous  ensemble  devant  la  Halle.  Là,  on  fit  lecture  de 
certaines  conventions ,  qui  furent  approuvées  de  part 
et  d'autre,  après  quoi  le  prévôt  et  les  jurés  de  la  ville 
reçurent  Charles  d' Anjou  en  qualité  de  comte  de  Hai- 
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bâtis,  praepositus  et  jurati  viliae  ipsum  Rarolum  Aîî- 
dcgavensem  rcceperunt  in  comitem  Haïuioaieiisem 
vitâ  Margaretre  durante;  et  tune  fecit  juramenta  in 
manibus  praepositi  atque  juratorum  comitibus  ficri 
consueta.  Deindè  deposuit  prsepositum  atque  juratos 
ab  officiis  eorum,  et  restituit  ipsos  tanqnàm  cornes. 
Ab  illo  tune  usquè  ad  octo  dies  remansit  in  viliâ , 
nihil  abud  faeiens  nisi  ad  instinctum  Margaretœ, 
confirmans  privilégia,  libertates  pro  bonis  villis  Han- 
noniae,  pro  ecclesiis  totius  patriae  Hannoniensis,  ad 
hoc  ut  ejus  famâ  memoria  perpétua  sui  principalûs 
perpetuaretur.  Undè  ut  Margareta  ecclesiam  Sancti- 
Jobannis  Valencenensis  apud  Rarolum  recommen- 
datam  haberet ,  rogavit  quatenùs  privilégia  eorum 
approbaret  et  alia  superadderel  ,  quià  domina 
Johanna  soror  sua  et  ipsa  in  eâdem  baptizatac 
fuerunt;  qui  Rarolus  cum  litteris  annuit  quicquid 
Margareta  expostulavit.  His  igitur  sic  agentibus,  et 
ecce  septimâ  die  ab  ejus  receptione  juxtà  Valence- 
nas  transierunt  quadraginti  bachineti  equitantes  ver- 
sus Haspram  ,  et  in  aliâ  parle  quotidie  versus  Dua- 
cuni.  Tune  perpendit  quod  rex  Guillermus  veniebat. 
Consilio  inito ,  eâdem  nocte  ipse  Rarolus  et  Marga- 
reta cum  omnibus  sibi  coadjunctis  recesserunt. 
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naut  pendant  la  vie  de  Marguerite.  Charles  prêta  entre 
leurs  mains  le  serment  ordinaire  des  comtes  de  Hainaut, 
puis  il  les  dépouilla  de  leurs  charges  de  prévôt  et  de  ju- 
res, et  les  leur  rendit  ensuite  comme  comte.  Pendant 
les  huit  jours  qu'il  passa  dans  la  ville  ,  il  ne  fit  rien  que 
parlcconseil  de  Marguerite.  Pour  perpétuer  la  mémoire 
de  son  gouvernement,  il  confirma  aux  bonnes  villes  et 
aux  églises  du  Hainaut  leurs  privilèges  et  leurs  libertés. 
La  comtesse  lui  ayant  recommandé  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Valenciennes,  et  l'ayant  prié  de  confirmer  et 
d'augmenter  les  privilèges  de  cette  abbaye,  où  elle  et 
sa  sœur  Jeanne  avaient  été  baptisées ,  Charles  délivra 
des  lettres  conformes  au  désir  de  Marguerite.  Cepen- 
dant, le  septième  jour  depuis  la  réception  de  Charles 
d'Anjou  à  Valenciennes  ,  il  passa  quatre  cens  bassinets 
à  cheval,  se  dirigeant  vers  Haspres,  et,  d'un  autre  côté, 
il  en  passait  chaque  jour  qui  se  dirigeaient  vers  Douai. 
On  sut  alors  que  Guillaume,  roi  des  Romains,  arrivait; 
et  Charles  et  Marguerite,  après  s'être  consultés,  parti- 
rent dans  la  nuit  même  avec  toute  leur  suite. 


Observation.  Charles  et  Marguerite  n'étaient  pas  en  e'tat  de  con- 
tenir les  habitans  de  Valenciennes ,  qui  ne  les  avaient  reçus 
qu'avec  une  extrême  répugnance.  Le  comte  d'Anjou  n'avait  d'ail- 
leurs que  six  mille  combattans  [Chroniques  et  Annales  de  Flandre, 
par  Pierre  d'Oudegherst  j  Anvers,  ib'^i,  chap.  n5,  p.  189^.  Il 
n'e'tait  d  )ric  pas  en  état  d'aller  livrer  bataille  à  l'empereur  Guil- 
laume de  Hollande;  c'est  ce  qui  l'obligea  de  se  retirer  sans  aller 
combattre  dans  la  plaine  d'Asch,  comme  il  avait  cru  d'abord  pou- 
voir le  faire. 


igo 
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CAPITULUM  CXLV. 


Oiiôd  "Willerraiis  rex  Romanorum  disposait  obsidere  Karoluni 
Andegavensem  in  Valencenis,  et  Valencenenses  aperuerunt 
portas  régi. 

Ex  Historiâ  Hollandiœ. 


Ma-RGAreta  ruinam  suae  gontis  à  rege  Guillermo 
executam  amarè  deflens ,  soliicitavit  Rarolum  Ande- 
gavensein  comitem,  fratrem  sancti  Ludovici  confes- 
sons et  régis,  blandis  suggestionibus  et  largis  stl- 
pendiis,  ut  idem  cornes  cum  exercitti  copioso  demùm 
ad  Hannoniam  veniret,  demandaiis  régi  quod  ipsum 
ad  committendum  prseliiiin  in  déserta  planicie  de 
Aschâ  polenter  exspectaret;  nec  morâ  quin  et  ipse 
rex  cum  electis  bellatoribus  in  Ascham  venit,  et  Ka- 
rolum  comitem  ad  très  dies  ultra  prœfixum  termi- 
num  exspectavit.  Deniquè  rex  ,  avulsis  castris  , 
exercitum  suum  direxit  ad  Hannoniam,  di«ponens 
circumvallare  Karolum  comitem  infrà  villam  Valen- 
cenensem.  Sed  Karolus  magnanimilatetn  régis  me- 
tuens  secessit  ad  Franciam,  et  ex  tune  oppidani  Va- 
lencenenses domino  régi  portas  apeiientes,  recepti 
sunt  ad  gratiam.  Demùm  per  amicabiles  internuntios 
Margareta    comitissa    Flandreiisis    amicitiam    régis 
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CHAPITRE  CXLV. 


Guillaume,  roi  des  Romains ,  se  dispose  à  assiéger  Charles  d'Anjou 
dans  Valenciennes.  Les  habilans  lui  ouvrent  leurs  portes. 


Histoire  de  Hollande. 


Marguerite  ,  déplorant  amèrement  les  maux  que  !e 
roi  Guillaume  avait  faits  à  sa  famille,  sut,  par  de  flat- 
teuses promesses  et  de  grosses  sommes  d'argent,  déter- 
miner Charles,  comte  d'Anjou ,  frère  du  roi  saint  Louis, 
à  venir  dans  le  Hainaut  avec  une  armée  nombreuse. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fit  savoir  au  roi  Guillaume 
qu'il  l'attendrait  dans  la  plaine  déserte  d'Asch  pour  lui 
livrer  combat.  Guillaume,  à  cette  nouvelle,  se  hâta  de 
se  rendre  dans  la  plaine  d'Asch  avec  des  troupes  d'é- 
lite. Après  y  avoir  attendu  Charles  d'Anjou  pendant 
trois  jours  au-delà  du  terme  fixé  ,  il  leva  son  camp,  et 
se  dirigea  vers  le  Hainaut  pour  envelopper  son  ennemi 
dans  Yalencieimes.  Mais  Charles,  redoutant  sa  valeur, 
se  retira  en  France ,  et  les  bourgeois  de  Valenciennes 
ouvrirent  leurs  portes  au  roi ,  qui  leur  fit  grâce.  Enfin 
Marguerite,  par  l'intervention  de  quelques  amis,  se  ré- 
concilia elle-même  avec  Guillaume ,  et  l'on  termina 
tous  les  différends  par  un  traité,  où  il  fut  stipulé  que 
Jean  d'Avesnes ,  fils  aine  de  Marguerite  et  beau-frère 
du  roi ,  aurait  pour  héritage  le  comté  de  Hainaut  avec 
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adopta  est,  et  omnis  controversise  discordia  prorsùs 
in  liunc  modiim  terminata  est  :  quatenùs  Johannes 
de  Avesnis,  prlinogenitus  ejusdem  Margaretae,  soro- 
rius  régis,  comitatum  Hannoniensem  et  terram  Alos- 
tensem  in  hœreditatem  acciperet,  et  Guido  junior, 
qui  natus  fuerat,  comilatum  Flaudriae  possidéret.  In- 
tereà  dùm  hsec  agerentur,  Johannes  de  Avesnis  cum 
copiosâ  multitudine  armatorum  totam  patriam  Han- 
noniensem circuiens  ab  omnibus  bonis  villis,  castris 
et  oppidis,  nobilibus  et  ignobilibus ,  cum  honorifî- 
centiâ  tanquàm  cornes  et  dominus  naturalis  eoruni, 
dirupîis  litteris  et  obligationibus  Karoli ,  susceptus 
est.  Guillenno  autem  rege  Romanorum  à  patriâ  Han- 
noniensi  recedente,  sperans  Margaretam  debere  te- 
nere  quœ  promiserat,  dùm  ad  Hollandiam  devenisset, 
audivit  Margarelam  non  velle  sigillare  quœ  spopon- 
derat.  Indignatus  reposuit  redemptionem  filiorum 
suorum  atque  comitum,  videlicet  Guidonem  (1)  et 
Johannem  fratrem  illius,  comitem  Barri  et  comitera 
de  Ghisnes,  absolutè  manibus  sororii  sui  Johannis  de 
Avesnis  et  Florentii  supradictorum.  Ex  Historiâ 
Hannoniensiiim  Rotundonini.  Dicti  Rotundi  consi- 
dérantes pericula  eis  imminere ,  quià  Margareta  eos 
capitaliter  odiebat  (2),  dum  rex 

Cœtera  desunt. 

(i)  Sic. 
{1)  Sic. 
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la  terre  d'Alost,  et  que  Gui  de  Dampierre,  le  plus  jeune, 
serait  comte  de  Flandre.  Pendant  ces  négociations,  Jean 
d'Avesnes,  à  la  tête  d'une  multitude  d'hommes  d'armes, 
parcourait  le  Hainaut ,  où  toutes  les  villes  ,  bourgs  et 
châteaux,  et  tous  les  habitans,  nobles  et  non  nobles, 
le  reçurent  avec  honneur,  et  le  reconnurent  pour  leur 
naturel  et  légitime  seigneur ,  en  déchirant  les  chartes 
et  les  lettres  de  Charles  d'Anjou.  Le  roi  Guillaume  quitta 
le  Hainaut  dans  la  confiance  que  Marguerite  tiendrait 
ce  qu'elle  avait  promis;  mais,  à  peine  arrivé  en  Hol- 
lande, il  apprit  que  la  comtesse  refusait  de  signer  les 
engagemens  qu'elle  avait  pris.  Indigné  de  cette  con- 
duite, il  remit  entièrement  entre  les  mains  de  .lean 
d'Avesnes,  son  beau- frère,  et  de  Florent,  le  sort  de 
ses  prisonniers ,  c'est-à-dire  des  enfans  de  Marguerite, 
Gui  et  .Jean  de  Dampierre ,  et  des  comtes  de  Ghisnes 
et  de  Bar.  Histoire  des  Ronds  de  Hainaiil.  Les  Ronds 
voyant  les  dangers  auxquels  les  ej^posait  la  haine  de 
Marguerite,  tandis  que  le  roi 


Le  J'este  manque. 


N.  B.  JJ Histoire  des  Ronds  de  Hainaut,  u'a  pu  ctre  trouvée 
ni  à  la  bibliothèque  du  roi,  ni  en  Flandre;  il  paraît  que  Jean  le 
Fèvre ,  dont  je  vais  parler,  ne  l'a  pas  connue. 


XV.  i3 


Je  donnerai  d'abord  ici  la  table  de  la  troisième  et  dernière  par- 
tie. On  se  souviendra  que  celle  de  la  première  est  au  tome  cio- 
quième  ,  page  3 17.  Comme  les  notes  et  observations  sur  cette 
première  partie  m'ont  force  de  donner  une  seconde  partie  au  tome 
cinquième,  j'ai  place'  à  la  page  49'  «^c  cette  seconde  partie  ,  une 
table  particulière  pour  ces  notes  et  observations. 

La  table  de  la  seconde  partie  des  Annales  de  Hainaut  est  immé- 
diatement après  la  pre'face  du  tome  10,  qui  contient  un  assez  grand 
nombre  d'additions  pour  lesquelles  je  n'ai  pas  cru  devoir  composer 
de  table  alfabétique. 

Celle  qui  va  suivre ,  est  la  table  de  la  troisième  et  dernière  par- 
tie, en  sorte  que  pour  former  une  table  ge'ne'rale  de  Guyse,  il  fau- 
drait fondre  ensemble  les  trois  tables  que  je  viens  d'indiquer. 
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non  ,  XI,  35. 
Adalbert  (Saint),  comte  d'Os- 

trevant,  XIV,  SjS. 
Adalunare,    sœur  du   seigneur 

Jean  ,  XI,  35,  Sg. 
Adam,  io«  abbé  d'Anchin ,  XI, 

2o5. 
Adam,  duc  de  Brunswick,  XV, 

io5. 


Adam,  abbé  de  Clair  vaux,  XIV, 

69. 
Adam   de   Walaincourt,   cheva- 
lier, XIII,  259,  26g. 
Adam,    seigneur   de  Walcourt, 

XII,  i5. 
Ade,  fille  d'Eustache  de  Rœux, 

XII,  317. 
Adélaïde,    fille  de  Florent  IV, 

comte  de  Hollande,  XV,  y3-yS, 
Adéi-ard,  maire  de  Liessies,  XI, 

137,  i39,  i4i ,  143,  20g. 
Adèle,  épouse  de  Louis  VII,  roi 

de  France,  XII,  169,  23 1,  235, 

245. 
Adèle,  fille  de   Robert,  roi  de 

France,  XI,  7,  i3,  i5,  29. 
Adolphe  d'Alténa,  grand  doyen 

de  Cologne,  XIII,  83,  169. 
Adrien    IV,    pape,   XII,    166, 

167. 
Agathe,    religieuse  de   l'abbaye 

de  Chàlons,  XI,  19. 
Agnès  ,  fille  d'Anselme  de  Ribe- 

raonl,  XI,  123,  i3i,  i33,  i35, 

137,  143,  147. 
Agnès,  fille  de  Baudouin  V  dit  le 

Bâtisseur,  XII,  7,  105,327. 
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Agnès,  6<>  fille  dcGossuin,  XI, 
219. 

Agnès,  sœur  de  Giiillaiinie  V, 
comte  de  Nevers  ,  XIII,  119, 
121. 

Agnès,  épousp  de  Henri,  comle 
deNamiir,  XII,  327. 

Agnès,  fille  de  Hugues  Capel,  loi 
des  Francs,  XI,  9. 

Agnès,  fille  de  Louis,  roi  de 
France,  XIII,  287. 

Agnès,  fille  du  duc  de  Méranie, 
3'  épouse  de  Philippe-Auguste, 
roideFrar.ce,XlII,285,XIV,7. 

Agnès  deTliiern ,  dame  de  Monl- 
pensier ,  XIII,  i83. 

Agnès,  fondatrice  de  Notre-Da- 
me de  Valenciennes,  XIV,  61. 

AiBE,  paroisse  du  doyenné  de 
Maubeuge,  XII,  349- 

AiBERT  (Saint)  de  Crespin,  prê- 
tre, XI,  pr.  p.  I,  texte,  p.  SaJ, 
327,  339,  335,339,341,  343, 
347,  349,  353,  355  ,  357,  359, 
363,  365,  367,369,  371,  375, 
379,  383,  385,  387,  389. 

AiMOK,  prieur  de  l'église  deSaint- 
Sauve,  XII,  2o5. 

AiNiRRES,  paroisse  du  doyenné 
de  S;ùnt-Brice,  XII,  343. 

Aire,  ville  des  Pays-Bas,  dans  le 
comlé  d'Arlois,  XI,  i3,  XII, 
239,  371,  475,XIIt,6i,  73, 
77,  III ,  129  ,  XIV,  II,  71. 

Aix-la-Chapelee  ,  ville  d'Allema- 
gne dans  le  cerclede  Westpha- 
lie,XII,  71,  465,  XIII,  123, 
XIV,  ioi,XV,  97,  io5. 

Alaman    de    Prouvi,  chevalier, 

XII,  245,  261,  399  ,  423  ,  43r, 

XIII,  217. 

Alard,  abbé  d'Ancliin,  XI,  193. 
Alard,  évèque  de  Cambrai,  XII, 

229. 
Alard  de  Chastelet,  XI,  io5. 
Alard,  seigneur  de  Chimai,XI, 

2i5,  XII,  423,    XIII,    259, 

269. 


Alard  d'Flrej)y,  XH,  2i3. 

Alard  de  Grant-Rieu,  cheva- 
lier, XlII,  261. 

Alaru-Macquerel  ,  XIII ,  279. 

Alard  tie  Strépy,  chevalier,  sei- 
gneur d'Andregnies  ,  XIII  , 
261 ,  XIV,  29,  291. 

Alard  deVerli,  vassal  du  comle 
Baudouin  V,  XIII,  269. 

Albatjd,  chevalier,  père  de  saint 
Albert  de  Crespin,  XI ,  329. 

Albéric,  abbé  de  Citeaux,  XI, 
253 ,  255. 

Albert  de  Cuyck,  archidiacre  et 
parsuile  évèque  de  Liège,  XIÏI, 
123  ,  125,  127  ,  145, 1 53,  i55, 
i57 ,  161,  i63,  i65 ,  171 ,  173, 

175,179,    223. 

Albert  de  Dagsbourg  (le  com- 
te ) ,    frère   de    Godefroi  III , 

XIII,  57,  83,  i35,  137,  i39, 
157. 

Albert,  patriarche  de  Jérusalem, 

XIV,  2o5. 

Albert,  évèque  de  Lïége,  frère 
du  comte  de  Louvain,  XII ,  57, 
67,  73,  loi,  io3,  io5,  107,  109, 
m,  119,  123,  125,  i53,  23i. 

Albert,  de  Louvain,  fils  de  Go- 
defroi III,  XII,  5,  395,  407, 
XIII,  83,  85,  87,  97,  loi. 

Albert  de  Ligne  d'Arenberg , 
Rhingrave,  prince  de  Barban- 
çon,  XV,  41. 

Albert,  comte  de  Namur,  XI, 
i65,  167. 

Albert  de  Rethel  (le  comte), 
grand  prévôt  et  archidiacre  de 
Liège,  XIII,  65,  81,  83,  85, 
125,  145. 

Albert,  diacre  et  frère  du  pré- 
cédent, XIII,  57. 

Albert  ,  abbé  de  Stade ,  XIV, 
445. 

Alberti  (Jean),  auteur,  XU.,prcf. 

XXX. 

Aldegondk  (sainte),  église  de 
Ma ube u ge ,  XI II ,  191. 
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Aldéric,    seigneui-  du  Hainaul, 

XIII,    201. 

Aldoald,  frère  du  seigneur  Jean, 
XI,  3j. 

Aldon,  prêtre,  frère  du  précé- 
dent, XI,  35,  37,  39. 

AlexvmdreII,  pape,  XI,  77. 

Alexandre  III,  pape,  XII,  gS , 
lor,  171 ,  207, 235.  I 

Alexandre  IV,  pape,  XI,  227. 

Alexandre,  abbé  d'Anchin,  XI, 
2o3. 

Alexis  III,  dit  Commène,  em- 
pereur de  Constantinople,  XI, 
189,  343,  245,  XIII,  287,  289, 
3o3,  3o5  ,  309,  3i  I. 

Alfonse,  frère  du  comte  d'An- 
jou ,  XV  ,  i65. 

Alfonse,  roi  de  Castille,  XIII , 
329. 

Alfonse,  roi  d'Espagne,  XI, 
257. 

Alfonse  IX ,  roi  de  Léon  et  de 
Galice,  XiV,  4o5. 

Alfomse  i*"^,  surnommé  Henri- 
quez,  roi  de  PorUi^a!,  XII, 
333. 

Alfonse  (le  comte)  de  l'Aqui- 
taine, XIII,  277. 

Alfonse  (le  comte "i  de  Bayonne, 
XIV,  335,  359. 

Alfonse  (Pierre),  juif  converti, 
XI,  257. 

Alfonse,  comte  de  Poitiers,  XI 
3o3. 

Algintrude,  directrice  de  l'ab- 
baye d'Hasnon,  XI,  39. 

Aline,  fille  de  Henri  I",  roi 
d'Angleterre,  épouse  du  ba- 
ron Mathieu,  XII,  9. 

Alix  ,  mère  de  Baudouin,  comte 
de  Hainaut,  XIII,  197,  221. 

Alix,  deNamur,  épouse  de  Bau- 
douin, dit  le  Bâtisseur,  comte 
de  Hainaul,  XII,  3,5,  61,  65, 
75,  78,  81,  175,  177,  2l3. 

Alix,  fille  de  Baudouin III,  sur- 
nommé le  Courageux,  épouse 
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de  Hugues  de  Rumigni,  XI, 
2i5,  217,  219,  XIII,  219. 

Alix,  3''  fille  de  Gossuin,  XI,2i9. 

Alix,  fille  de  Guillaume,  roi  dès 
Romains,  XIV,  465,  467. 

Alix  (  la  comtesse),  fille  de  Henri 
II,  comte  de  Louvain  ,  XI,  io3, 
157,  i85. 

Alix  ,  de  France  ,  sœur  de  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France, 

XIII,  ii3. 

Alix  ,  du  Château  de  Montbard, 
épouse  de  Tesselin,  seigneur, 

XI,  3i5,  317. 

Alix,  fille  du  marquis  d'Usbourg, 
épouse  de  l'empereur  Frédéric, 

XII,  401. 

Alleaume,  abbé  d'Anchin,  XI, 
193. 

Alleaume  de  Fontaine,  cheva- 
lier ,  XIII,  93. 

Allelin  ,   abbé   de    Chaumont , 

XII,  143. 

Allemagne,  grand  pays  d'Europe 
avec  titre  d'Empire,  XI,  241, 
3o5,XII,  169,  397,411,  XIII, 
67,  69,  73,  loi,  io5,  107,  109, 
i65,  171,  289,  XIV,  53,  419, 
429,  XV,  47,  53,  55,  63,  107. 

Alman,  XI,  237. 

Alman  de  Prouvi,  XIII,  217. 

Al.meric,  auteur,  XI,  3,  7,  209  , 
XII,  5,  7. 

Alnin  ,  fils  de  Guillaume  de 
Haussi,  XIII,  259. 

Alost,  ville  des  Pays-Bas,  dans 
la  Flandre  autrichienne,  XI, 
i5  ,  Xll,  i3,  XIII,  59,  71,  75, 
io3,  127,  XV,  63,  6t,  99, 171. 

Alpaïde,  directeur  de  l'abbaye 
d'Hasnon,  XI,  39. 

Alpes  (les)  ,  hautes  montagnes 
d'Europe,  XII,  393,  XIII,  5o, 

XIV,  53. 

Altembourg,  ville  de  Saxe,  XII, 

455,  459. 
Alulfe,  moine,  XI,  327,  391. 
Alvise,  abbé  d'Anchin,  par  suite 
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évêque  d'Arras,  XI,  201,  ao3, 
323,  XII,  129. 
Amand    de   Denain ,    chevalier, 

XII,  i3i. 

Amand     de     Nasta,    chevalier, 

XIII,  93. 

Amand  Roux,  XIII,  53. 
Amatilde,    seigneur    de   Pons, 

XIV,  63,65. 

Amauri,  dit  de  Chartres,  profes- 
seur de  théologie,  XIV,  187, 
190. 

Amauri  IV,  comte  de  Monlfort, 
XI,  217,  XIII,  2ly,  XIV,  4o5, 

44  r. 
Amberloup,   village  de  France 

dans  les  Ardennes,  XII,  291. 
Ambroise     de    Malespine     (  le 

comte  ),  XIII,  277. 
Amédée  IV ,  co'.r.te  de  Savoie  , 

XIV,  895. 
Améuée,  directoin"  de  i'abhaye 

d'Hasnon  ,  XI ,  39. 
AniEiiKES,    fdle    de    Enu<hHrd, 

seigneur  de  Guise,  XI,  2  25. 
Amiens,   ville  de  France  en  Pi- 
cardie, XII.  321,  333,  XIII, 

245,  XIV,  145. 

Anaclet,  anti-pape.  XII ,    63. 
Anastase  ,  4*^  du  nom  ,  pape,  XII, 

147,  i56,  167,  177. 
Ancel,i6*   abbé  d'Anchin  ,  XI, 

209. 
Anchin  ,    village    près    Douai  , 

XI,    193,    2o3  ,    235,    XII, 

347- 
Anchin  (l'abbaye  d'),  XI,  201, 

2o5,  207  ,  241. 
Anci;ie   de  W^avrin,   mère  de 

Jean  d'Anloing,  XIII,  55. 
Andalousie  ,    grande    province 

d'Espagne,  XII, préface,  ix. 
Andelys  ,  petite  ville  de  France 

dans   la   Noi  mandie  ,     XIII  , 

295. 
Andemijourg  ,  villf,  XIV,  8r. 
Anuenne,  petit  village  ,Xll, 

43.. 


Andehlues,  paroisse  du  doyenné 
deBavay,  XII,  341. 

André  de  Erienne,  chevalier, 
XIII  ,  93. 

André  de  marchienkes,  histo- 
rien ,  XI,  3. 

Anduegnies,  village  près  Mons, 

XI,  145,  XII,  341. 

Andrinople,  ville  célèbre  de  la 
Turquie,  XIII  ,  3i5,  317, 
323,  XIV,  4ri. 

Andromaque,  épouse  d'Hector, 

XI,  117. 

Andronic  t.  (Commène),  empe- 
reur de  Constantinople,  XIII, 
287,303. 

Anfile,  épouse  de  Jacques  ,  ar- 
chidiacre ,  XI ,  io5. 

Anfroipret,  paroisse  du  doyenné 
de  Valenciennes  ,  XII ,  353. 

Angelram,  fils  du  comte  de  St.- 
Paul  ,  XI,  préf.,  iij    et  iv. 

Angers,  ville  de  France,  capi- 
tale de  l'Anjou,  XIV,  435 

Anglebert  d'Ange  ,  chevalier, 
XIII,  259. 

Angleterre  ,  royaume  d'Eu- 
rope,    XI,    201  ,    241 5    253, 

XII,  préf.  17;  73,  i63,  167, 
171,  40?)  XÏV,  41,  73,  195, 
197,  419,  435,  XV,45,   55, 

Angre,  paroisse  du  doyenné  de 

Bavay  ,  XII,  34i. 
Angueau  ,  paroisse  du  doyenné 

de  Bavay,  XII,  34 1. 
Aniche,  paroisse  du  doyenné  de 

Douay  ,  XII ,  347. 
Anord  ,    paroisse    du    doyenné 

d'Avesnes  ,  XII  ,  339. 
Anselme,  évèquede  Cantorbérv, 

XI,  3i3 
Anselme   de    keu  ,   XIII,    277. 
Anshlime  de  Rib\umont,  comte 

de  Bouchain  ,  XI ,    préf.    iij , 

iv,  v;  123,  i33,  i35  ,  241. 
Anselme  de  Ste.-Marie  (Pierre 

de  Gutbours  .   communément 
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historien 


appelé    le  Père 

XIII,   225. 

Anselme  ,  noble  seigneur,  cha- 
noine de  Soignies  ,  XII ,    ï53  , 

2l5. 

Antioche  ,  ville  de  Syrie  ,  XI , 
243  ,  245. 

AwTorîîE  DE  Padoue  (saint), 
prédicateur,  XIII,  419.  XIV, 
289. 

AifToiNE,  jeune  homme  très-at- 
taché à  saint   Norbert,    XII, 

49- 
Antoing  ,  village  près  Tournav, 

XI,  221.    XII,  343. 
AsTOïKG  (  Jean  d'  ) ,   évêque   de 

Cambrai  ,  Xlil ,   53  ,  55. 
Aktomijv   (  Titus    Aurélius  Ful- 
viiis  Antoninus  Pius  ,   connu 
sous  le    nom   d'),  empereur, 

XII ,  préf.  xxvii. 

Anvers,   ville  des  Pays-Bas,  XI, 

57.  XV,  145,  147. 

Anzin,  paroisse  du  doyenné  d'Os- 
trevant,   XII,  i43,  35 1. 

Aquilée,  grande  ville  d'Italie, 
dans  leFrioul,  XIII,  67. 

Aquitaine,  une  des  trois  par- 
lies  de  l'ancienne  Gaule,  XI, 
241. 

Aragon  ,  province  d'Espagne  , 
XII,  333. 

Abbre,  paroisse  du  doyenné  de 
Chièvres  ,  XII,  345.  XV,  i23  , 

125. 

Archambaud  de  Chappes  ,  XIV  , 

333. 
Archas  ,  ville  de  Phéaicie  ,  XI  , 

préf.  iij. 
Archimède,    géomètre   ancien  , 

XII ,  préf.  xij. 
Arcq  ,  paroisse  du   doyenné  de 

St.-Brice,XII,343. 
Ardennes    (  les  )  ,   province    de 

France,  XI,  247.  XII,    325. 

XV,  66. 
Ardenne  (  le  duc  d'  ) ,  évêque  de 

Liège  ,  XIII.  85. 
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Ardres,  petite  ville  de  France, 

dans  la  Basse-Picardie  ,  XIII, 

77- 
Argenteuil,  village  près  Paris. 

XIV,  io5. 
Arlon  ,  ancienne  ville  des  Pavs- 

Bas,XII,2i7. 
AaaiÉNiE,    grand   pays  de  l'Asie, 

XI,  187.  ^ 
Arnaud  ,  abbé  de  Citeaux  ,  légat 

du  st.  Siège,  XIII,  333. 
Arnaud     de    Bresse,   XII,   63. 
Arnold,  abbé  de  Bonnevaux  , 

XII,  157. 

Aenoul  d'AuJenarde,  fiis  de 
Jean  dAiidenarde  ,  XII,  2i3, 
Xlil  ,  259,  269.  XIV,  29, 
91  ,  i55. 

Aknoul  Baleham,    XII,    269. 

Arsoul  III,  fils  aiué  de  Baudouin 
comte  de  Flandre,  XI,  85, 
87,  89,  io3,  ii5,  117,  161, 
^75.  177.  179.  181,  211,  2l3, 
2i5,  249,  387. 

Arnoul  ,  fils  du  précédent,  XIII, 
218 ,  219. 

Arnoul  de  Chiocis  ,  XI,  237. 

Arnoul  de  Goi ,  chevalier  et  pair 
de  Valenciennes  ,  XII,  261, 
3oi. 

Arnoul  de  Goui ,  frère  de  Gau- 
tier ,  XIII,  93. 

Arnoul  de  Landes,  bouteillerde 
Baudouin   IV,  XII ,  209. 

Aknoul  de  Moriamnez,  cheva- 
lier ,  XIII,  259. 

Arnoul  de  Quiévraing ,  XIII, 
269. 

Arnoul,  8«  abbé  de  St.-Sauveur 
d'Einham  ,  XII,  173. 

Arnoul,  chapelain  ,  XIII,  53. 

Arnould  de  Landas  ,  XIV.  79. 

Arques,  petite  ville  de  France 
en  Normandie,  XIII,  177,307, 

Arquesne,  village  près  Aions , 
XII,  35 1. 

Arquesne  (La  Tour  d'),  XIII  ^ 
129,  i3r. 


200 


TABLE. 


Arras,  ville  des  Pays-Bas,  capi- 
tale du  comté  d'Artois  ,  XI , 
4i  ,  143  ,  161  ,  3i3,  XII, 
239  ,  333,  335,  359,  XIII, 
61,  71,  73,  77,  97,  129,  235, 
24I)  XIV,  145,  399,  3ii, 
3i3,335,  4or,    XV,  gr. 

Arschot  ou  Aerschol ,   ville  des 

Pays-Bas,  XIII,  37. 
Ahthème,   geôlier  de  St. -Pierre. 

XI,  78,  81. 

Arthur  ,  duc  de  Bretagne,  XIV, 

7.    17»  ^77- 
Artivelde  ,  village  de  Hollande, 

XV,  65. 
Artre,  village  près  Valencien- 

nes  ,  XII,  317,  353. 
AsciLON ,  capitale  de  la  Palestine, 

XII,  i65. 

AscELiN  ,   frère    de  l'ordre   des 

Prêcheurs,  XIV,  447>  449- 
Asie,  l'une  des  quatre  parties  du 

monde,  XII,  459. 
Asquix-lies  ,  paroisse  du  doyenné 

de  Mons,XII,35r. 
Asche  ,    village  près  Bruxelles, 

XV,  171. 
Assises  ,  ville  de  la  vallée  de  Spo- 

lette,   XIII,   369,  391,  357, 

XIV,  369. 
Ath,    ville  des   Pajs-Bas  ,    XI, 

i3g  ,    i5i,   211,    223,   XII, 

II  ,     i3,     149  ,   XIII,    iSg , 

x4i,  187,  xiv,  445,  447, 

XV  ,    ii5,    117,    119,    121, 
125 ,  127,  173. 

Athanase  (saint)  ,  patriarche 
d'Alexandrie,  docteur  de  l'E- 
glise ,  XII,  177. 

Athénée  ,  grammairien  ,  XII  , 
préf.  xj. 

Athènes  ,  ville  de  la  Grèce ,  XII , 
préf.  xxviij. 

Athie,  bourg  de  France  dans  le 
Vermandois  ,  XII,  io5. 

Attre,  paroisse  du  doyenné  de 
Chièvres  ,  XII ,  345. 


Aube,   rivière    de   France,  XI, 

321. 

Auberchicourt  ,  paroisse  du 
doyenné  de   Douai  ,  XII ,  347. 

AuBERT  de  Fautegnies  ,  cheva- 
lier, XIII,  261. 

Aubert  Lemire,  auteur,  XII, 
435.  XIV,  349. 

AuBiGNY  au  Bac,  paroisse  du 
doyeiyié  de  Douai  ,  XII,  347. 

Aubry  ,  paroisse  du  doyenné 
d'Ostrevant  ,  XII,  35i.  ^ 

AuDENARDii,  ville  dcs  Pays-Bas, 

XIII,  59.  XIV,  455. 

AuDULF,  directeur  de  l'abbaye 

d'Hasnon ,  XI,  3g. 
AuGSBouRG  ,    ville   d'Allemagne, 

XIII,  25,37. 

Augustin  (saint),  apôtre  des 
Anglais,  XI,  i95,XIV,  181. 

Augustin,  religieux  de  Labour, 
XIII,  463. 

Augustin,  bourg  des  Pays-Bas, 
XI,  235. 

AuGY,  village  sur  la  rivière   de 

Vêle,  XI,  47- 
AuLNOY  les  Blaregnies ,   paroisse 

de  Maubeuge  ,  XII ,  349. 
AuLNOY ,   paroisse   du    doyenné 

de  Valenciennes  ,  XII,  353. 
AuNAiNG  ,  paroisse  du  doyenné 

deSt.-Brice,  XII,  343. 
AusEROEL  ,  paroisse  du  doyenné 

de  St.-Brice,XII,343. 
Autbalu,   époux  de  Griraoara, 

XI,  35. 
Autgakg  ,   fils    du    précédent  , 

XI,  35. 

AuTREppE  ,  paroisse  du  doyenné 

de  Chièvres  ,  XII ,  345. 
Autriche    (  le  duc  d'  ),  XIII, 

ii5. 
Autun  ,    ville  de  France  ,  XII, 

préf.  ix. 
AuvAiNG,  paroisse  du  doyenné 

deSt.-Brice  ,  XII,  343. 
Auvergne  ,  province  de  France, 

XII ,  préf.  viii  ;  239. 
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AuxERRE,  ville  de  France,  XI, 
aSi. 

AvELKY  ,  paroisse  du  doyenné 
d'Ostrevanl  ,  XII,  35i. 

AvKNELLE,  paroisse  du  doyenné 
d'Avesnes  ,  XII,  33g. 

AvESîTES,  ville  des  Pays-Bas  fran- 
çais ,  XI,  95,  99,  loi,  lai, 
laS  ,  i3i  ,  187  iSg,  147  , 
r5r,  i55,  i85,  187;  XII, 
3o3,  3o5  ,  339;  XIII,  I9J 
XIV,  3i;    XV,  27. 

Avbs^es-le-Sec  ,     paroisse    du 


doyenné  d'Haspres,  XII ,  347. 
AviGNOîc,    ville  de  France,   XI, 

3o3;  XII,  préf.,  ix;  XIV,  4a i, 

4^3,  425. 
AvRANCHES  ,     ville   de  France  , 

XIII,  307. 
Aymeric,   abbé  d'Ancbin,    XI, 

193  ,  195  ,  201, 
Aymeries,  paroisse  du  doyenné 

d'Avesnes;   XII,     339;    XV, 

4x. 
Aziw  ,    villnge     près   d'Hasnon , 

Xï,  45,  47- 


B. 


Babilone,  ancienne  ville  d'Asie, 
XII,  21 ,  109. 

Bacon,  père  de  Gauthier  d'Aves- 
nes ,  Xl,  i5  r. 

Baileux  ,  village  près  Chimai , 
XII,  333. 

Baii-let,  auteur  ,  XIV,  375. 

Bailleul,  petite  ville  de  France, 

XI,  175;  XIV,  93. 
Baisieux,   paroisse  du  doyenné 

deBavay  ,  XII,  34i. 
Batznel,   paroisse   du   doyenné 

d'Haspres  ,  XII,  347. 
Bale  ,  grande   ville    de    Suisse, 

XII,  287;  Xlil,  83. 
Baeham  (le  seigneur  de  )  ,    XI, 

219,  287. 

Bamberg  ,  ville  d'Allemagne  , 
XII,  287;  XIII,   83. 

Bapaume  ,  ville  forte  des  Pays- 
Sas  ,  d".ns  l'Artois  ,  X  I,  161; 
XII,  95,  i83,  239;  XIII, 
77,  129,  14 1;  XIV,  iSg. 

Barbançoh  (Evérard  ),  vicomte 
d'Avrey  ,  XV,  41 

Barbançon  (Marie  de),  fille  du 
précédent,   XV,  41- 

B*HBA3fçoN  (Nicolas  ^e),  XV. 
39. 


Babkes   (  W.  ),   savant  ,    XII  , 
préf.,  XX,  xxvi,  xxx. 

B\rry,  paroisse  du  doyenné  de 
St.-Brice,  XII,    343. 

Barthelemi   de  Bétbune  ,  XIV, 

325. 
Barthelemi,    évêque   de  Laon , 

XI,  ii3.    XII,  43. 
Barthelemi  (  François  )  de  Pise, 

docteur  en  théologie ,  de  l'or- 
dre des  frères  mineurs,  XIII, 

457. 
Barthelemi    de   Royes  ,    XIV  , 

i35. 
Barthelemi,  frère  de  Guillaume 

le  Roux,  XIII,  273. 
Basile,  moine  deLiessies,  XI, 

i57. 
Basilie, fille  de  Baudouin,  comte 

de  Hainaut  ,  XII,  ai3. 
Basilie  ,    épouse    d'Ébale  ,  XI  » 

109  ,111. 
Cassily,  paroisse  du  doyenné  de 

Chièvres,  XII,  345.  " 
Bastiew    de  Gordins,  XII  ,4^5, 

441. 
Bathildi  ,  épouse  de  Clovis  II , 
XI,  35. 
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Bauhignies,  paroissedudoyenné     Baudoin  IV  ,  dit  de  Mons   et   le 

Bon,  comte  de  Flandre  et  em- 
pereur    de      Constantinople  , 

XI,  9,  II,  i3,  25,  37,  29,  53, 
au,  aSg,  241,  243,  245,  261  , 
3i3  ;  XIII,  II,  21,  79,  83, 
85,  139,  149,  i53,  169,  175, 
199'  227,  229,  239,  241  , 
243,  245,  247,  249,  aSg, 
269,  273,  279,  285,  287, 
3ii  ,  3i3 ,  3i5  ,  319 ,  323 
487;  XIV,  I,  5,  7,  9,  10] 
i3,  i5,  17,  19,  225,  3i5^ 
817,  33i,333,  337,  339,341, 
343,  38i,  409,  411,  4i3,4i5, 
449,  45 1,  4^>9- 

Baudouin  A'Ii,  dit  à  !a  Hache  et 

Hapkin  ,    XI,  3i3. 
Baudouin   d'Aire,    XIV,  gr,   93. 
Baudouin    d'Avesnes ,    XI,    25; 

XII,  7,  233;  XIII,  487;  XIV, 
33,  467,  471.  4/3,  475,  477; 
XV,  23,  25,55,  59,  69,  71, 
75,    77,    79>    8.,  83,  87,  89. 

yi  ,    93,  107,    157,    161. 
Baudouin  de  Bailleul ,   XIII,  5i. 
Baudouin    de   Beauvoir,    XIII, 

273. 
Baudouin  Brasde-Fer,  XI,   27. 
Baudouin    du   Bourg,  par  suite 

roi    de    Jémisaleni ,  XI ,    191. 
Baudouin,  dit    le    Caron ,   XI, 

219. 
BvUDOuiN    de    Connins  ,    père, 

XIV,  29. 
Baudouin   de   Ccnsorre,    III    , 

261. 


d'Haspie,  XII,  349 

Baudouin  P"",  dit  de  Mons  ,  XI, 
77,  167 

Baudouin  II,  dit  de  Jérusalem  , 
comte  de  Hainaut ,  XI,  117, 
127,  167,  171,  177»  '79,  ï8i, 
i83,  i85,  187,  189,  191,  2o5, 
209  ,  211,  217,  221 ,  233  ; 
Xtl,  2X8. 

BaudouinUI,  «omtede  Hainaut, 
fils  da  précédent,  XI,  i)réf., 
i;  223,  2fi3  ,  2!S5  ,  3oi  ,3o3, 
3o5,  393  ,  39'i;  XII,  199; 
XIII,  218. 

Baudouin  IV,  dit  le  Bâtisseur  , 
comte  de  Hainîiut,  XI,  393; 
XII,  préf.,  v;  3,  7,  9,  11, 
i3,  i5,  49,  59,  fi^  65,  71  , 
77,  78,  81,  87,  89,  loi,  i35, 
173,  175,  177,  l'-g,  '91,  Ï93, 

20-,  209,  2i3,  217,  233  ,  263, 
265,  269,  '^.75,  277,  287,  289, 

393,297, 441;  xiv,  459. 

Baudouin V,  dit  de  Lille,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut  , 
XI,  9,  Il  ,  i3,  23 ,  29,  5i, 
S3,  55,  57,  69,  85,  87,89, 
93  ,  1x5,  117,  i5i,  2X1,  2i5, 
a6i,  3o3;  XII,  7,  177,  179, 
i83,  i85,  187,  189,  191,  X93, 

195,  197,  Ï99'  *o^ '  ^"5 ' 
2x1,  2x3 ,  ai5,  217,  219,  223, 
aaS,  229 ,  239,  241 ,  243  , 
245  ,  247,  259,  295,  3o3, 
3o5  ,  307 ,  3ii  ,  3x3 ,  3t5 , 
317,  3t9,  323,  337,329,335, 
38x,  385,  387,  395,397,  401, 


4x1,  4i3,  4 '5,  427,  439,  443,     Baudouin  le  Cornu  ,   Xil,43i; 

453,  455,    459,   4fii,    463,         XIII,  93 

473,   481;    XIU,    7,   9,    ïi» 

27,  29,  3r,  33,  43,  45,  53, 

55,63,69,71,  77,    89,  95, 

99,  loi,  117,  127,  ï3i,  x35  . 

139,   i4i ,  145,    147,   i49  ' 

i53,  i57,   i63,    167,    169, 

177,  t83,  189,  195,197,  >o3, 

307  ,    2i3,     ax7,    aax,  aa5 , 

339,    487;     XV,    129. 


Baudouin  de  Courlcnai,  empe- 
reur de  Constantinople  ,  XIV, 
469. 

Baudouin   de    Don;  heri  ,    XII, 

2(^5. 

Baudouin   de    Germaines,    che- 
valier ,  XV,    175,   177. 
Baudouin,  châtelain    de   Mons, 


XII,  399,   4a3,  433;  XIII, 
aiy,  a33. 

Baudouin  de  Thon  ,  XIII  , 
217. 

Baudouin  ,  châtelain  de  Tour- 
nai, XII ,  aigj 

Baudouin      de     Valencîennes  , 

XIII,  217,  261. 
Baudouin  de  Walincourt ,  XII, 

307,  423. 
Baudouin,  a^fils  de  Baudouin  Y, 

XII,  7. 
Baudouin  ,  fils  d'Evrard  Radoa, 

XIII,  97. 
Baudouin,    fils  de   Nicolas  Per- 

wez,  XIII,  93. 
Baudouin  F'',  roi  de  Jérusalem  , 

frère    de   Godefroi  ,    duc    de 

Bouillon  ,  XI ,  191. 
Baudouin,    suteur,     XI,     21, 

209. 
Baudouin    de  Neuville  ,    XIII , 

275;  XIV,  325. 
Baudouin    de    Nigelle.      XIII, 

Baudouin  de  Sainl-Remi,  XIII , 

359. 
Baudouin     de     Boème  ,    XII , 

ao5. 
Baudouin  de  Strepi,  XII,  389; 

XIII,  261. 
Baudour,  paroisse  du  doyenné 

de  Mons,  XII ,  35 1. 
Baudri  de  Roisin,  chevalier,  XI, 

219;  XII,  V.61. 
Baudri  ,  fils  de  Nicolas  de  Piern- 

wez,     chevalier,    XII,    261, 

423. 
Bauffe  ,    paroisse    du   doyenné 

de  Chièvres,  XII ,  345. 
Baurhes,    paroisse  du  doyenné 

d'Avesnes,  XII ,   339. 
Bautegmes,  paroisse  du  doyenné 

de  Chièvres,  XII,  345 
Bavai  ,  ville  de   France  dans  le 

Hainaut,  XI,  114,  145  ;  XII, 

341. 
Badwignies  ou  Beaugnies  ,  pa- 
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roisse  du  doyenné  de  Chièvres, 

XII,  345. 

Baveux  ,  ville   de  France   dans 

la  Normandie,    XIII,    307. 
Bazecles  ,    paroisse  du  doyenné 

de  Chièvres,   XII ,  345. 
Béatrix   de  Bourgogne,   XIII, 

27. 
BÉATRIX     de     Fiesque  ,      XIV, 

383. 
BÉATRIX  de  Trivière,  fille  d'Ada, 

XI,    109. 
BÉATRIX,    fille  d'Eustache,    i" 

épouse   de  Watier  de    Lens , 

XI  ,  2i3  ;  XIII ,  219. 
BÉ\TRix  ,  fille  de  la  j)récédenle  , 

épouse   d'Arnou! ,    XI,     io3; 

XIII,  219. 
BÉvTuix,    épouse  de  Frédéric, 

empereur,  XII ,  4oi. 
BÉATRIX  ,   fiile  de    Gauthier   de 

Fontaines,  XI,    io3. 
BÉATRIX,   fille  de  Henri  II,   duc 

lieBrabant,  XV,  23,  m. 
BÉATRIX,  fille  de  Hugues  de  Ru- 

mignies,  XI,  217,  iig. 
BÉATRIX  ,  fille  de  Rasson  de  Ga- 

vres,  XI ,  2i3  ,  223. 
lîÉATRix,  fille  de  Wauthierd'Alh, 

XIV,  2i5,   457. 
Beaufort  ,    paroisse    de     Mau- 

beuge,  XII,  219,  349. 

Beau.mont  (le  comte  de)  de 
France,  XII ,  io3. 

Beaumont,  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  dans  le  Hainaut,  Xlil, 
191;  XV,    n5,  173. 

Beaurepaire  ,  paroisse  d'Aves- 
nes, XII,  339. 

Beauvais  ,   ville   de  France    en 

Picardie,    XII.     377;     XIV, 

47,  145. 
Becclehs  ,  paroisse  du  doyenné 

de  Saint-Brice,  XII,  Zi3. 
Bkllain  ,    paroisse   du    do)   nné 

d'Oslrevant,  XII  ,  35 1. 
Bellkcourt,  paroiase  du  doyenné 

deBinch,  XII,  34  f 
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Eei.ligkies  ,    paroisse  de  Bavai, 

XII,  341. 

Bellois  de  Neuville,  chevalier, 

XIII,  243. 
Eeixovèse,   i'^'"  chef  des  Gaulois, 

XII ,  prêt.,  xxix. 
Bei.okil,    paroisse   du  doyenné 

de  Chièvres,   XII  ,  345. 
BEMAîf  I,  petit  endroit  de  la  vallée 

de  Spolète  ,  XIII  ,   435. 
BÉNÉDICTE  (sainte) ,  XI ,  21. 

BÉ3VÉVEKT  ,     ville  d'Italie  ,    XI  , 

343,  345. 
Benoit  ,     Polonais ,      frère     de 

l'ordre  des    Prêcheui  s  ,   XIV, 

447- 
Beuanger  (  l'abbé),  XII,  119. 

Bekangère    de    Castilie ,    XIV, 

4o5. 
Bervngère     de      Galice,      fille 

d'Alfonse   IX ,   roi   de   Léon  , 

XIV,  4o5. 
Berelle  ,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII ,  349- 
Bekgier  (S'abbé),  historien,  XII, 

62. 
Bergues  ,     ville    du     Hainaut  , 

XIII,  73. 
Behlaimont,    ville  du   Hainaut, 

XI ,  ii5  ,  121;  XII ,  i3,  219  , 
239. 

Bermerain  (St.-Martin),  paroisse 
d'Haspres,  XII,  349- 

Bermerain  (  Ste.-Maric  )  ,  pa- 
roisse d'Haspres,  XII ,  349- 

Bernard  (saint)  ,  abbé  de  Cler- 
vaux ,  XI,  148,  i55,  3iij  , 
317,  319,  321;  XII,  i55  , 
107,    iSg,    i65 ,     ryi ;   XIV, 

Beiinard  ,      éveque    d  Amiens  , 

XI,  207. 
Bernard    de   la   Roche  ,   XIII , 

i85. 
Bernaud  de  Saiîit-Vrilery,  XIII, 

Bernard,  duc  de  Saxe,  Xll,  280. 


Beknier  de  Boland  ,    XII ,  467- 
BEKNiEh  de  Roucourt,  XII,  248; 

XIII ,  79-25g. 
Bernissart,  paroisse  du  doyenné 

de  Chièvres,  XII,  345. 
Bersilly,  paroisse  de  Maubeuge, 

xiï,  349. 

Bertaimont,  paroisse  de  Mons , 

XII,  35 1. 
Bertk  ,     veuve     d'Eustache    de 

RœuXj  XIV,  239-245. 

Bekte,  épouse  de  Gérard  ,  XII, 
219. 

Berthe,  fille  de  Godefroi  et  de 
Yolande,  XII,  3o5. 

Beuthe  ,  épouse  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  XI, 
189. 

Berthelrem  ,  ville  près  Worms , 

XIII,  123. 
Berthold,  duc  de  Moravie,  XII, 

409. 

duc  de    Thuringe  , 


duc    de   Zeringen , 


Berthold, 

XII,  5. 
Berthold  , 

XII,  287. 
Bertold,   ermite  du  Mont-Car- 

mei,  XIV,  2o5. 
Bertrade  ,    épouse    du    comte 

d'Anjou,  XI,  189. 
Bertrand  de  Rheims,  ou  le  faux 

Baudouin  ,  XIV,  333,  419-421. 
Bertrand  Tissier,  auteur,  XIV, 

5i. 
Bertrude,     sœur   du    seigneur 

Jean ,  XI,  35-39. 
Besan<^on  ,  ville   de  Fi'ance  ,  en 

Comté,  XIII,  99. 
Bethléem,  abbaye  de  religieuses 

près  Mons ,  XV,  37. 
Bethsaïde,  ville  delà   Galilée, 

XIV,  225. 

Bettignies,    paroisse   de   Mau- 
beuge, XII,  349. 
Bettrechies  ,  paroisse  de  Bavai , 

XII,  341. 
Beugnicourt,  paroisse  de  Douai , 

XII,  347. 
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Beugky,  paroisse  de  3Ions,XII, 

35i. 
BiENKE-LE-HAPiRT,  paroissc  du 

dovenné  de  Binch,  XII,  34i  ; 

XIII,    i85. 
BiERVLiET,  forteresse  de  la  Flan- 
dre hollandaise,  XV,  65. 
BiÉvESE  ,   paroisse  du  doyenné 

de  Grammont ,  XII ,  347- 
Binch,    ville    du   Hainaut,   XI, 

2IO,  ai3  ;  XII ,  177,  307,  323, 

373;XIII,  11,13,179,  185,187; 

XV,  ii5,   173. 
Bi]vcH  -Sainte-  Ckoix  ,    paroisse 

de  la  ville  de  Binche ,  XII,  34 1- 
Binch-Saiste-Élisabeth  ,  autre 

paroisse  de  la  ville  de  Binche, 

XII,  341. 

Blanche,  6iie  d'Alfonse,  roi  de 

Castille,XTII,  2o5. 
Blangie,    paroisse  du   doyenné 

de  Bavai,  XII,  341- 
Bi-aregnies,  paroisse  du  doyenné 

de  Maubeuge,  XII ,  349- 
Bi-iTON,  paroisse  du  doyenné  de 

Chièvres,XII,  345. 
Bligny,  paroisse  du  doyenné  de 

Chièvres,  XII,  345. 
Blois  (  le  comte  de) ,  voyez  Thi- 
baut. 
BocHART,  auteur,  XIV,  179. 
BoDEGUÉE,    village   près   Huy, 

XI,  iio. 
BoBMOND ,    duc    de  la   Fouille , 

XI,  191  ,  241. 
Bohème     (le    duc    de),     XII, 

283;  XIII,  65. 
Bois-de-Lessines  ,    paroisse   du 
dovenné   de   Chièvres,     XII, 
345. 
BoLLANDE  (W.  de),   comte  fo- 
restier, XV,  io5. 
BoLLANDisTES  (les),  société  de  sa- 

vans,XIII,  367,  435.  ^ 
Bologne,  grande  ville  d'Italie, 

XIII,  357,361,  363. 
Bonaventube    (  saint  )  ,     XIII , 
473. 


Bon  aventure,  général  de  l'ordre 
des  Mineurs ,  XV,  47- 

Bokiface,  fils  de  Hugues,  sei- 
gneur d'Enghien,  XII,  iji. 

BoNiFACE,  marquis  de  Montfer- 
rat,  XIII,  283;  XIV,  53. 

BoNNEGSiES,  paroisse  du  doyen- 
né  de  Bavai,  XII,  34i- 

Boego-San-Donino,  petite  ville 
du  duché  de  Parme,  XIII, 
59. 

BoDCHAiN,  ville  forte  des  Pays- 
Bas,  XI,  173;  XII,  II,  3o5, 
323,  35i,  359. 

Bouchard   d'Avesnes,  archidia- 
cre de  Laon,  XIV,  7,  9,  i3,  i5, 
17,  19,  2r,  23,  25,  27,  29,  3i, 
33,  35, 169,  171,  173, 193, 2i3, - 
469,471'  473,  475.  477;  XV. 
21,  23,  49,  59,79,  85,  91. 
Bouchard  v,  baron  de  Montmo- 
renci  ,    évêque    de    Cambrai, 
XII,  9,  3i,  223. 
Bouchard,  évcque  de  Metz,  fils 
de  Jean  d'Avesnes,  XIV,  467, 

471,473,475,477- 
Bouchard,   seigneur  de  Guise, 

XI,    225. 

Bouillon,  ville  de  France,  près 

Sedan,  XII,  401. 
BouLERS  (Nicolas  de),  XI,  2i3. 

Boulogne,  ville  de  France,   en 
Picardie,  XII,  78;  XIII,  61, 

77- 
Boulogne,  paroisse  du  doyenné 

d'Avesnes,  XII,  339. 
Bouquet  (dom),  XI,  44- 
Bourges,  ville  de  France,  dans 

le    Berri  ,     XIV  ,    45  ,     101 , 

423. 
BouRBOURG,  village  du  Hainaut, 

XIII,  73. 
Bourgogne  ,  province  de  France, 

XI,  241,  253;  XII,  i3i,  i65, 

209. 
Bourgogne  (le  duc  de),  Voyez 

Eudes. 
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BouRSARD  de  Bourgiselles,  che- 
valier, XIV,  87. 

BousiES ,  paroisse  du  doyenné 
d'Haspres,  XII,  349. 

BoussiGNiEs ,  village  du  Hainaut, 

XI,  i5i. 
Boussières-les-Haotememt  ,  pa- 
roisse  du  doyenné   de   Mau- 
beuge,  XII,    349. 

BoussoiT  ,  paroisse    de    Binch  , 

XII,  341. 

Boussu,  paroisse  de  Bavai,  XII, 

319,  34r;  XIII,  149. 
BouviGNiEs,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

BoYER  ,  frère  de  Gilles  de  Berne- 

rain,  XII  ,261. 
Braffe,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 

Brai,  village  près  Binch,  XII, 
307,  341. 

Bratke-le-Comte  ,  petite  ville  du 
Hainaut,  XII,  35i;  XIII,  187, 
201,  2o5,  209. 

Braine-la-Vilhote,  village  de 
France,  XII,  266,  371;  XIÏI, 
11,69. 

Brandebourg  (  le  marquis  de), 
XII,  287. 

Breakspear  (Nicolas),  ou  Brise- 
Lance,  cardinal-évêque  d'Al- 
bano.  Voyez  Adrien  iv. 

Bretagne,  grande  province  de 
France  ,  XI ,  241  ;  XII,  préf., 
xix. 

Briai.(M.),  auteur,  XII,  277, 
282  ;  XIV,  100. 

Briffoeil,  paroisse  du  doyenné 
de  Saint-Brice,  XII,  343. 

Brindes,  ville  du  royaume  de 
Naples  ,  XIV,  73. 

Brisach  (le  Vieux-),  ville  d'Alle- 
magne, XIV,  53. 


Brocard  ,  supérieur  des  carmes , 

XIV,  2o5. 

Browning,  savant,  XII,  préf., 
xxvi. 

Brogelette  ,  paroisse  du  doyen- 
né  de   Chièvres,     XII,     345. 

Bruges  ,  ville  des  Pays-Bas ,  XI , 
53;  XII,295,3i3;  XIII,  Sg, 
71.  77'  147.  149.  i53  ;  XV,  63, 
65,  ii3. 

Bruille  ,  paroisse  du  doyenné 
de  Douay,  XII,  347. 

Bruille,  paroisse  du  doyenné 
d'Ostrevant,  XII,  35i. 

Brunon  ,  grand  prévôt ,  et  par 
suite  archevêque  de  Cologne  , 
XIII,  81,  83,  loi,  an. 

Brunswick  ,  ville  capitale  de  la 
principauté  de  WolfTenbutel, 

XV,  io5. 

Bruxelles,  ville  des  Pays-Bas 
autrichiens,  Xil,  265,  3a i; 
XIII,  21,  i3i,  i4iî  201;  XV, 
i35. 

Bry,  paroisse  de  Valenciennes , 

XII,  353. 

BucÉLius  (Jérémie),  théologien , 

XIII,  457. 

BucHON  ,  auteur,  XIII,  329. 
Bulgarie,  province  d'Asie,  XI, 

u43. 
Burchard  ,  bourg  des  Pays-Bas, 

XI,  235. 

Burchard,  évêque  de  Cambrai, 

XII,  i4i,  145. 

Burgard,  évêque  de  Cambrai, 

XI,  36r. 
Burgos,  grande  ville  d'Espagne, 

XHI,  325. 
Bury,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 

BuvERiNNEs,  paroisse  de  Binch, 

XII,  341. 
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Caes  ,  ville  de  France  ,  en  Nor- 
mandie ,  XIII,  307. 

Calais,  ville  de  France,  en  Pi- 
cardie ,  XIV,  95. 

Caieîîelle  ,  paroisse  de  Saint- 
Brice,  XII,  343. 

Calixte  II ,  pape,  XI,  ai,  3i3; 
Xli,  9,39,41. 

Camber  ,  chef  des  Belges,  XIII, 
2o3. 

Cambrai,  ville  de  France,  dans 
les  Pays-Bas,  XI,  préf ,  ii,  127, 
147,  161,  349.  3o5,  35i  ;  XII, 
47,  335,  359;  XIII,  55,  i53, 
181;  XIV,  65,  453,  455;  XV, 
3,  5,  17,  27,73. 

Cambkesis,  province  de  France 
dans  les  Pays-Bas,  XII,  307. 

Cambron  ,    village    près    Mons, 

XII,  287, 345. 

Cambron  -  Saint  -Vincent  ,  pa- 
roisse du  doyenné  de  Saint- 
Brice,XII,  345. 

Campeaux  ,  paroisse  de  Saint- 
Brice,  XII,  343. 

Candide  ,    épouse    d'Artherne , 

XI,  81. 

Canut  vi  ,  roi   de   Dannemark  , 

xiiî,  235,245. 

Capelle,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XIII,  343. 

Capelle  ,     paroisse    d'Haspres  , 

XII,  349. 

Capoue  ,  ville  d'Italie  ,  au  royau- 
me de  Naples,  XIII,  65. 

Cappes  ,  village  de  France,  XII, 
io5. 

Carisses  ,  l'une  des  onze  mille 
vierges,  XII ,  137. 

Carnièees  ,  paroisse  du  doyenné 
de  Binch  ,  XII,  341. 

Cabtpentras,  ville  de  France,  en 
Provence,  XII,  préf.,  ix. 


Carthage  ,  ville  d'Afrique,  XII, 

préf.,  xii. 
Cartigny,  paroisse  du  doyenné 

d'Avesnes ,  XII,  339. 
Casal,  ville  forte  d'Italie,  XV,  53. 
Cassandre,     sœur    d'Androma- 

que,  XI ,  1 17. 
Cassel  ,  ville  de  France,  dans  la 

FI;mdre,XI,  89,9i;XII,  383; 

XIII,73;XIV,  75,  77,91. 
Casteau-les-Thieusies  ,  paroisse 

du   doyenné  de    Saint-Brice, 

XII,  345. 

Gauchies,  village  de  Saint-Nico- 
las, XV,  29.  3i. 
Caunes,   petite  ville  de  France, 

XII,  ro5. 

Cavaillon,  ville  de  France,  XII, 

préf.,  ix. 
Celano  ,  petite  ville  d'Italie,  dans 

le  royaume  de  Naples,  XIII, 

427. 
Célkstin  III,  pape,  XII,   173; 

XIII,  25,  39,  53,  85,  97,  127, 
237. 

Célestin  IV,  pape ,  XIV,   443  ; 

XV,  47,  55. 
Celles,  riche  abbaye  de  France, 

en    Champagne,    XII,     237, 

343. 
Censio    Savelli,   Voyez  Hono- 

rius,  XIV. 
Censitjs,  sous-diacre,  XIII,  237, 
Cekfontaine,  paroisse  de  Mau- 

beuge,  XII,  349^ 
CÉs\iRE,    moine    d'Histerbach  , 

XIV,  433. 

César-Auguste  ,  empereur,  XII, 

préf.,  X,  xi,  xxvii,  17. 
Chalippe  (le  père),  XIII,  475. 
Chalons- sur -Marne,    ville  de 

France,  en  Champagne,  XI, 

i5,  17,  19,  319. 


208  TABLT-:. 

Charbonnière,  forêt  du  Hainaut, 

XII,  307. 
Charlemagwe  ,     Voyez     Char- 
les I". 
Charleroi,  petite  ville  des  Pnys- 

Bas,  XI,  io5,  III,  2i3;  XII, 

17;  XIII,  187. 
Charles-Martel,  duc  d'Auslra- 

sie,  XI,  47,  95- 
Charles  F',    dit  Charlemagne  , 

roi  de  France,  XI,  47- 
Charles  II,   dit  ie  Chauve,   roi 

de  France,  XI,  87,  89,  41,  43, 

,45,  47- 
Charles  III,  dit  le  Simple,  roi 

de  France,  XIII,  307. 
Charles  IV,   dit  le  Bel ,   roi  de 

France,  XII,377,  38i. 
Charles,  comte   d'Anjou,    XI, 

3o3;  XV,  141,  ifi3,  i65,  167, 

169,  171,  173,  175,  177. 
Charles,  comte  de  Flandre,  XI, 

23i,  233;  XIII,  225. 
Charles  de  Frasne,  pair  de  Va- 

lenciennes,  XII ,  3oi,  428. 
Charles,  fils  du  précédent,  XII, 

423. 
Chateaubriand  (M.  le  vicorale 

de),  pair  de  France,  XI,  préf., 

vi. 
Château  Cambron  ,    paroisse  de 

Saint-Brice,  XII,  345. 
Chateauroux  ,  bourg  de  France, 

en  Dauphiné,  XII,  38y. 
Château  -  Thierri  ,     ville     de 

France,  en  Champagne,  XII, 

33 1,  441. 
Chatillon-sur-Seine,    ville   de 

Bourgogne,  XI,  817;  XII,  aSi. 
Chaumont,  ville  de  France,  en 

Champagne,  XII,  169. 
Chauht,  village  de  France,  près 

Laon ,  XI ,  47;  Xîl ,  279,  291. 
Chièvres.  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  XI,   227,  229;  XII,   i3; 

XV,  ii5,  T17,  119,  121,  123, 

127. 
Chimai,  petite  ville  des  Pays-Bas, 


XI,  99,  i5r,  i65,  171;  XIÏ, 
333. 

Chimai  (Monseigneur  de),  XII, 
i5. 

Chine,  grand  empire  d'Asie,  XII, 
préf.,  xiv. 

Chinon,  ancienne  ville  de  France, 
XIII,  807. 

Chipre,  île  de  la  Méditerranée, 
.sur  la  côte  d'Asie,  XIÏI,  aS. 

Christian  ,  père  de  Hugues,  XI, 
287. 

CicÉKON  (Marcus-Tullius),  phi- 
losophe, XI,  867;  XII,  préf., 
xii. 

Cilicie,  province  de  l'Asie-Mi- 
neure ,  XIII ,  27. 

CiPLY,  paroisse  du  doyenné  de 
Mons,  XII,  85i. 

Cirus,  célèbre  conquérant,  XII, 
préf.,  X. 

CiRY  (le  seigneur  de),  XI,  219. 

CisoiNG,  village  près  Lille,  XIV, 
i33. 

CiTEAUx,  ville  de  France,  on 
Bourgogne,  XI,  25i,  258, 
8i5  ,  8x9,  321; XII ,  iSg. 

Claire,  vierge  célèbre,  XIII, 
48  r. 

Clair  VAUX,  ville  de  France,  en 
Champagne,  XII,   i58,  888; 

XV,  45. 

Clair  VAUX   (l'abbaye    de),   XI, 

148,  319. 
Clares,  pelite  ville  de  France, 

XII,  io5. 
Clémence,   fille  de  Guillaume- 

!e-Grand,  comte  de  Bourgo- 
gne, XI, 3i3 

Clémence  ,  fille  de  Nicolas  de 
Rumignies,  XI,  225. 

Clément  d'Alexandrie  (saint), 
historien,  XII,  préf.,  xxviii, 
xxix. 

Clément  V,  pape,  XV,  i35. 

Clerbaud  de  Hauterive,  XIII, 
21. 

Clérhmbaud,  seigneur  flamand. 


TARLK. 


XI.  io5;XIl,  4i5,  441,457; 

XllI,  275. 
Clekmomt  ,    en    Auvergne  ,    ou 

Clermowt-Ferramd  ,  ville   de 

France  ,  XI,  189. 
Clermont  (  le  chàleau  de),  {Diès 

Liège,  XIII,  3,  ia5. 
C1.0VIS  P""  (  Chlodoveus  ),  roi  de 

France,  XII,  383. 
Clovis  II,  roi  de  Neiistrie  et  de 

Bourgogne,  XI,  35. 
Clunt,  ville  de  France,  en  Bour- 
gogne, XI ,  91;  XII,  9.  39,  41, 

i5i,  i59;XV,45. 
Clusi  (l'abbé  de),  XI,  91. 
CoBLKNTZ,    ville    d'Allemagne, 

XIII,  III. 

CoiRE,  ville  de  Suisse,  XII,  287. 

CoiLEMÈDE  (Pierre  de),  arche- 
vêque de  Rouen,  XV,  45. 

Coller  ETS,  paroisse  de  Mau- 
beiige,  XII ,  349- 

Cologne,  ville d' Allemagne, Xll, 
47,  i35,  137,  171,  289,  3ii, 
481;  XIII,  ro5,  107;  XV,  6ï. 

CoLOGSE  (l'archevêque  de),  Voy. 
Philippe. 

CoME  (lac  de),  en  Italie,  XIII,  Sg. 

CoMPiÈGKE  ,  ville  de  France  , 
XII,  aSg,  291,  295  ;  XIII,  239; 

XIV,  145  ;  XV,  167. 
CoNDÉ,  petite  ville  de  France, 

aux  Pays-Bas,  XI,  ai,  172, 
aaS  ;  XII,  aoi,  aai.SiS,  3i5, 
371,  445,465;  XIV,  69,  2o5. 

CoKow  de  Béthune,  XIII,  319. 

CoKON  de  Duras  ,  frère  de  Pierre- 
le-Lépreux,  XIII,  3,  5,  7,  9. 

CoNON ,  fils  de  Guillaume  de 
Haulerive,  XI,  io5. 

CojfON  de  Minseberch  (monsei- 
gneur), officier  de  l'empereur 
Frédéric,  XII,  23,  389,  399, 
4a5,  467. 

Conrad  III,   roi  de  Germanie, 

XI,  157;  XIV,  43. 

Conrad,  archevêque  de  Cologne, 
XV. 


fils  de  Frédéric,  XV  ,  47,  99, 
io5. 
CojTRAD,  archevêque  de  Maïericc, 

XII,  285,435,467;  XIII,  109. 
Conrad  de  Marbourg,  XIV,  43  r, 

445. 
Conrad,  marquis  de  Montferrat, 

XIII ,  93. 

Conrad  ,  comte  palatin  du  Rhin, 

XII,  a83,  325, 397,  425,  467; 

XIII,  167. 

Conrad,  évêque  de  Porto,  XIII, 

345. 
Conrad,    duc   de  Roltenbourg , 

fils  de    l'empereur    Frédéi  ic  , 

XII,  401. 

Constance  (l'empereur),  XII,  177. 

Constance  de  Castille,  XIII,  11 3. 

Constance,  reine,  épouse  de 
Henri,  roi  des  Romains,  XII, 
393,  4i3;  XIII,  a3 ,  25,  27, 
39,  57,  65,  i63. 

Constance,  ville  de  Suisse,  XII, 
287;  XIV,  53. 

Constantinople  ,  capitale  de 
l'empire  Othoman ,  XI,  93, 
187,  243;  XIII,  287,  289, 
291,  3o3,  3o5,  3i3,  3i5,  32i; 

XIV,  5. 

CoRBiE,  ville  de  France  en  Pi- 
cardie, XIV,  143,  147. 

Cordes  ,  paroisse  du  doyenné 
de  Saint-Brice,  XII,  343. 

CoENUT  (Jean)  ,  chevalier,  XII  , 
a6i;  XIII,  19. 

CoucY -le- Château  ,  village  de 
France,  XI ,  47- 

C0UL0GNE,  village  entre  Calais 
et  Guines,  XIV,  gS. 

CoDRSOLRE,  paroisse  de  Mau- 
beuge,   XII,  349. 

CouTANCES ,  ville  de  France  en 
Normandie,  XIII,  307. 

CouRTRAi ,    ville  des   Pavs-Bas  , 

XIII,  59,   71.   77;  XiV,  83. 
Crémone,  ville  d'Ilaiie  ,  au  du- 
ché de  Milan,  XIV,  53. 

Crépi,    petite  ville  de  France, 

•  4 


aïo 


T\BLE. 


près  Laon,  XII,  a53,  279,  Sai. 
Crescentius  (le  général),  XIII, 

486. 
Crespin  ,   paroisse   du   doyenné 

de  Bavai,  XII,  34i;  XIIF,  6g. 
Croix  (les  Rouveroy),  paroisse 

du  doyenné   de  Binch,  XII, 

34i- 


CuESMEs,  terres  près  Mons,  XI, 
i65. 

CuRGiEs ,  paroisse  de  Valencien- 
nes,  XII,  353. 

CuRSATH  on  Isaac  l'Ange,  empe- 
reur de  Conslantinople,  XIII, 
287,  289,  391,  3o5,  309;  XIV, 
36. 


D. 


Dagsbobrg  (  le  comte  de).  Voyez 

Albert. 
Dam,  petite  ville  des  Pays-Bas, 

XIV,    81. 
Damas,  ville  de  Phénicie  dans  la 

Syrie,  XIII,  aSS. 

DaMM  AKTIN  -  EN  '  GoÈLK  ,     petite 

ville,  XII,  253. 
Damousies  ,    paroisse    de    Mau- 

beuge,  XII,  349 
Da\dregnies  de  Bavai,  paroisse 

d'Avesnes,  XII,  34 1- 
Damemarck,  royaume  d'Euiope, 

Xm,  237;  XV,  55. 
Daniel  (le  père),  historien,  XI, 

91;  XIII,   ri3,  177,  3o7. 
Daniel,  fils  de  Guillaume,  XIV, 

97- 
Daniel  ,    de  la  Cour  -  Trajan  , 

XII,  i3i 
Darius  II,  Nolhus  ou  le  Bâtard  , 

XIV,  5i. 
David,  historien,  XI,  347. 
David,  empereur  de  l'Inde,  fils 

du    prêtre  Jean,  XIII,   299, 

3o3. 
Dechy  ,  paroisse  du  doyenné  de 

Douai ,  XII ,  247,  347. 
Deci.  Voyez  Dechy 
De  -  La  -  Fontaine  ,  paroisse  de 

Maubeuge,  XII,  349. 
De- La-Roche,    comté  du  Hai- 

naut,  XII,  4i5,  465. 
Démosthène  ,  athénien  ,  orateur 

de  la  Grèce,  XII,  préf.  xii. 


Dknain  ,  bourg  du  Hainaut ,  XI, 

175;  XII  ,  353, 
Dendenghiek,  paroisse  de  Chiè- 

vres,  XII,  345. 
Denis  (saint),  martir,  XIII,  xSy. 
Déodatus  ou  Dieudonné,  oncle 

du  seigneur  Jean,  XI,  35. 
Depping  (M.),  auteur,  XII,  préf. 

xiij,  xiv,  xvij  ,  xxi,  xxvi,  xxvij, 

XXX. 

Dergneatj,  paroisse  du  doyenné 
de  Saint-Brice  ,  XII ,  343. 

Dewez  (M.),  auteur,  XIII,  2it, 
225;  XIV,  101,459;  XV,  ii5, 
i35,  147»  i55. 

Deynse,  village  près  Gand,  XIV, 
83. 

DiDACE,  évêque  d'Osma ,  XIII, 
327,  329,  33î. 

DiÈGNE  (saint), évêque, XIV,  43. 

DiMECHAUx ,  paroisse  de  Mau- 
beuge ,  XII,  349- 

DiMONT,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 
339. 

Dînant,  ville  des  Pays-Bas,  près 
Liège,  XII,  17,  "401;  XIII, 
i3,   125,  i6i. 

DrocLÉTiEN  (CaïusAurélius-Valé- 
rius),  empereur,  XI,  79. 

DioDOREde  Sicile,  célèbre  histo- 
rien ,  XII ,  préf.  xi,  XV. 

Diogène,  surnommé  Laërce, 
philosophe,  XII,  préf.  xxxiv. 

DixMUDE,  ville  de  France  ,  dans 
les  Pays-Bas  ,  XIII ,  73. 
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DoMFROMT,  viPe  de  France,  en  Dour  ,   paroisse  du  doyenné  de 

Normandie,  XIII,  807.  Bavai,  XII,  34i. 

Dominique  (  saint  ),  confesseur,  Douvres  ,  viile  maritime  de  l'An- 

fondateur  de  l'ordre  des  Pré-  gleterre,  XIV,  i83. 

cheurs  ,  XIII,  3 ai,  3 28,  325  ,  j)^,,,^^  j^  Quarégnon,  chevalier, 

327,331,333,335,  337,  341,  XIII,  261. 

o7^'    /7'      ^'         »         '      7>  Drogon  ,    villaee   près    d'Arras, 

359,  36r,  3!i3,  363;  XIV,  i.  -j^tt    ^th 
Dompierrk  ,  paroisse  d'Avesnes, 


XII,  339. 

Douai  ,  ville  de  France  ,  dans  la 
Flandre,  XI.  33,  95,  99,  121, 
161,  173, 175,  i83,  2o3,  3fi5, 
267,  3i3 ;  XII ,  1x9,  143,  i83, 
201,  247,  317,  355 ,  359,  365  , 
385;  XIII,  73,  77;  XIV,  77, 
81. 

Douchies  ,  paroisse  de  Maubeu- 
je,  XII,  349. 


XII,  359. 

Dbokghem,  village   près  Gand , 

XIV,  83. 
Druon  (saint),  de  Sebourg,  XII, 

355,  357,  36i,  363,367,  871, 

375,  377,  379. 
Ducange    (  Charles    Dufresne  , 

sieur),  auteur,  XII,  124. 
Durand,  prêtre,  XIV,  53. 
DuR.vs,  petite  ville  de  France, 

XIV,  3,  9. 


DoutERs,    paroisse    d'Avesnes  ,     Durbuy,   petite   ville  des  Pays- 


XÎI,339. 


Bas,  XIII,  i3,  23,  33. 


E. 


Ébalb,  fils  d'Hilduin,  comte  de 
Reux,  XI,  io3,  io5,  107,109, 
i5i. 

ÉcAUDiN,   village  des   Pays-Bas, 

,  XI,  47- 

EcLAiBEs,  paroisse  du  doyenné 
d'Avesnes ,  XII ,  339. 

Écluse  ,  ville  du  comté  de  Flan- 
dre, dans  les  Pays-Bas,  XIIï , 

.  71- 

Ecosse,  royaume  d'Europe,  XI, 
241,  255;  XII ,  préf.jXxi;  XV, 

.55. 
Édile,  épouse  du  seigneur  Jean, 

.  XI,  37. 

Égipte,  contrée  d'Afiique,  XII, 
préf.,  xiv ,  xxviij  ,  xxix  ,  xxx  ; 
XIV,  243;  XV,  83,  i65. 

Éléonore  ,  comtesse  de  Beau- 
mont  ,  fille  de  Raoul,  XII,  io3, 
377,319,  32i;  XIII,  97. 

Elger  ,  chevalier,  XI ,  287. 


Ëlide  ,  fille  de  Lambert ,  comte 

de  Mons,  XI,  179. 
Elisabeth  (sainte),  fille  du  roi  de 

Hongrie,  XIV,  429,431,  433. 
Elisabeth  ,  fille  de  Baudouin  dit 

le  Courageux,  XII,  189,  ax3; 

XIII,  21. 
Elisabeth,  épouse  de  Philippe  , 

comte  de  Flandre,  XII,  io3  , 

io5  ,  23i,  377,  395,  4o3. 
Elisabeth  de  la  Haire ,  XII,  359. 
Ellenies,  paroisse  deMaubeuge, 

XII,  349- 

Ellignies,  village  près  Tournai, 

XI,  177;  XII,  345. 

Emadeddin  ,  auteur,  XIII,  4i- 
Emerchicourt  ,      paroisse      du 

doyenné     d'Ostrevaut,     XII, 

353. 
Emmanuel,   empereur  de  Cous- 

lantinople,  XIII,  287. 
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Emmeries,   paroisse   d'Avesnes, 

XII,  339. 

Endemghien,  paroisse  du  doyen- 
né de  Cliièvres  ,  XII,   345. 

Endigsien,  paroisse  du  doyenné 
de  Cliièvres,  XII,  345. 

Emgelbert,  fils  de  Hugues  ,  sei- 
gneur d'Engliien,  XII,  171. 

Ekgeluak  de  Boves  ,  XIII,  275. 

ENGHiEîf ,  petite  ville  des  Pays- 
Cas,  dans  le  Hainaul,  XII  , 
267;  XIII,  17,75,  lag;  XV, 
169,  171,  175. 

Enghien,  paroisse  du  doyenné 
deHal,  XII,  347. 

Enghien-le-Petiï,  paroisse  d(i 
doyenné  de  Hal ,  XII ,  347- 

Emgilbert  d'Enghien,  XIII ,  73, 

Englebert    d'Enghien  ,    XIII  , 

269. 
Englefontmne  ,     paroisse     du 

doyenné  d'Haspres,  XII,  349- 
Enguekrakd  II,  chevalier,  XII, 

io5. 
Enguerramt    d'Orbais ,   fils    de 

Huard,  XI,  2i5. 
Eppe   (Sauvage),    paroisse  du 

doyenné  d'Avesues,  XII,  339. 
Éraru  de  Chalenai,  baron,  XIV, 

419- 
Erbault  ,  paroisse  de  Chièvres  , 

XII, 345. 

Erchin  ,    paroisse    du    doyenné 

d'Ostrcvant,  XII,  353. 
Erfort,  Voyez  Erfurt. 
Erfurt,  ville  d'Allemagne,  XII, 

4i5 ,  459,  461,  463;  Xllt,  23  ; 

XV,  io5. 
Ergman  ,   paroisse  du  doyenné 

de  Sajnt-Brice  ,  XII  ,  343. 


Erquelines,   paroisse  de   Alau- 

beuge,  XII ,  349- 
Errin  ,    paroisse    du     doyenné 

d'Ostrevant,  XII,  353.  ' 
EscAii.LON,  paroisse  d'Ostrevant, 

XII,  353. 
EscANAFFLE .   paroissc  de   Saint- 

Brice,  XII,  343. 
EscARMAFNG,  paroisse  d'Haspres, 

XII,  349. 

EscAUDiN ,  paroisse  d'Ostrevant, 
XII,  353. 

EscAUPONT,  paroisse  de  Valen- 
ciennes ,  XII,  353. 

Escaut,  forte  rivière  des  Pays- 
Bas,   XI,  47,   267;  XII,    II, 

371;  XIV,  343. 

Esc i>E VAIN ,  paroisse  d'Ostrevant, 
XII,  353. 

Espagne,  royaume  d'Europe, 
XI  ,  241,  259;  XII,  préf.,  xiij, 
xviijxxvii;  XIII,  327. 

EspAiN  ,    village    près  Tournai , 

XI ,  329. 

EsPEiz,  paroisse  de  Valenciennes, 

XII,  353. 

EspiNOY,  ville  du  Hainaut,XII, 

357. 
EsTAMBRUGE,   paroïssc  de  Chiè- 
vres, XII,  345. 
EsTANKERKE,    ou    Steinlterque , 

paroisse   de    Chièvres  ,    XII , 

345. 
EsTijvNEs-AU-MoMT,  paroisse  de 

Binch,  XII,  343. 
EsTAUFFouRs,  paroisse  de  Saint- 

Bri<e,  XII,  343. 
EsTRÉEs,  paroisse  d'Avesnes,  XTI, 
,  339. 
Étampes,  ville  de  France,  XIII, 

245. 


Erkiezies,  paroisse  du  doyenné     Eth,   village   de   la   paroisse  de 


deSaint-Brice,  XII,  343. 

Ermejvtrude  ,  iiii[)ératrice,  di- 
rectrice de  l'abbaye  d'Hasiion, 
XI,  39,  4i,  43,  45 

Ermentrude,  fille  de  la  précé- 
dente ,  XI,  39,  4i- 


Valenciennes,  XII,  353. 
Etienne  (saint),  martir,  XI,  19, 

207;  XII,  383. 
Etienne,  roi  d'Angleterre,  XÏI, 

i63 ,  167. 
Etienne  dArtre  ,  XIII,  53. 


Etienne,  archevêque  de  Cantor- 

l>éii,  XIV,  59,  6 1. 

Etienne,  abbé  de  Cîteaux ,  XI, 
i4i,  257,  3 II,  3i5,  Si 9. 

Éxir.NME,  comte  de  Blois  ,  XI, 
241. 

Etienne,  (  ointe  de  Boulogne, 
XII,  3i5. 

ÉTiETiNE  de  Fossa-Nuova  ,  car- 
dinal, XIII,  347. 

Etienne  de  Deuaiii,  Xll,  433; 

XHI ,  261,  269. 
Etienne  de  Lambris,   XII,  4^3. 
Etienne  de  Longcbamp,    XIV, 

i35 ,  i49- 
Etienne,  évêque  de Noyon,  XIII, 

235 ,  245. 
Etienne,  comte  du  Perche,  XIII, 

273,  3i5, 377. 
Etienne,  piévùlde  Saint-Amand, 

XII,  423. 

Etienne,   comte  de    Sancerre , 

XII  ,    291,   409  ;    Xlli ,    91, 

223. 
Etienne  ,    frère    de    Henri    de 

Troyes,XII,  243,  329. 
Etreux  ,  paroisse  du  doyenné  de 

Valenciennes ,  XII,  353. 
Etkoeung,  paroisse  du  doyenné 

d'Avesnes,  XII,  339. 
'Etouges,  paroisse  de  Bavai ,  XII, 

34  r. 
EuiJEs  III,   duc  de  Bourgogne, 

XIII,  127;  XIV,  loi. 
Eudes  de  Hara  ,  XIII,  273. 
Etjdes,  comte  d'Orléans,  XI,  41. 
Eudes,   abbé   du  monastère  de 

Bonne-Espérance,  XII,  139, 

Eudes,    évêque   de    Tusculum , 

XV,  25,  45,  49,  5i,  67. 
Eugène  III  ,  pape ,  XI,  1 43  ;  XII, 

i53, i55,  159. 
Eulalie,  sœur  du  seigneur  Jean, 

XI ,  33,  35,  37,  39. 
Euripide,  poêle  grec,  XII;  préf., 

xii. 
EusTàCHE  de  Bergues,  XIII,  53. 
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EusTACHE  11,  comte  de  Boulo- 
gne, XI,  191. 

EusTACHE  de  Campule  ,  XI ,  2i3. 

EusTACHE  de  Canleieu  ,  XIII , 
277. 

EusTACHE,    seigneur    de    Lens , 

XV,  43. 

EusTACHE  P*",  sire  de  Rœux,  dit 
le  Vieux,  fils  d'Arnoul ,  XI, 
211,  2i3;  XII,  307,  3ii.  3i7, 
383,  399,423,  43i;  XIII,  93, 
•217,  219. 

EusTACHE  II,  de  Rœux,  sur- 
nommé le  Valet,  fils  du  précé- 
dent,XI,  io3,2ii,  2i3,  aaS  , 
241;  XIII,  217,  219. 

EusTACHE  m,  de  Rœux,  dit  le 
Canivet,  XIll,  219 

EusTACHE  IV,  sire  de  Rœux  ,  dit 
l'Empoulée,  219. 

EusTACHE  de  Rœux,  le  jeune, 
XII,  245,  a6i,3oi,  307,  383, 
423;  XIV,  29,  23 1,  ?.85. 

EusTACHEde  Rueih,  XII,  io5. 

EusTACHE  de  Ruez.  XIII,  aSg. 

EusTACHE ,  fils  de  Gauthier  de 
Lens  ,  XI,  211;  XII,  261. 

EusTACHiE,    sœur    d'Elisabeth, 

XII,  23i. 
ÉvERMOD ,  jeune  homme  attaché 

à  Norbert,  XII,  47- 
Evrard  ,  évêque  d'Amiens ,  XI , 

207. 
Evrard,  fils  de  Gauthier,  XI, 

127. 
Evrard  -  Radon  ,    chevalier    du 

comte  de  Flandre,  XII,  261; 

XIII ,  97. 
Evrard -Radoui.z,   seigneur  de 

Mortagne,XI,  261;  XII,  217, 

383,  385. 
ÉvREUX,  ville  de  France,    dans 

la   Haute -Normandie  ,   XIII, 

.37. 
ExpiLLï  (Jean-Joseph),   abbé  et 

auteur,  XI,  209;  XII,  35g; 

XIV,  65,  69,  95. 
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Fàbricius  (Jean-Albtrl),  savant 

bibliograplie,  XII,  435  ;  XIV, 

5i. 
Falaise  ,  ville  de   France,  dans 

la   Basse  -  Normandie ,    XIII , 

807. 
Famars  ,  paroisse  de  Valencien- 

nes,  XII,  353. 
FAMiLLEUREUx,parois6edeBinch, 

XII,  34t. 
Fastrade,  père  de  Gauthier,  XI, 

123. 

Fastred  ,  avoué  de  Tournai ,  XI, 

2or. 
Faulz-Ruez,  paroisse  de  Valen- 

ciennes,  XII,  353. 
Faverolles  ,  paroisse  d'Avesnes , 

XII,  259,339. 

Favril,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 
339. 

Fa  Y -LA -Ville,  paroisse  d'Aves- 
nes, XII ,  339. 

Fay-le-Chateau  ,  paroisse  d'A- 
vesnes ,  xii ,  339. 

Fay,    paroisse    de  Bavai,  XII, 

341. 
Fayel  (la  dame),  maîtresse   de 

Raoul,  XII,  io5. 
FÉcHAiîf ,  paroisse  de  Douai ,  XII, 

347. 
Feignies  ,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII ,  349. 

Félibien  (Jean-Francois),  savant, 

XIV,  55. 
Felleries  ,  paroisse  du  doyenné 

d'Avesnes,  XII ,  339. 
Féluy,  paroisse  de  Mons,   XII, 

35i. 
FÉLUY  (la  tour  de),  XIII,  139. 
Fenain,    paroisse    d'Ostrevant, 

XII,  353. 
Férand  ,  Voyez  Fekjvand  ,  fils  de 

Sanche  1"'. 


Ferdinand  (saint),  troisième  du 
nom,  XIV,  4o5. 

Ferdinand,  fils  du  roi  de  Cas- 
tille,  XIII,  329. 

Ferin,  paroisse  de  Douai,  XII, 

347. 

Fernand,  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  fils  de  Saa- 
che  I'"',  roi  de  Portugal ,  XII , 
371,  373;  XIV,  7,  9,  II,  19, 
27,  29,  3i,  71,  75,  79,  8i,  85, 
87.89,91,93,97,99,  129, 141, 
145,  161,  i63,  i65,  173,  175, 
209,  2,11,  287,  289,  345,  347, 
35i,  38i,  383,  389,  391,  395, 
397  399,  4i3,  463,  469,  479; 
XV,  17,  21. 

FÉBON ,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 
339. 

Ferri  d'Aire,  XIII,  273,  817; 
XIV,  325. 

Ferrières,  paroisse  de  Mau- 
beuge ,  XIJ,  349. 

Fiezoli,  ancienne  ville  d'Italie, 
dans  la  Toscane,  XI,  343. 

FiRMiNE  (sainte),  XI,  85. 

Flamengbie,  paroisse  du  doyen- 
né d'Avesnes,  XII ,  339. 

Flamengrie,  paroisse  du  doyen- 
né de  Bavai,  XII,  34 1- 

Flandre  (  le  comte  de  ) ,  cousin 
de  Gilles,  XIII,  3. 

Flavien  (  saint  ) ,  archidiacre 
de  Saint- Nicaise,   XII,  i35. 

Fléquières,  paroisse  du  doyen- 
né de  Douai ,  XII ,  347- 

Fleuri  (l'abbé),  historien,  XI. 

197;  XIII,  329;  XIV,  445. 

Fleurus,   village  du    comté  de 

Namur,  XI,  m. 
Flines  ,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 
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Flobecq  ,   paroisse  de  Chièvres , 

xn,  345. 

FroREFFE,    village  du  Hainaut, 

XII,  447- 

Florence,  ancienne  ville  d'Ita- 
lie, capitale  de  la  Toscane, XI, 
343. 

Florent,  prince  de  Morée,  fils 
de  Jean  d'Avesnes,  XIV,  467. 

Florent,  comte  de  Frise ,  XI , 
i3. 

Florent  d'Hangest,    chevalier, 

XIII,  91. 

Florent  IV,  comte  de  Hollande, 
XV,  73,  143,  145,  i47- 

Floresies  ,  village  près  Namur, 
XIII,  19. 

Florines,  village  près  Liège, 
Xîl,  i3^. 

FLOURsiERi^Bfeiroisse  d'Avesnes, 

XII,  339T 

Floyon  ,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 

339. 
FoiLLiN  (saint),  martir  illustre, 

XII,  145. 

Folie  (  la  ) ,  paroisse  de  Douai , 

XII,  349- 
Fontaine,   paroisse    de    Binch, 

XII,  341. 

Fontaine,  paroisse  de  Ma  ubeuge, 

XII,  349., 

Fontaine-l'Évêque  ,  petite  ville 
de  Hainaut ,  près  Liège ,  XI , 

2l3. 

Fontenelle,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  339. 

FoNTENOY ,    paroisse    de  Saint- 

Brice  ,  XII  ,  343. 
FoRCHiES,  paroisse  du  doyenné 

de  Binch,  XII,  34i. 
FoREST,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 

FoHEST,  paroisse  de  Douai,  XII, 

349- 
Forez  ,  petite  ville  près  Tournai , 

XII,  a37. 
FoRTiA  (le  marquis  de),  auteur 

des  préfaces  qui  sont  en  tête 


de  chaque  volume,  XI ,  préf., 
vi  ;  XII.  préf.,  v,  vii ,  viij  ,  ix  , 
xi,  xii,  xiij ,  xix,  xx;  437; 
XIII,  488;  XIV,  480. 

Fosse,  petite  ville  du  Hainaut, 
près  Liège,  XIII,  161. 

Foulent,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

Foulques  de   Fontaines,   XIII, 

93,  217. 

Foulques  de  Semeries,  cheva- 
lier, XII,  261,  423. 

Foulques  ,  prêtre,  par  suite  évê- 
que  de  Toulouse,  XIII,  283, 
333,  341;  XIV,  107,  III. 

FouRMiEs,  paroisse  du  doyenné 
d'Avesnes,  XII,  339. 

Frameries,  paroisse  de  Mons , 
XII,  35i. 

France,  royaume  d'Europe,  XI, 
241,  255,  3o5  ;  XII,  préf., 
xvii,  xxiv,  41,  169,  171,  273, 
^  397,  407;  XV,  143,  147. 

Ï'rancfort-sur-le-Mein  ,  ville 
d'Allemagne,  XII ,  455  ;  XV, 
97,  loi,  io3,  io5. 

Franchimont  ,  petite  ville  du 
Hainaut,  près  Liège,  XIII, 
161. 

François  (saint),  XIII,  32i,  323, 
369,  373,  375,  377,  379,  38i, 
383,335,391,393,395,  397, 
399,  4o3,  4o5,  407,  409,  4i5, 
417,  419,  421,  423,  425,  427, 
429,  43i,  433,  435,  437,  443, 
447,  45i,  453,  455,  457,  45q, 
461,463,  465,  467,469,473, 
477,  479-  481,  483;  XIV,  I, 
293,  295,  299,  3o5,  363,  365. 

François  de  Huse ,  XII,  Sgg-, 
465. 

Feançon  de  Fcilin,  XIII,  161. 

Feanoy,  paroisse  de  Valencien- 
nes,  XII,  353. 

Frasne  en  Buisenal ,  paroisse  de 
Saint-Brice,  XII,  343. 

Frédéric  P"",  surnommé  Barbe- 
rousse,  empereur  des  Romains^ 
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XII,  préf.,  V,  63,  71,  161,  i63, 
307,  a8i,  283,  285,  387,  391, 
393,  4oi>  407.  4^9, 477;  XIII, 
27»  91»  99»  ^^7'  223. 

Frédéric  II,  empereur  des  Ro- 
mains ,  XIV,  5i,  53,  293,  4o3, 
427,439,  443,445;  XV,  27, 
45,  47,  53,  io5. 

Frédéric,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  XII,  19,  23. 

Frédéric  de  Hussa  ,  XIII,  91. 

Frédéric,  duc  des  Suèves,  XII, 
283. 

Frédéric,  duc  de  Souabe,  fils 
de  l'empereur  Frédéric ,  XII , 


401,    477.    479;    XIII,    91. 
Frédéric  ,    comte    de    Vienne , 

XIII,  i35,  137,  139. 
Fhesne,     paroisse    d'Ostrevaiit , 

sur  l'Escaut,  XII,  353. 
Fkf.ssain,    paroisse    de    Douai, 

XII,  347. 
Fribourg,  ville  de  Suisse,  XIII, 

85. 
Frizlar  ,  ville  d'Allemagne,  dans 

la  Hesse  ,  XII,  23. 
F'rumald,  archidiacre  d'Arras  , 

XII,   137. 
FuRNEs ,  ville  des  Pays-Bas,  XIII, 

73,  77;  XIV,  81. 


G ,   doyen  de  Valenciennes  , 

XIV,  387. 
Gaetk,  ancienne  ville  d'Italie  au 

royaume   de    Naples ,     XIII , 

433. 
Gages,  paroisse  du  doyenné  de 

Chièvres ,  XII ,  345. 
Gaillarsou  Gallais,  paroisse  de 

Saint-Brice,  Xll,  343. 
Galles  ,     priiuipiiuté     d'Angle- 
terre, XtV,   199. 
Galoa,  cardinal,  XIV,  195,  197, 

207. 
Gand  ,   ville    de  Flandre,   dans 

les  Pays-Bas,   XI,  59;   XIII, 

29'  59,  71,  73,  77,  127,  i35  ; 

XIV,  31,75,  77.83,  87,  i59, 

177, 21  f,  329, 343, 379;  XV, 

65,  1 13,  i33. 
Garin  ,  évêque  de  Senlis,  XIV, 

47,  129,  i3i. 
Garnier,     évêque    de  Troves , 

XIII,  275. 
Gascogne,  province  de  France, 

XII,  389. 
Gaucher,  évêque  de  Cambrai, 

XI,  307. 
Gaucher  ,  professeur  de  théolo- 


gie, XIII,    65,    73,  79,   81. 
Gaule,  évêque  de  Brescia,  XII (, 

359. 
Gauratn,   paroisse  du   doyenné 

de  Saint-Brice,  XII,  343. 
Gauthier  d'Aath  et  de  Nivelles, 

XI,  io3,  io5,  109. 
Gauthier  d'Aulnoy,   XIII ,  93  , 

275. 
Gauthier  d'Avesnes,  surnommé 
Pulkans,  seigneur,  XI,  149, 
i5i,  i53,  i55,  2  25;  XIII,  269  ; 
XIV,  i3,  2ij  25,  27,  223,  459, 
4^9»  47'»  475  ;  XV,  21. 

Gauthier  de  Bergues,  fils  d'Eus- 

lache,  XIII,  53,  55,57,59. 
Gauthier  de  Birbais,  chevalier, 

XII,  261;  XIII,  317. 
Gauthier  de  Blandairi,   cheva- 
lier, XII,  261,  423;  XIII,  217. 

Gauthier  de  Bonzies,  XI,  2i3; 

XII,  2i3;  XIII,  273. 
Gauthier,  comte  de  Braine,  XII, 

2i3  ;  XIII,    274. 
Gauthier     de    Brienne ,     XIII , 

277. 
Gauthier,   évêque  de  Chàlons, 

XI,  253. 
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Gauthier  de  Chàtillon,  comte  de 

Saint-Pol,  XIV,  83,   i4x. 
Gautuiek,   seigneur  de  Condé, 

XV,  175. 
G.vTJTHfER,  châtelain  de  Douai, 

XIII,  261,  269. 
Gauthier  ,  volontaiie  de  Douai , 

XI,   237. 
Gauthier  d'Eiighien  ,  XII,  2i3. 
Gauthier  de  Fontaines,  XI,  io3, 

m;    XII,    245,    261;  XIII, 

217;  XIV,  29,  :55. 
Gauthier  de  Gandoviile,  XIII, 

275  ,  279. 
Gauthier  de  Goui,  XIII,    93, 

217. 
Gauthier  ,  dit  Hardouin ,   cha- 
noine de  Mons,  XV,  37,  39. 
Gauthier  ,  évêque  de  Laon,  XII, 

i33 ,  ifiS. 
Gauthier,     seigneur    de  Lens , 

XI,  93,  211;  XII,  2fi5,  2-5  , 
301,  423;  XIV,  221;  XV,  43. 

Gauthier  de  Lignes,  époux  de 

Mahaut ,  XI,  219. 
Gauthier  de  Mortagne,  Xî,  237. 
Gauthier,    chanoine   de  l'ordre 

de  Prémontré,  XIV,  47-  49- 
Gauthier  du  Quesnoi ,  XIV,  gS. 
Gauthier  de  Quiévraing,  XIII, 

269. 
Gauthier,  archevêcjue  de  Reims, 

XII,  245. 

Gauthier  deRreux,  XI,  211. 
Gauthier  de  Rosoi ,  XIII ,   273  ; 

XIV,  325. 
Gauthier  de  Saint-Denis,   XIII, 

275. 
Gauthier  ,  seigneur  et  fondateur 

de  l'abbave  de  Saint-Sauveur, 

XI, 193/ 
Gauthier  de  Sotenghein  ,  XIII, 

259,  2(19. 
Gauthier  de  Sfeenkerque,  che- 
valier, XIII,  79,  217. 
Gauthier  de  Vièles,  XIV,  325. 
Gauthier  de  Ville,  XIII,  259, 

269,  275 ,  317. 
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Gauthier  de  Wargnies  ,  XII , 
245,261,  4a3,  43i,  441;  XIII, 
217. 

Gauthier  de  Waviin,  XIII,  93. 

Gauthier  ,  fils  de  Fastrade ,  XI , 

123,    125. 

Gédéok  ,  préhendier,  XIII,  425. 
Géease  II ,  pape ,  XII ,  9,  27,  29, 

39,  41. 
Gkldvin,    abhé   d'Anchin,   XI, 

201. 
Gembloux  (la  forteresse  de),  dans 

les  Pays-Bas,  Xil,  323. 
Gènes,  ville  d'Ilalie,  XIV,    53  ; 

XV,  55. 
Gekève,  ville  de  la  Suisse,  XII  , 

préf. ,  X. 
Gengis-Kan,   chef  des  Tartaies, 

XIII ,  299,  3or,  363. 
Genlain,  paroisse  de  Mons,  XII, 

35i. 
Gejnly,  paroisse  de  Mons,  XII, 

35i. 
Genoude  (M.  de),  savant,  XIII, 

335  ;  XIV,  253. 
GEOFFRoide  Baleham  ,  XII,  265, 

2f>9'  299,  45i. 
Geofproi  ,  évêque  de  Beauvais, 

XIV,  437. 

Geoffrot  de  Genville,  sénéchal 

de    Champagne,    XIII,     275, 

277»  279.  317,  319,  329. 
Geoffroi,    prévôt  de  Malines  , 

XIII,  23i. 
Geoffroi  de  Milan,  archevêque 

de  Sabine.  Voyez  Célestin  IV, 

pape. 
Geoffroi   de  Thum  ,   XII,  229. 
Geoffroi  Tirelaine,  XIII ,   217. 
Geoffroi  de  Vienne,  XII,  299. 
Geoffroi  de  Villehardouin.  Voy. 

Geoffroi  de  Genville. 
Gérald,   directeur  de   l'abbaye 

d'Hasnon  ,  XI,  'Sg. 
GÉRARD  d'Aisace,  XI,  77. 
Gérard  d'Avesnes,  XII,  297. 
Gérard     de     Birbais  ,     XIII  , 

ai  7. 


1 1  8  TABLE. 

GÉRARD,  sénécbai  de  Bouchain  , 

XIII,  269. 
Gérard,     évêque    de   Cambrai, 

XI,  iSy,  20g,  235,  239. 
Gérard,  prévôt  de  Douni,  XII, 

245  ;  XIII,  261,  269 
Gérard  III,  comte  de  Gueldre, 

XV,  63,  i35. 
Gérard  de  Hallu ,  XI ,  225. 
Gérard  delà  Hamaïde,  pair  de 

Mons,  XII,  3oi,   423;  XIII, 

79- 
Gérard  de  Jassy,  XIII,  239. 

GÉRARD  de  Jauche,    clievalier, 

XI,  207;  XIU,  1%;   XIV,  29, 
GÉRARD ,  comte  de  Juliers ,  XIII, 

i36,  137. 
Gérard  de  Leus,  clievalier,  XV, 

119. 
Gérard   Lerond  ,    boucher    de 

Chièvres,XV,  117,  119,  121, 

123; 
Gérard,  comte  de  Los,  XII,  399, 

409;  XIII,  3,  5,  7,  9,  23,  25, 

33 ,  37,  107,  123,  129. 
Gérard,  archevêque  de  Maïence, 

XV,   io5. 

GÉRARD    MaQUEREL,    XII,  423. 

GÉRARD  do   Mnucicourt,    cheva- 
lier, XII,  261. 
GÉRARD,  comte  de  Randeradt, 

XIV,  i5i. 
GÉRARD  de  Reims,  chanoine  de 

Tournai,  XIV,  387. 

GÉRARD  de  Saint- Aubert,  cousin 
de  Baudouin,  comte  de  Hai- 
naut,  XI,  3o5  ;  XII,  307,  417, 
419,  4^5;  XIII,  i8r,  259,  269; 
XIV,  29.  ^ 

GÉRARD  deSanch»,  chevalier  de 
Chièvres,XV,  119,  139. 

Gérard  de    Solenghicn  ,    XIV, 

Gérard,  comte  de  Vienue-sur- 

le-Rhône,  XII,  287. 
GÉRARD  de  Wassemberg,  comte 

de  Gueldre,  XI,  a65,3o3. 


GÉRARD  de  Waudripont,  cheva- 
lier, XII ,  261, 423. 

GÉRARD,  dit  le  Ciimus,  frère  du 

comte  Baudouin  ,  XIII,  217. 
GÉRARD,  IVère  de  Wallcr,  XII, 

189,  219,  221. 
GÉRARD  ,  fils  de  Waltcr  de  Blan- 

din,XlII,  261. 
Gerberoi,  petite  ville  de  France, 

XII,  279. 
Gerbodon  ,    assassin   d'Avnoul  , 

XI,  89. 
Gertrude  (sainte),  fille  de  Pépin 

de  Land(  n  ,  XIII  ,  i3i. 
Gervais  de  Chàtel,  seigneur  de 

Ch;ulres,  XIII,  275. 
Ghislaijv,  châtelain  de  Beaumont, 

XII,  423;  XllI,  79,  175,  191. 
Ghisi,enghiei\  ,       paioisse     du 

doyenné  de  Chièvrcs,  XI,  345. 
GHLrN.   paroisse  de   Maubeuge, 

XIÎ,  35 1. 
Ghoy,  paroisse  de  Binch,  XII, 

34r, 
Ghoy,   paroisse  de   Grammont, 

XII,  347. 

Gibecq  ,  paroisse  du  doyenné 
de  Chièvres,  XII,  345. 

Gilbert  de  Bourguelle,  XIV, 
29,91. 

Gilbert  le  Cornu,  XIII,  261. 

Gilbert,  prévôt  de  Mons,  XII, 
loi,  219,  223,  2>9,  23i,  233, 
239,  241,  243,  245,  259,  2fi3, 
266,  277,  282,  285,  291,  295, 
3o4,  39.1,  324,  327,  329,  38i» 
385,  38fi,  SçS  ,  399,403,411, 
427,  433,  435,  437,455,  461, 

4^9.  477;^m'i'9'".  17»  31' 
27,  3i,  33,  43 ,  55,  59,  63,  65  , 

7I'  77^  79.  87,  9^,99,  io5, 
ii5,  121,  127,  i33,  i4i, 147? 
i55,  i63,  167,  177,  i83,  189, 

197,     2o3,    207,  2l3,    22q,    233, 

487. 
Gilbert,  i*"""  abbé  de  l'église  de 
Saint  -  Jean   de  Valenciennes  , 
XII,  5i,  53,  55,  57,    59,  61, 
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65,  67,  69,  73,  75,  79,  8r,  83, 
85,  87,  89,  91,  93,  95,  175, 

197- 
Gilbert,    secrétaire   de   l'empe- 
reur Frédéric ,  Xll,  289,  387. 
(iiLÈGES,  paroisse  de  Mons,  XII, 

35i. 
GiLF.N,    clerc  de  Valenciennrs , 

XIII,  5i. 
Gilles  d'Aulnoi,  XII,  217. 
Gilles  de  Barbançon  ,  XIV,  29. 
Gilles    de   Berlaimont ,    XIII, 

aSg,  269. 
Gilles  de  Bernerain  ,  chevalier, 

XII,  261,  423. 
Gilles  de   Braiue ,  XIII,   269, 

269. 
Gilles  de  Chimai,  pair  de  Mons, 

XII,  3oi,333. 
Gilles  de  Chin,  XI ,  223,  3o5. 
Gilles  (le  comte)  de  Duras,  XII, 

439;  XIII,  i. 
Gilles  de  Fresne,  XIII,  217. 
Gilles  de  Houe,  XIII,  261. 
Gilles,    maire  de   tout   le  Bra- 

bant ,  fils  de  Jean  ,  seigneur  de 

Kens  ,  XI,  217. 
Gilles  de  Mons,  XIII,  261. 
Gilles-Gervais  de  Provy,  XII, 

97- 
Gilles  de  Saint-Aubert,  cheva- 
lier fameux,  sénéchal  de  Bau- 
douin IV,  XI ,  223 ,  3o5  ;  XII, 

209,   219,    221. 

Gilles    de    Traseignies,    XIII, 

259,  269;  XIV, 457. 
Gilles  de  Trilh  ,  XIll ,  219. 
Girard    Scropha ,    XIV,    i35  , 

i49- 
GiRAUD  de  Hira,  XII,  4^3. 
GiRAUD,    abbé  de   Laon  ,    XII, 

i35,  137. 
GiRAUD  de  Pipe,  XIV,  45. 
GiSLEBERT.   XII,  465,   le  même 

que  Gilbert,  prévôt  de  Mons. 

Voyez   l'article  Gilbert. 
GisoHS,   petite  ville  de  France, 
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dans  la  Normandie ,  XII,  409  ; 
XIII,  29,   ïi3. 
GivRY ,   paroisse  de  Maubeuge, 

XII,  349. 

Gl\jojj  ,  paroisse  d'Avesnes,  XIT, 

339. 
Glay  (A.  Le),  bibliothécaire  de 

la  villo  de  Cambrai ,  XI,  préf., 

ii;XV,  5. 
GoDEFRor ,  comte  de  Bar,  XV, 

143. 
GoDEFROi  II  ,  duc  de  Brabant, 

XII,  189,  257;  XIII,   i5. 
GooEFROi     III     le     Conr;igeux, 

comte  de  Namur  tl  duc  de 
I.ouvain,  XII,  3,  5,  i3,  17, 
78,  io3,  129,  187,  191,  193, 
257,  263,  265,  271,  273,  275, 
297,  299,  3o5  ,  307,  3ii,  3i3  , 
319,  323,  389,  395,  429,  45i, 
465;  XIII,  7,  a5,  83,  io5. 

GoDRFROi  V,  dit  le  Bossu  ,  XI, 
pref.,  v,  II. 

GoDEFROi  de  Bouchain,  seigneur 
d'Ostrevanl,XI,  3o3. 

GoDEFROi ,  fils  du  précédent,  XI, 
3o5. 

GoDEFROi,  duc  de  Bouillon  ,  XI, 
i33,  i35,  i4ij  i49i  ï5i,  i85, 
187,  2o3;XV,  141. 

GoDEFROi ,  seigneur  de  Chartres, 

XIII,  275. 

GoDEFROi,    comte    de   F'iandre, 

XII.  275,  277. 

GoDEFROi  des  Fontaines,  évêque 
de  Cambrai ,  XIV,  38i,  391. 

GoDEFRoi  ,  comte  de  Guines, 
XV,   147. 

GoDEFHOi  de  Guise,  XI,  io3. 

GoDEFRoi,  duc  de  Lorraine,  XI, 

24l' 

GoDEFROi,  fils  de  Godefroi,  duc 

de  Louvain  ,  XIII,  25. 
Godefroi  d'Orbais,  XII,  4^5. 
GoDEFROi,    comte    du    Perche, 

XIII,  277. 
Godefroi  deThum  ,  XII,   4^3  ; 

XIII,  259. 
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GoDEFROi,  chancelier  de  l'empe- 
reur Frédéric ,  XII ,  289. 

GoDEscALc  d'Ainbsin  ,  XI,  m. 

GoDEâCiLC  de  Morelaies,  XII, 
441,475. 

GoDEscALD,  évèque  d'Arras,  XII, 
i35,  143. 

GoDESCARD,  historien,  XI,  a55; 
XIII ,  3fi3  ,  367,  383,  473,  475, 
486;  XIV,  121,  3o5,  391,  429, 
439,  441. 

GoDiNx,  épouse  d'Osbert,  XII, 
5i. 

GoMMEGNiEs,  paroissc  de  Va- 
lenciennes,  XII,  353. 

GoNDRADE,  fille  de  Savéric,  di- 
rectrice de  l'abbaye  d'Hasnon, 

XI,  39. 

G  ON  DRLGKi  ES,  paroisse  du  doyen- 
né de  Chièvres,  XII,  345. 

GoNTARD,  abbé  de  l'église  de 
Liessies,  XI ,  93. 

GoNTEit  ,  gouverneur  de  l'abbaye 
de  Liessies ,  XI ,  1 29,  1 3 1 . 

GONTHIER-BUSCARS  ,  dit  Job  ,  XI  , 

145. 
GoNTRAN,  possesseur  de  quatre 

marises,  Xl,  47- 
GosEGUiN  ,   fiis  de  la  dame  Ide, 

religieuse,  Xï ,  ia3. 
GossELiJV,  notaire,  XI,  47- 
GossEL  d'Onnaing,  XIII,  5i.- 
GossFLiES,  petite  ville  près  Char- 

Icroi ,  XI  ,  io5,  107,  TU. 
GossuiN  de  Fay,  XI,  107. 
GossuiN  d'Henri-Pont,  chevalier, 

XIII,  79. 
GossuiN  de  Hove,  XV,  119. 
GossuiN  de  Mons  ,  XI,  217,  2x9. 
GossuiN,  fils  du  précédent,  XI, 

217,  219. 
Gossum    d'Oisi,    seigneur    d'A- 

vcsnes,  XI,    i33,    i35,    i4i, 

149,  x5i,  i85,  187,  2o3. 
GossuiN,  prévôt  de  Soignies,  XII, 

423;  XIII,  261. 
GossiiiN  de  Thculin  ,  XII,  4^3, 

433,  457,  459,  465;  XIII,  217. 


GossuiN  de  Waurin,  frère  d'Hel- 
îin,  XII,  317;  XIII,  217. 

GossuiN,  fils  de  Hugues,  sei- 
gneur d'Engliien,  XII,  171, 
265,  275. 

GoïvRU-PoNTicE ,  imprimeur  de 
Milan,  XIII,  457. 

GoTTiGNiEs ,  paroisse  de  Mons, 
XII,  35t. 

Gr^mmont,  petite  ville  de  Fran- 
ce, XIII ,  59,  61,  71,  73,  io3; 
XV,  63,  71,  ii5. 

Grandéglise,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  345. 

Grandreng,   paroisse  de  Mau- 

beuge,  XII.  349- 
Grandrieu,    paroisse  de  Mau- 

beuge,  XII,  349. 
Granmez,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII,  349. 

Gratien,  sous-diacre  et  notaire, 

XII,  99. 
Gravelines,  ville  des  Pays-Bas, 

XIV,  75,  95.  _ 
Gravines,     paroisse    de     Saint- 

Brice,  XII,  343. 
Grèce  (la),  grand  pays  d'Europe, 
,     XI,  187,  189,  243. 
Gregnies,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII,  349. 

Grégoire  IX,  pape,   XI,  227; 

XIII ,  359,  367,  469,  475,  486; 

XIV,  107,  2o5,  291,  429,  439. 
44  f;  XV,  27,  45,  55. 

Grégoire,    doyen    de     Condé , 

XIII,  5i. 
Grimoara,   épouse  de  Antbald, 

XI,  35. 

Gros^ge,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

GuADiANA  (la),  rivière  d'Espa- 
gne, XII ,  préf.,  xxvii. 

Gu ALBERT  (  Saint-Jean  ) ,  fonda- 
teur du  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  XI,  343. 

Gualon,  diacre  de  Saintc-Marie- 
au-Porli(|ue ,  XIV,  39. 
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GuALOw  de  Montigni ,  chevalier, 

XIV,  143,  147. 
Guatemala,  province  de  l'Amé- 
rique, XV,  39. 

GuELDRK  (le  duc  de).  Voyez  Gé- 
rard de  Wassemberg. 

GuENAiN,  paroisse  de  Douai, 
345. 

GuÉRARD  (Benjamin),  professeur 
de  l'École  des  charles,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  XIII, 
488. 

GuÉRiN  de  Senlis  ,  XIV,  i55 

GuEuiiic,  surnommé  Le  Sor  de 
Leuse,  XI,  99. 

Gut  d'Avesnes,"  XIV,  i3;  XV, 
ai,    55,  65,   69,  71,  87,  93, 

Gui  de  Baleham,  XV,  175  ,  177. 
Gui  de  Capis  ,  XIII ,  273. 
Gui  deChàtillon,  XIII,  9t. 
Gui,  seigneur  de  Chièvres,  XI, 

217,  225,  23i;  XIII,  219. 
Gui  de  Chéri ,   chevalier,   XII , 

269,  299,  45i. 
Guide  Ciri,  XII,  263. 
Gui,  châtelain  de  Couci  ,  XIII, 

275. 
Gui  II,  de  Dampierre,  XIV,  Si; 

XV,  140,  143,  i55,  i57,  159. 
Gui    de  Fontaines,    XIII,   gS  , 

217. 
Gui  ,  Voyez  Gélase  ,  pape. 
Gui  d'Herbelainrourt,  XIII,  93. 
Gui,  comte  de  Ne  vers,  XII,  211. 
Gui,   comte  de  Saint-Po!,  XIV, 

423. 
Gui,  évêque   d'Ulrccbt,  fils  de 

Jean    d'Avesnes,    XIV,    4^7» 

47^»  477- 
Gui,    fondateur  de  l'abbaye  de 

Vicogne  ,  XII,  109,  iii,  ii5, 

i3i,  i33  ,  i65. 
GuiARD ,    évêque    de    Cambrai , 

XII,  i53;  XIV,  285. 
GuicHARD  IV,  sire  de  Beaujeu , 

XIII,  i83,  227;  XIV,  4o3. 


Guillaume d'Albiney,  XIV,  i85. 
Guillaume,  12'"  abbé  d'Anchin, 

XI ,   2o5. 
Guillaume,  i3''  abbé  d'Anchin, 

XI,    .07. 
Guillaume,  i 5"  abbé  d'Anchin, 

XI ,  207,  209. 
Guillaume  II,  duc  de  Norman- 
die, et  par  suite  roi  d'Angle- 
terre, XI ,  189,  253. 

Guillaume    d'Ansen,   chevalier, 

XII,  afii,  423. 
Guillaume  d'Anzin,  XIII,  217. 
Guillaume    d'Avesnes,    évêque 

de  Cambrai ,  XIV,  4^17- 

Guillaume  de  Bar,  chevalier, 
XIV,  i35,  237. 

Guillaume,  frère  du  comte 
Baudouin,  XIII,  217. 

Guillaume,  oncle  de  Bouchard 
d'Avesnes,  XIV,  29. 

Guillaume,  châtelain  de  Beau- 
mont,  XIII,  239,  261,  2(19; 
XIV,  29. 

Guillaume  Lerou\,  avoué  de 
Bpthnne,  XIII,  273;  XIV,  97. 

Guillaume  ,  archevêque  de 
Bourges  ,  XIV,  39. 

Guillau.me  le  Grand,  comte  de 
Bourgogne, XI,  3i3. 

Guillaume  de  Champeaux,  évê- 
que de  Chàlons,  XI,  253,  Sig. 

Guillaume,  seigneur  de  Châ- 
teau-Thierry, XII,  44'- 

Guillaume  de  Chim  ,  XII,  ir. 

Guillaume  de  Dampierre,  XIV, 
3i;  XV,  21,  23,  25,  49>  55, 
57,  59,  63,  65,  71,  107,  109, 
m,  ii5  ,   r4i,  143. 

Guillaume,  dit  Flaons  ,  XIII , 
217,  261. 

GuiLLAU.niE  de  Gariaude,  XIV, 
i35. 

Guillaume,  oncle  du  comte 
Gilles  de  Trazeignies  ,  XIII , 
259. 

Guillaume  de  Gommegnies  , 
XII,  4a3;  XIII,  269. 
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Guillaume  de  Haussi,  XII,  433; 

XIII,  aSg,  269. 
Guillaume  de  Hauterive ,    XI, 

ro5. 
Guillaume,  fils  de  Henri  de  Blr- 

bais,  XI,  lo^,  log 
Guillaume     d'Inghesies ,     XII  , 

4i5. 
Guillaume  le  Jeune,   fils  de   la 

comtesse  Marguerite,  XV,  ai, 

23,  25,  67,  69,  87,  93. 
GuiLLAUMF.  II ,  comte  de  Jiiliers, 

XII,  i35. 

GuiLLvuME    de    Kauren,    XII, 

423. 
GuiLL\UME  deKiévi,  XII,  Soi; 

XIII,  25y,    269. 
GuiLLAUiME  Leblond  ,  clievalier, 

XII,  261. 
Guillaume  Lebheton,  historien 

et  poëtf,  i  iiapelain  de  Philippe, 

roi  de  France,  XIV,  iSg,  147, 

1.57,  log,  if)3,  173. 
Guillaume  de  Lens,  chevalier, 

Irère  du  comte  Eus'ache,  Xli, 

261. 
GuiLLAUAîE,     porte-flniriine     de 

l'égiise  de  Liessies,  i53. 
GuiLLvuME  de  Louvaiii,  fils  du 

duc  Godefroi,  XIII,  aS, 
GuiLLAUiME      de     Malinesbury  , 

Voyez    Guillaume    de   Cliam- 

peaux. 
Guillaume    de     Mosain ,     XII, 

4i5. 
Guillaume  de  Nangis,  moine  de 

l'abbaye  de  Saint-Denis,  histo- 
rien, XIV,  57,  439. 


Guillaume  III,  comte  de  Pon- 

lhieu,XIII,  ii3. 
Guillaume  de  la  Porcherie,  XIII, 

275;  XIV,  325. 
Guillaume  ,      archevêque      de 

Reims,  XII,   243,  33i,  899; 

XIII,  53,  61,   71,   ICI,   145, 

211,  223;  XIV,  2i5 
Guillaume,   Voyez   Renaud  de 

la  Croix. 
GuiiLAUME,   roi   des    Romains, 

XV,  65,  73,  75,  77,  95,  97,  loi, 

io5,   r35,  143,  149,  i5i,  161, 

i65,  167,  173. 
Guillaume,    roi    de    Rome   et 

comte  de  Hollande,  XIV,   79, 

465,  467. 
Guillaume  des  Roches,     XIV, 

3g,  iG5. 
Guillaume  de  Rœux,  chevalier, 

XII  ,  247. 
Guillaume    de    Saint  -  Aubert, 

XII,  197. 
Guillaume,  châtelain  de  Saint- 

Omer,  XIH  ,91. 
Guillaume,     ablié     de     Saint- 
Thierry,  XI ,  Sig;  XII,  iSj. 
Guillaume,  comte  de  Salisbury, 

surnommé  Longue-Épée ,  XIV, 

75,79- 
Guillaume  II ,  roi  de  Sicile,  dit 

le  Bon,   XII,  SgS;   XIII,  28, 

25,  27. 
Guillaume  de   Sthinke,    XIII, 

127,  r4i. 
Guillaume    de    Tir,  XI,    préf., 

iij,  v;  XIII,  4r3. 


Guillaume  IV,  comte  de  Nevers,     Guise  (  Jacques  de  ),   cordelier  , 


XII,  io3,  211 
Guillaume  V,  comte  de  Nevers, 

XIII,  .19. 

Guillaume,  sénéchal  de  Nor- 
mandie, XIII ,  n3. 

Guillaume  d'Onghiesies ,  XIII, 
217. 

Guillaume  dePicrremont,  XIII, 
9ï- 


X[  ,  préf.,  i,  ii,  iij,  vi ,  74, 
i8r,  182;  XII,  préf.,  viij, 
xxvi,  62,  ï5f),  iSg,  220,  226, 
238,  266,  283,  386,  425,435, 

437,   467;     XIII,    l5.   2o3,    225, 

277, 487;  XIV,  128, 167,  375, 

463.   480;   XV,    23,   71,  78, 
io5. 
Guise,    petite   ville    de  France, 
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en  Picardie,  XI,  i6i  ;  XII, 
aaS ,  227,  3oi. 

GoisLEiN  (Saint-),  ville,  XI,  35 1. 

GuisLEiK  de  Traspïgnies  (Mon- 
seigneur de),  XII,  II. 


GïJisoT(M.),  XI,  préf.,  iii  ;XIV, 

147,  157,  i63,  439. 
GussEGNiEs  ,  paroisse   de  Bavai 

XII,  341. 

GuYSE ,  Voyez  Gdise. 


H. 


Hacquignies  ,  paroisse  de  Sainl- 

Brice,  XII,  343. 
Hadwige  ,    épouse    d'Héribert, 

XII,  19 

Haerlkbecke,  petit  village  de  la 

Flandre,  XI,  i3. 
Haguenau  ,  ville  de  France,  en 

Alsace,  XII,  4^5  ,  477- 
Haute  (la),    rivière,   XI,    173, 

2l3;  XIII,  l3. 
Haine- S\ikt-Paul,   paroisse  de 

Binch,  XII,  341. 
Haine- Saint- Pierre,   paroisse 

de  Binch, XII,  34e. 
Hall,  ville  de  Souabe,  XIII,  3i, 

r     ^7- 

Halle,  village  des  Pays  Bas,  près 
Bruxelles,  XII,  267,  32i,  347; 

XIII,  i4i,  i47- 

Ham,  petite  ville  de  France,  en 

Picanlie,  XII,  io5. 
Hamaïde,  paroisse    de  Chièvres, 

XII.  345. 

Hambruge    (  la    forteresse   d'  ), 

XIII,  73. 

Hanchain  ,    paroisse  de   Binch  , 

XII,  341. 

.Hakchin,     paroisse    d'Haspres , 

XII,  349- 
Harchies  ,  paroisse  de  Chièvres  , 

XII,  345. 

Harchouwez  ,  paroisse  de  Chiè- 
vres ,  XII,  345. 

Haeding,   fondateur   de  l'ordre 

de  Citeaux,  XI,  255. 
Hargnies,    paroisse    de    Bavai, 

XII,  341. 

Harmignffs,  paroisse  de  Binch, 

XII,  341. 


Harveng,     paroisse    de    Mons , 

XII,  35r. 
Hasnon,   village  de  France,  près 

Douai,  XI,  33,  35,37,39,  4x, 

45,  49.  5i,  53,  55,65,  69,  71, 

75,  77,347;  XII,  353. 
Hasnon   (  labbaye  d'  )  ,   XI ,  87, 

i''9,  233,  235. 
Haspres,  petite  ville  près  Douai, 

XII,  387. 
Hath,  petite  ville  des  Pays-Bas  , 

près  Tournai  ,  XII,  149. 
Haussillï  ,  ou  Haut  -  Siliy  ,  pa- 
roisse de  Chièvres,  XII,  345. 
Haussv,  paroisse  d'Haspres,  XII, 

349  ;  XV,  169. 
Hautcroix,    village  près  d'En- 

giiien,  XIII,  17. 
Haut- Mont  ,  paroisse  de  Mau- 

beuge,  XII.  349;  XIII,  69. 
Haute  AGE,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

Havay,  paroisse  de  Mons,  XII, 

35i. 
Havines,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 

Havre,  paroisse  de  Mons,  XII 

35i. 
Hawide,  abhessede  Notre-Dame- 

de-Fontenelle,  XIV,  69. 
Haye  (La),  province  de  Hollande, 

XIV,  9  r. 
Hector,  fils  de  Priam  et  d'Hé- 

cube ,  XI,  117. 
Heiss,  historien,  XII,  393. 
Hklgot,   abbé  de  Saint-Crépin ,- 

XI,   i3i  ,   147. 
HÉLiE,    frère  mineur  de  Valen- 

ciennes,  XIV,  367. 


^^4  TABLE. 

HÉr.iNAND,     moine     de     Froid - 

mont,  XIV,  47)  4o»5i. 
Hellebecq  ,    paroisse    de   Chiè- 

vres,  XII ,  345. 
Hf.i,lentes  ou  Hélpsmes,  paroisse 

d'Oslrevaut ,  Xll,  345. 
Hellijv  dAulnoi,  chevalier,  XIV, 

61,  63,65,387- 
Hellin  de  Wavrin,  sénéchal  de 

Flandre,  XII,  253,  299,  317; 

XIII,  59,  95:/^9 
Helpre  (!'),  rivière,  XI,  97,  99, 

187. 
HÉLCIDE  de  Chastelel ,  XI,  109. 
Héluin  de  la  Tour,  XIII,  217. 
Helvide,  épouse  d'AIbaud,  XI, 

329. 
Helviuî  de  Turri,  chevalier,  XII, 

261. 
Helvin  ,  maire  de  Valenciennes  , 

XIII,  5i. 
Hembise,   paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

Hénin  ,  paroisse  de  Bavai ,  XII , 
341. 

Hehmeberg  (le  comte  de},  XV, 
io5. 

Hekniss^rt,  paroisse  du  doyenné 
d'Avesnes,  XII,  339. 

Henri  III ,  dit  le  Noir,  empereur 
d'Allemagne,  XI,  239;  XIII  , 
i33. 

Henri  IV,  empereur  d'Allema- 
gne, appelé  Henri  de  Lorraine, 
XI,  77,  167,  239,  307;  XII, 
325,  327. 

Henri  V,  empereur  d'Allemagne, 
XI ,  307,  3i3,  3/5  ;  XII ,  257. 

Henri  VI,  empereur  d'Allema- 
gne et  roi  des  Romains,  XII , 
3,  17,  253,  283,  393,  401, 
4o5,  409,  4ii)  4i3,  4^5,  455, 

4G9,  471,  473,  477>  48 r;  XIII , 
i5,  23,  27,  53,  55,  63,  67,  69, 
85,  87,  loi,  109, 1 II,  1 65,  2  2  3, 
323. 
Henri  F'",  roi  d'Angleterra,  XII, 


9,  i63, 167,  169,  257,  407, 409, 

43i;XIII,  27,  87. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  XII, 

239,  279. 
Henri,  évêque  d'Albano,  XII, 

•"^79)  401,  4o5. 
Henri    d'Ambenai ,    XV,    175, 

177. 
Henri,  marquis  d'Anvers,   duc 

de   la   Basse-Lorraine  ,    XIII , 

23l. 

Henri  d'Argillières.  XIII,  275. 

Henf.i,  comte  de  Bar,  chevalier, 
XII,  231,237,238,  a45;XIII, 
91;  XIV,  i35. 

Henri,  4*'  fils  de  Baudouin-Ie- 
Bàtisseur,  XII,  7,  43 1. 

Henri  ,  châtelain  de  Binch  ,  XII, 
423;  XIII,  93,  25g,  269. 

Henri  de  Birbais,  chevalier  il- 
lustre, XI ,  io5  ,  109. 

Henri  ,  duc  de  Bourgogne,  XIII, 

91- 
Henri  II ,  duc  de  Brabant,  XIV, 

99;  XV,  23,  io5,  III. 
Henri  III,  duc  de  Brabant,  XV, 

io5,  t35,  137,  147. 
Henri  II ,  comte  <!e  Champagne , 

dit  le  Libéral,  XII,  273,  329, 

385,  387,389,  475;  XIII,  11, 

39,   91,  123. 

Henri,  dit  Dango  ,  empereur  de 

Coiistantinople ,    XIII,    27'i  ; 

XIV,  5,  5i,  201,  393,  317. 
Henri,  comte    de  Dièce  ,  XII, 

399;  XIII,  91. 
Henri,  comte  d'Esté,  général  de 

l'ordre    des   Mineurs,     XIII, 

457. 

Henri  ,  fils  de  Frédéric  ,  empe- 
reur, XII,  281. 

Henri,  fils  de  Henri ,  comte  de 
Champagne  ,  XII,  245,  33i. 

Henri,  vice-prieur  du  monastère 
de  Laon  ,  XII ,  i23. 

Henri,  évêque  de  Liège,  XV, 
59  ,  61. 

Henri  IÎ,  comte  deLimbourg  et 
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de  Namur ,  XI ,  m;  XII ,  35, 
325,  409;  XIII,  7,  io5. 

Henri  III,  duc  de  Limbourg, 
XIII ,  i5  ,  83,  95,  107,  109, 
m,  117,  123,  laS,  127,  i35, 
137,  i39,  i4i,  143,  147,  1^7, 
i63,  169,  223. 

Henri,  fils  du  précédent,  XII, 
409. 

Henri  II,    comte    de   Louvtiiin , 

XI,  i85;  XII,  5,  187,  197, 
2i3,  2i5,  255,  257,  3o3 ,  3o5, 
307,  323,  327,  45i,  457;  XIII, 
3,  7,  9,  i5,  17,  25,  29,  95,  117, 
i33,  i6i,  169,  223,  241,  256, 
259,  269. 

Henri  de  Merlemont,  XII,  4i5, 
457,  459;  XIII,  i3g,  141,  143. 

Henri,  châtelain  de  Mons,  XIII, 
259. 

Henri  de  Montreuil,  XIII,  275. 

Henri  II,  comte  de  Namur,  XI, 
ni;    XII,    273,    277;   XIII, 

223. 

Henri  ,  comte  de  Nevers ,  XIV, 

lor. 
Henri,  comte  de  Nigelle,  XIII, 

275;  XIV,  325. 
Henri,  duc  de  Saxe,  XIII,  109, 

167. 
Henri  ,  fils  du  précédent,  XIII , 

167. 
Henri  ,  comte  de  Spanheim,  XII, 

425. 
Henri  ,  comte  de  Teschen  ,  XII , 

289. 
Henri    de  Troies  ,  comte  pala- 
tin ,  XII,  243, 245. 

Henrt,  vidame  de  Hasbaie,  XI , 

225. 

Henri  de  Vitue  ,  XIII,  5i. 

Herbais,  village  de  l'arrondisse- 
ment de  Nivelles,  XIII,  21. 

Herbert  (saint),  abbé,  XII,  ï35, 
137. 

Herbert  Pelet,  XII,  2o5. 

Hrrchies,  paroisse  de  Cliièvres  , 

XII,  345. 

XV. 


HÉRiBERi,  père  de  Norbert,  XII, 

19- 
HÉRiBR AND,  témoin  d'une  Charte, 

XI,  237. 

Hérignies,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

HÉRiNNES,  paroisse  de  Saint- 
Brice,  XII,  343. 

HERMiN  ,  marquis  de  Bade,  XIT, 
409,  4ii. 

Herman,  comte  de  Mons,  époux 
de  Richilde,  XI,  préf.,  i,7,  g, 
II,  i3  ,  i5,  17,  ig. 

Hermensende,  fille  de  Henri, 
comte  de  Namur,  XII,  327, 
387,475 

Hermentrude  ,  fille  de  Charles- 
le-Chauve,  XI,  37. 

Hermentrude,  fille  d'Eudes, 
comte  d'Orléans  ,  XI,  4i. 

Hernand  de  Hostemaie,  cheva- 
lier, XIV,  i5i. 

Hérodote,  historien,  XII ,  préf., 
xxiv. 

Herquegies,  paroisse  de  Saint- 
Brice,  XII ,  343. 

Herquesne,  paroisse  du  doyen- 
né d'Avesnes,  XII,  34 1. 

Hep.ripont,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

Hervé  IV,  baron  de  Donzi,  XIII, 

121. 
Hervé  ,   Sis  de  Gervais   Châlel , 

XIII,  275. 

Hervé,  comte  de  Nevers,  XIV, 

i65. 
Hesdin  ,  ville  des  Pays-Bas ,  au 

comté  d'Artois,  XII,  239. 
Hestrud,    paroisse  du   doyenné 

de  Maubeuge  ,  XII,  349. 
Heusies  ,      paroisse     d'Avesnes , 

XII,  34r. 
Hézen COURT,  paroisse  de  Douai, 

XII,  347. 

Hildegarde,  vierge,   XII,  169. 
HiLDuiN  ,  comte  de  Rœux  ,  XI , 
io3. 

^  i5 
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HiLMAR  ,  serviteur  d'Aibert,  XI, 

389- 
HiLTRUDE  (sainte),  XI,  gS,    gS, 

99.  137. 
HocHSTAD   (le  comte  d),   XIII, 

85,   III. 
HoEL  de    Gaurain,  XIII,    igS, 

Homère,  poêle  grec,  XII,  prér., 
xii. 

HoN  -  Saint  -  Pierre  ,  paroisse 
d'Avesnes  ,  XII ,  34i- 

Hongjîau  ,  village  près  Valen- 
ciennes,  XII ,  3fi5. 

Hongrie,  grand  pays  d'Alle- 
magne ,      XI  ,     243  ;     XII , 

477- 
Hongrie     (  rimpéralrice     de), 

XIII,  207. 

HoNORius  III,  pape,  XI,  207; 
XIII,  327;  XIV,  201,  ao3,  2o5, 
209,  2i5,  287,  296,  297,  363, 
365,  367,  40^.  425,  427,  429. 

Horace  (Q;iintus-Horatius-Flac- 
cus),  poëie  lirique  et  satirique, 

XI,  73. 

Hornain-Saikt-Cvlixte,  parois- 
se d'Oslrevant.  XII,  353. 

Horisaxn-Saint-Jean  ,  paroisse 
d'Ostrevant,  XII,  353. 

HoRNU,  paroisse  d'Avesnes  ,  XII, 
34r. 

HoRRUES,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

HosTADE  (le  comte  d'),  XII,  409. 
HouDAiN ,    paroisse    de   Binch , 

XII,  341. 

HouTAiN,     paroisse     de     Saint- 

Brice,  XII,  343. 
HovEs ,    paroisse    de    Chièvres , 

XII,  345. 

Hrotfku»  ,  directeur  de  l'abbaye 

d'Hasîion ,   XI,  Sg. 
HuARD  d'Orbais,  XI,  ai5. 
Hubert,  olficier,  XI,  5g. 
HuBJERT,  prieur  de  Saint -Géri, 

XII.   ï47-. 
HuEscA,    antienne  ville  d'Espa- 


gne ,  au    royaume  d'Aragon , 

XI,  259. 
HuGOLiN,  cardinal,  XIII,  aSg. 
Hugues  F"",  seigneur  d'Antoing, 

XII,423,  43i;  XIII,  55. 
Hugues  d'Aulnoi,  XIII,  217. 
Hugues  d'Autun,  XIII,  217. 
Hugues  de  Biévène  ,  XIII,  25g. 
Hugues  lll,  duc  de  Bourgogne, 

XII ,  211, 245. 

Hugues  de  Boves,  chevalier  an- 
glais, XIV,  75,  g3,  i5i,  i53, 
i83,  i85. 

Hugues,  seigneur  de  Chartres, 

XIII,  275 
Hugues  de  Croix,  chevalier,  XII, 

255  ,  261,  399,  421,  4^3,  432, 

465;  XIII,  217,  269. 
Hugues,    seigneur    d'Enghien, 

XII,  171,  173. 
Hugues  du  Feuillet,  XII,  i53. 
Hugues  de  Fontaine  ,  XIV,   i55. 
Hugues  Capet,  roi  de  France, 

XI ,  préf.,  V,  9. 
Hugues  de  Gages,  XIII,  259. 
Hugues  ,   évêque  de   Grenoble , 

XII,  i53. 
Hugues  de  Harvinge,  XIII,  261. 
Hugues  ,  abbé  de  Liessies  ,  XV, 

83. 

Hugues,  archevêque  de  Lion, 
XI,  253. 

Hugues  de  Màcon  ,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Ponligni ,  XI ,  3 15, 
319. 

Hugues  de  Marolles,  XIV,  i43- 

Hugues  III,  seigneur  d'Oisi , 
XI,  i5g,  161  ;  XII,  22g,  253, 
423;    XIII,  gg. 

HuGUEs-le-Grantl ,  comte  de  Pa- 
ris, XI,  igi,  241,  245;  XII, 
i53 ,  i/ïg. 

Hugues  (Monseigneur)  directeur 
de  l'église  de  PrémonLré,  XII, 
35,  89,  119. 

Hugues  de  Pierrepont,  archi- 
diacre, XIII,  123,  laS,  145. 

Hugues  de  Roet  ,  XII,  4a3, 
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Hugues,  seigneur  de  Rumignies,     Hugues  de  Worms,  XII,  465. 

XI,  2i5,  217,  219;  XIII,  219.     HuMBERT  III,  seigneur  de  Beau- 
HuGUEs  de  Saint-Obert,    XIII,         jeu,  XIII,  i83. 


269,  269. 
Hugues  IV,  comte  de  Sainl-Pol , 
XII,    233,  265;  XIII,    ayS  ; 
XIV,  473. 

Hugues   de   Tourmeroi ,    XIII, 

275. 
Hugues,   comte  de   Troie,    XI, 

i48. 
Hugues  ,  fils   de  Christian  ,  XI , 

337. 


HuNsiGNiËs,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  345. 

HussEGNiEs ,   paroisse    de  Chiè- 
vres, XII,  345. 

HuY,  ville  des  Pays-Bas,  XI,  iio; 

XII,  27;  XIII,  107,  i5x,  i55, 

iSg. 
Hyon,  village  près  Mons ,   XII, 

35 1. 


I. 


IcoNiuif  (le  sultan  d'),  XII,  479. 

In* ,    sœur  de  Lambert ,  comte 

de  Louvain ,    XI,    179,    r83, 

20t,    21  I,    2l5. 

Ide,    Voyez    Aux,    épouse   de 

Baudouin  II. 
Ide,  épouse  d'Ahird  de  Sîrépi , 

XiV,  291. 
Ide,     fille    de    Baudouin    III, 

épouse  de   Gui ,    seigneur  de 

Chièvres,   XIIÏ  ,    219. 
Ide,  fille  d'EusIache  de  Rœux, 

XlII,  219. 
Ide,  comtesse  de  Flandre,  épouse 

de  Renaud,  XIII,  33,  61. 
Ide,  fille  de  Gossuin  de  Mons, 

XI,  217. 
luE   de   Jacée,    pair   de   Mons, 

Xn,  3oi. 
Ide,  religieuse,  sœur  de  Thierri, 

XI,   123,   217,  23i,  245,  247, 

249. 
Imaine  de  Loss,  épouse  de  Gode- 

fioilll,  XIV,  13,    io5 

Imbert  d'Aix,  XII,  4i5. 

Inde  fl'),  grand  pays  d'Asie,  XII, 

préf-,  xxxiv;  XIII,   99. 
Ingeburge,     sœur    de    Eanut, 

XIII,  235,  '245 
Ijvgeburge  ,  épduse  de  Philippe- 


Auguste  ,  roi  de  France  ,  XIII, 
297;  XIV,  73. 

Ikgelbert,  prieur  de  l'abbaye 
de  Crespin ,  XI ,  385. 

Ingplheim.  petite  ville  d'Alle- 
magne, XII ,  287. 

IftNocF.NT  II ,  pape  ,  XI,  371. 

Innocejst  m  ,  pape,  XII,  243, 
297,  3ii,  323,  333  .  387,  389; 

XIV,  33,  39,  43,  5i,  io3,  175, 
187,193,195,201,  293,  295, 
343,  429,  443 

Innocent  IV,  pape,  XI,  227; 
XII,    iSg;    XIV,  443,    449; 

XV,  47.  55  ,    79,   8r,  87,   89, 

Ipres,  ville  des  Pav^-Bas,  XI, 
i8r,  i85;  XIII,  'i3,  Sg,  77; 
XIV.  75,  77,  83,  85,  95,  177, 
211;  XV,  «3,  65. 

Irchonwez  ,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  345 

Irenne,  fille  de  Cursath,  XIV, 

36. 
Irlande  ,  l'une  des  plus  grandes 

îles  de  l'empire   britannique, 

XII,  préf.,  19. 
IsAAC  Lange,  Voyez  Cursath. 
Is\AC,   seigneur   de  B.irbanron  , 

XI,  aig. 
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IsvAC  de  Beiiairaont,  assassin  de 
Thierri,  XI,  1 15,  121. 

IsABEAU  ,  épouse  de  Ives  de 
Nesie,  XII,  233. 

Isabelle,  fille  de  Baudouin, 
épouse  de  Philippe- Auguste, 
roi  de  France,  XII,  aSy,  239, 
a4i,  243;  Xni,  77,227;XIV, 

IsERBAMT,  paroisse  de  Chievres, 

XII ,  345. 

Isidore  ,  évêque  de  Séville  ,  XII, 
préf.,  X. 


IsiÈREs,    paroisse   de   Chievres, 

XII,  347. 

IssouDUN  ,  ville  de  France,  dans 

leBerri,XIl,389 
Italie,  royaume  d'Europe,  XI, 

43;  XII,   préf.,  xxxiij  ,   4oi  , 

411;  XV,  89. 
Itte  ,  ou   Iduberge,  fondatrice 

du  monastère  deNivelles,XIII, 

i3i. 
IvES,    dit  le   Vieux,    comte    de 

Soissons  ,   seigneur  de    Nesle, 

XII,  229,  23i,  233. 


Jacques  (saint),  l'un   des  douze 

apôtres,  XIII ,  22$. 
Jacques    III,    roi   d'Angleterre, 

XI,  209. 

Jacques  d'Avesnes,  puissant  sei- 
gneur et  brave  chevalier,  XI , 
93;  XII,  197,  219,  221,  223, 
225  ,  273,  279,  297,  299,  3o3, 
3o5,  3ii,  319,  321,  325,  38i; 

XIII,  55,  79,  81,  99,  145.  ^ 
Jacques  de  Béthune,  abbé  d'An- 

chin  ,  XI,  207. 
Jacques   de   Champagne,   XIV, 

387. 
Jacques,  sire  de  Condé,   XIII, 

2ig. 
Jacques  ,  archidiacre  de   Laon  , 

IVère  de  Clérembaud,  XI,  io5. 
Jacques,    évêque    de  Préneste, 

XIV,  441;  XV,  45. 

Jacques  de  Vitri,  curé  d'Argen- 
teuil,  XIV,  io5,  m,  221. 

Jadéra,  ville  du  royaume  de 
Hongrie,  XIII ,  3o3,  3o5. 

Jalaijv  ,  paroisse deValenciennes, 

XII,  353. 

Jean  (saint),  apôtre  ,    XI ,    367  ; 

XII,    175. 
Jean  VIII,  pape,   XI,   43. 
Jean  d'Aire,  XIV,  325. 


Jean  F"",  dit  Sans-Terre,  roi  d'An" 
gleterre,  XI,  1,3  ;  XIII,  ii3. 
295,  297  ;  XIV,  59,  71,  75,  77  » 
175,  179,  195,  197,  199,  207 
293. 

Jean  d'Audenarde,  XII,  2i3. 

Jean,  seigneur  d'Avesnes,  XIV, 
33,  ^(^5,  467î  471»  47-^»  475, 
477;  XV,  a3,  a5,  55,  59,61, 
«3,  65,  67,  69,  71.  73,  75,  77, 
79,  81,  83,  85,87,  89,91,  93, 
99,  loi,    io3,    107,    Il5,   l3y, 

i4i,  i47>  ^49»  i55,  157,  159, 

161. 
Jean  le  Chauve,  d'Avesnes,  XL 

107. 
Jean    de   Béihune,     évêque   de 

Cambrai,  XIV,  217,  225,  289, 

257. 
Jean  deBrienne,   par  suite  roi 

de  Jérusalem,  XIII,  277;  XIV, 

43,  57,  129,  4o3,  4o5. 
Jean  de  la   Bronguaderie,    XV 

119. 
Jean  ,  archidiacre  de  Cambrai,  et 

par  suite  évêque,  XIII,  55,  79, 

81,  99,  145. 
Jean    de    Virzon  ,    seigneur    de 

Chartres,  XIII,  275. 
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Jean  ,  seigneur  de  Cisoing ,  XII , 

2i3,  383. 
Jean  ,  moine  de  Clervaux ,  XII , 

383. 
Jean  Coi-onne,  légat  apostolique, 

XIV,   aog. 
Jean,   prêtre   de   Crespin ,   XI, 

337,  343,  385. 
Jean   Cornu,    XII,    399,    423, 

433,465;  XIII,  217. 
Jean  de  Dampiei-re,  XV,  71,  167, 

iSg,  161. 
Jean    de   Fiiaize  ,    seigneur    de 

Cliaitres,    XIII,    273,     379, 

317. 
Jean  de  Gand  ,  chevalier,  XIV, 

35i. 
Jean  de  Golesinis  ,  XII,  41 5. 
Jean  de  Gothis,  XV,  175,  177. 
Jean  ,  abbé  et  fondateur  de  l'ab- 
baye d'Hasnon  ,  XI,  33,  35  , 

37,39. 
Jean  de  Hassel,  XIII,  gS. 
Jean  de  Hérienpont  ,  XIII  ,261. 
Jean  ,  comte  de  Hollande  et  de 

Hainaut,  XII,  375. 
Jean  de  Hoves,  XIII,  375;  XIV, 

Jean  d'Irlande,  XIII,  45 1- 
Jean  ,   seigneur   de   Kens ,   XI , 

217 . 
Jean  ,  seigneur  de  Lafère  enTar- 

denois,  XV,  175,  177. 
Jean  ,    seigneur  de  Lens  ,   XV, 

45,  55,  65,  69. 
Jean  de  Marolles  ,  XIV,   i43. 
Jean  de  Mancicourt,  XIII,  217. 
Jean,  pair  du  château  de  Mens, 

XIII,  219 

Jean  ,    seigneur  de  Morlanwez  , 

XI,  211. 
Jean    Lk    Nattier  ,    religieux , 

XIV,  311,357,  36t. 

Jean,   seigneur  de  Nesle,  XII, 

265;  XIII,  275. 
Jean,  seigneur  de  Nigelle  ,  XIV, 

29. 
Jean  de  Nivelle,  XIV,  i55,  237. 
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Jean  de  Palnel ,  chevalier,  XV. 
119. 

Jean  de  Plain-Carpin,  hère  mi- 
neur de  l'ordre  des  Prêcheurs , 
XIV,  447,  449- 

Jean,  comte  de  Ponthieu  ,  XIII, 

91- 
Jean  de  Ronsoi ,  seigneur  d'Au- 

denarde,  XV,  129. 
Jean  de  Rouvrai,  XIV,  i55. 
Jean    de    Saintes ,    seigneur    de 

Chartres,  XIII,  275. 
Jean  Sauvage,  doyen  de  la  chré- 
tienté d'An  as,  XIV,  297,  3o3. 
Jean  de  Semeries,  XllI ,  26  i. 
Jean  ,     archevêque    de  Trêves , 

XIII,   83,    145. 
Jean  deTrit,XIII,   273  ;  XIV, 

325. 
Jean  Vaire  ,  XIII ,  273,  317. 
Jean  ,  prêtre  de  Notre-Dame,  à 

Valence,  XIV,  387. 
Jean  de  Valenciennes  ,  chevalier, 

XII,  143  ;  XIV,  353,385. 
Jean  ,  évêque  de  Vellétri ,  XIII , 

295,  297. 
Jean   l*^"",     comte  de  Vendôme, 

XIII,  91. 

Jean  ,  curé  de  Zoemerghen  ,  XIV, 
325. 

Jean,  écrivain  anglais  appelé  Tho- 
mas de  Northampton,  XIV, 
357. 

Jean  (le  chancelier),  XII,  467. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre, 
fille  aînée  de  Baudouin,  XIV, 
5,  7,  9.  lOj  ",  19.  ^5,  29,  3i, 
35,  169,  171,  209,  2i3,  217, 
219,  221,  225,  287,  307,  33i, 
333,  335,  337,  343,  349,  363, 
371,  377,  383,  385,  389,  391, 
393,  395,  397,  399,  4i3,  419, 
45 1,  453,  463,  465,  469,  475, 
477^  479;  XV,  3,  17,  19,  21, 
27. 

Jeanne,  fille  de  Baudouin,  VI, 
XIII,  285 

Jeanne,  religieuse  de  l'ordre  de 
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Saint  -  Augustin,    XII,    2i3. 
Jeanne  ,    fondatrice    de    l'église 

Notre-Dame  de  Valencienncs  , 

XIV,  6i. 
Jemmapes,    village    près    Mons , 

XI,  i65;  XII,  35i. 
JÉRÔME  (saint),  XI,  377. 
JÉRÔME  duHouze,  protecteur  des 

frères  Mineurs,  XIII,  457- 
Jerkesies  ,    paroisse   de    Saint- 

Brice,  XII ,  343. 
JÉRUSALEM,  ville  d'Asie,  XI, 
93,  i33,  147,  i57,  187,  189, 
239,  365;  XII,  i5i,  271,397, 
409 ,  477'  479  ;  XIII ,  25 ,  39, 
57,  91,  ii5,  169;  XIV,  33. 
Jeumont,  paroisse  deMaubeuge, 

XII,  35i 

Jhy,  paroisse  de  Mons,  XII,  348; 

XIII,  2o3. 

JoACHiM,  abbé,  XIV,  187,  191. 
J0ANICE  ,  roi  des  Bulgares,  XIII, 

323;  XIV,  343. 
JoDoiGNE,  village  prèsTirlemont, 

XIII,   3,    2T. 


JosiAS,  roi  d'Israël,  XIV,  187. 

JossE  de  Macrène  ,  XIV,  3i3, 
317, 323,  335. 

JossEi-iN  de  Baleham,  XIII,  275; 
XIV,  325. 

Jourdain  (le),  fleuve  d'Asie,  XI, 
36i. 

Jourdain  (le  comte),  frère  de 
l'anti-pape  Anaclet ,  XII,  63. 

Judas  Machabée  ,  XV,  19. 

JuDE  (saint),  XII,  395. 

Judoc  de  Matrène,  seigneur  fla- 
mand ,   curé  de  Zomereghen , 

XIII,  275. 

JuHEi.    de  Maïenne  ,   chevalier, 

XIV,  41. 

Jules,   pape,  XI,   83. 

JULES-CÉSâR,   XI  ,  96. 

Julienne,  fille  de  Nicolas  deRu- 

mignies,  XI,  2  25. 
JuRBisE,    paroisse   de  Chièvres, 

XII ,  347. 

Justin  ,    historien  ,    XII ,   préf. , 


R. 


Kaih  ,   paroisse  du   doyenné  de  Kevaucamp    ou    Quevaucamps, 

Saint-Brice  ,  XII ,  343.  paroisse  de  Chièvres,  XII,  347. 

KakutVI,   roi  de  Danemarck,  KEYSERswERx-sur-le-Rhin,    XII, 

Voyez  Canut.  471. 


L. 


La  Bouderie  (l'abbé  de),  XI, 

259. 
La  Chesnaye-Desbois  (Françols- 

AlexandreAubert  de),  auteur, 

XI,  2  25;  XV,  41. 
La  Fère,  ville  de  France,  Xll , 

io5. 
La  Fekté-Béverna  ,  village  près 

Cologne    XII,  445. 


La  Ferté-Milon,  ville  de  France, 
XII,   io5. 

Lalaing  ,  paroisse  d'Oslrevant, 
XII,  353. 

Lamartinièbe  (Antoine-Augus- 
tin Bruzen  de),  compilateur, 
XIV,  279. 

Lambécius  (Pierre),  bibliogra- 
phe allemand,  XIV,  433. 


Lahbert  (saint),  XI,  98,  iSy. 
Lambert  d'Ascliaffembourg,XI, 

91- 
Lambert,  abbé  de  Crespin  ,  XI , 

353. 
Lambert,  abbé  de  Saint-  Ghis- 

lain,Xn,387. 
Lambert  (saint)  de  Liège  ,  XIII, 

3. 
Lambert,    comte    de  Louvain, 

XI,   179,   i83,   an. 
Lambert,  bourg   des  Pays-Bas, 

XI,  a35. 
Landelin  (saint),  XI,  i3r,  35i. 

,   Landerise  ou  Ladruze,  paroisse 
de  Cbièvres,  XII,   347- 
Landrecie.  ville  de  France  dans 
le   Hainaut,     XI,    ii4,    aaS; 

XII,  227,  3o3,3o5,  349;  XIII, 
195. 

Landri  ,  chevalier ,  sous  Bau- 
douin le  Bâtisseur ,  XII ,  65  , 
2o5. 

Laitge  (Isaac),  empereur  de  Con- 
stantinople  ,  XII ,  477- 

Laagbes  ,  ville  de  France,  XI, 

249- 
Lanquessaiîî  ,  paroisse  de  Cbiè- 
vres, XII ,  347. 

Laon,  ville  de  France,  en  Picar- 
die, XI,  47,  ioi;XII,  43,  45, 
227,  235,  3i5  ;  XIV,  i5  ,  193. 

Laplaine,  paroisse  de  Saint- 
Brice,XII,343. 

La  Roche,  village   près  Namur, 

XIII,  r3,  33,  35. 
La  Rochelle,   ville  de  France, 

XIV,  407. 
Larramendi,  auteur,  XII,  préf., 

xxii. 
Labruga  ,     écrivain     espagnol  , 

XII,  préf.,  xvi. 
Lauhemtia,  fille  de  Baudouin  le 

Bâtisseur,  XII,  7,  9. 
Leboucq  (Simon),  historien,  XI, 

préf.,  ii. 
Lecarpektier  (Jean),  auteur, 

XI,  307;  XIII,  55,  93,  219. 
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Lefèvre  (Jean),  historien,  XI, 

préf.,  ii,  iij,  210,  395. 
Leide,     ville    de    la   Hollande, 

XIII,  93;  XIV,  8r. 
Lelong  (le  père),  auteur,  XIII, 

488. 
Lembeck  ,  ville  du  Brabanl,  XII, 

2fi5,  267,  271,  273,  275,  321, 

327;  XIII,  17. 
Lemire  (Aubert),  auteur,  XIII, 

i33. 
Lens,  paroisse  de  Cbièvres,  XIT, 

347;  XV,  4r,  43,  123,  125, 

127. 
Leks,  petite  ville  de  France,  en 

Artois,  XIII,  77. 
LÉON  IX,  pape,  XI,  9,  vi,  25. 

LÉON,  province  d'Espagne,  XII, 

333. 
LÉopoLD,  duc  d'Autriche,  XII, 

283,  4^*9- 
Le    Quesnoi  ,     petite    ville    de 

France,  XII,    353. 
Lerjves  ,  paroisse  de  Binch  ,  XII, 

341. 
Les  Fojvt\ines  ,  paroisse  d'Aves- 

nes,XII,  339. 
Lespâis,  paroisse  de  Valencien- 

nes,  XII,  353. 
Lespaix  ,    paroisse  d'Oslrevant , 

XII,  353, 
Lesquielle ,  village  de  France, 

XII,  225. 

Lessines,  ville  du  Hainaut,  près 

Ath,  XII,  11,347. 
Lestines,    ville    des     Pavs-Bas, 

XII,  307;  XLII,  2x5.'^ 
Leuse,  petite  ville  des  Pavs-Bas  , 

XI,  175;  XII,  9.37,  3o3",  3o5. 
Leuze,  paroisse  de  Saint-Brice, 

Xlî,343. 
Leval,    paroisse     du     doyenné 

d'Avesnes,  XII,   339. 
Le  Val,  paroisse  de  Binch,  XII, 

34r. 
Léviathan,  nom  donné  au  Dé- 
mon, XIV,  5. 
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Lewarde  (le  père),  auteur,  XIII, 

225. 

LiBERT  de  Lissi ,  XIII  ,217, 

LiDDON  de  Laon  ,  XI ,  i3 1 . 

Liège  (  l'évêque  de) ,  Voyez  Al- 
bert. 

Liège,  ville  d'Allemagne,  XI, 
iio,  i65,  167,  171,  249;  XII, 
325,  355,  4o5,  469,  471»  48i  ; 
XIII ,  I,  57,  83,  loi,  io3,  107, 
109,  125,  145,  i49t  ï5r,  ifii, 
i63;  XIV,  io5,  107, ii3,  ii5, 
335;  XV,  23,55,  63,  ii5,  i35, 

LiESSiEs ,  petite  ville  du  Hainaut, 
près  d'Avesnes,  XI,  91,  95, 
97,  99»  loi'  io5,  107.127,  129, 
i35,  139,  143,  i45;  XII,  339. 

LiETBERT,  évêque  de  Cambrai, 

XI,  77,  159. 

Lieu  -  Saint  ~  Amand  ,    paroisse 

d'Haspres,  XII,  349- 
Liévin  d'Axelle,  seigneur,  XIII, 

275;  XIV,  325. 
Ligne,    paroisse    de    Chièvres, 

XII,  347. 

Lille  ,  ville  de  France ,  XI ,  23  , 

207;  XII,  359;  XIII.  43,73, 

77;  XIV,  77,  8r,  83,  85,  87, 
89,  gi,  i3i,  211,  333,  371. 

LiMBouRG  (le  duc  de).  Voyez 
Henri  III. 

Lion,  ville  de  France,  XIV, 
423;  XV,  55,81,  83,89,  93. 

Lisbonne,  ville  capitale  du  Por- 
tugal,  XIV,  3i9,  321. 

LisiEUx,  ville  de  France,  en  Nor- 
mandie ,  XIII ,  307. 

LisMONT,     paroisse    d'Avesnes, 

XII,  339. 

Lobbes  ,  paroisse  de  Binch ,  XII, 

341;  XIII,  19,  i83,  i85. 
Loches,  petite  ville  de  France,  en 

Touraine ,  XIII,  307. 
LoDOMAR,  chevalier,  XII,  299. 
LoE,  village   de    Flandre,   XV, 

117,119. 
LoGAN  (Jacq.),  XII,  pré!.,  xiij. 


Lombardie  (la),  contrée  d'Italie, 

XI,  a4i. 
L0MBIZE ,  paroisse  de  Chièvres  , 

XII,  347. 

LoNA ,  ville,  XII ,  287. 
LoNGUEviLLE,  paroissc  de  Bavai, 

XII,  341. 

Lorraine  (la),  province  de  Fran- 
ce, XI ,  241,  247. 

Loss  (  le  comte  de  ),  Voyez  Gé- 
rard. 

Lothaire,  prévôt  de  l'église  de 
Bonn,  par  suite  évêque  de 
Liège,  XIII,  85,  87,  97,  loi, 
io3,  107,  109,  m,  123,  125. 

LouERNios,  roi  d'Auvergne,  XII, 
préf.,  xi. 

Louis  V,  dit  le  Débonnaire  ,  roi 
de  France,  XI,  43,  93. 

Louis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de 
France,  XI,  43. 

Louis  VI ,  dit  le  Gros,  roi  de 
France,  Xï,3i3;  XIII,  119. 

Louis  VII ,  dit  le  Jeune  ,  roi  de 
France,  XI,  157;  XII,  109, 
162,  i63,  167,  169,  207,  233, 
235,  237,  24i>  ^57;  XIII,  ri3, 
221,  287,  295. 

Louis  VIII,  dit  Cœur-de-Lion  , 
roi  de  France,  XIV,  11,  53, 
57,  71,83,  85,  89,  93,  95,  97, 
99-  175.  197»  ^99'  207,  209, 
287,333,  337,340,343,365, 
383,  4o3,  4o5,  407,  4i3,4i5, 
411,  4a5 ,  427,  435,  437. 
439. 

Louis  IX  (saint),  roi  de  France , 
XIV,  445;  XV,  25,  47.  49»  67. 
83,  i53,  i55,  iSg,  i65. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  XIII, 
195. 

Louis  IV,  dit  l'Enfant ,  roi  de 
Germanie,  XIÏ  ,  4^7- 

Louis,  comte  de  Chartres  et  de 
Blois,  XIII,  273,  277,  279, 
3i5. 

Louis,  comte  de  Chimai,  XII, 
397- 


Louis   du  Fresne,   XII,     219, 

423. 
Louis,  neveu  du  comte  de  Hai- 

naut,  XIII,  61,  77. 
Louis,  notaire,  XIII,  5i. 
Louis,    pair    de    Valenciennes, 

XII,  3oi. 
LouRCHE,  paroisse  d'Ostrevant, 

XII,  353. 
LouvAiN,  ville  des  Pays-Bas ,  dans 

le   Brabant,   XI,    109,    i65; 

XII,  171;  XIII,  37,  i3i,  161. 
LouviGNiES,  paroisse  d'Haspi'es, 

XII,  349- 
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LovEL,  frère  de  Gui  de  Chàlillon, 

XIII,  93. 

Luc  (saint),  évangélisle,  XI,  63. 
LucAiw  ,  auteur,  XI ,  gS. 
LuciNE  (sainte),  XI,  85. 
Lucius  II,  pape,  XII,  63. 
Lucius  III,  pape,  XI,  227,  229, 

23l. 

Luxembourg,  duché  des  Pa\s- 

Bas,XIII,  i3,  139. 
Lys   (la),    rivière,    XIV,     343, 

379- 


M. 


Mabillok   (Jean),  bénédictin  et 

auteur,  XII,  préf..  x. 
Macaire    de  Sainte-Ménéhould, 

XIII,  273,  319;  XIV,  325. 
MACROBE,philosophe  platonicien, 

XIV,  49. 

Madelgaire  ,    époux     de    Val- 

trude,  XIII,  211. 
Madrid,  ville  d'Espagne,  XIII, 

SaS. 
Maesthicht,  ville  forte  des  Pays- 
Bas,    XIII,    laS,    161.    169; 

XIV,  ioi;XV,  i35. 
Maffle  ,  paroisse  de  Mons  ,  XII, 

35i. 
Mahaut,  fille  d'Agnès,  comtesse 

de  Nevers  ,  XIII,  121. 
Mahaut,   belle-mère  du    comte 

Ferrand,  XIV,  93,  97,  169. 
Mahaut,  fille  de  Gilles  de  Chin, 

XI,  223 ,  3o5. 
Mahaut,  épouse    de   Godefroi , 

cointe  de  Namur,  Xïl,   5. 
Mahaut  ,    fille    de    Gossuin     de 

Mons,  XI,  319. 
Mahaut,  fille  de  Jacques  d'Aves- 

nes,  235. 
M.aïence,  ville  d'Allemagne,  XII, 

XVI. 


'^8I,  287,  293  ,  387,  407,  4<>q. 

459,  48i;XV,77,  i5i. 
Maiag  ,   paroisse   de  Valencieu 

nés,  XII,  353. 
Maikvault,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  347. 

Mairiew,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII,  349- 
Maisières  ,  paroisse   de    Mons  , 

XII,  35i. 

Maisnil,  paroisse  de  Bavai,  XII, 

341. 
Malachie  (le  prophète),  XI,  36 1. 
Malck-Aziz,  roi  d'Égipte,  XIII, 

235. 
Malek-Afdal,  fils  aîné  de  Sala- 

din,  XIII,  235. 
Malek-Dauer  ,    prince    d'Alep  , 

XIII,  235. 
Malek-Kamei,,    Soudan.    Voyez 

MÉLÉDIIÎ. 

M  ALiNEs ,  ville  des  Pays-Bas,  dans 
le  Brabant,  XII,  32 1. 

Malior,  cardinal,  XIII,  337. 

Manassé,  évêque  de  Cambrai, 
XI,  175. 

Manassès  de  Chàtillon,  archevê- 

i5. 
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que  de  Reims,  XI,  préf. ,    v; 
XIII,  2  23. 

Manassès  le  Chauvp,  vicîame  de 

Reims  ,  XI ,  préf. ,  v  ;  287. 
Manassès,  comlecie  Rethei,  XII, 

265,  268,  299,385,  387. 
Manecher  des  Iles  ,  XIII,  275.  .^ — ,  ^v..,  »^^. 

Manécier  ,    comte    de    Relhel ,     Marie  (sainle),  de  Liège,  XIII,  3. 

XII,  5.  Marie,   épouse  de  Philippe   de 

Maniche  de  Lille,  XIII,  317.  Namur,  XIV,  7,  71. 

MvRBAis,  paroisse d'Avesnes,  XII,     Marie,  épouse  de  Hellin  d'Aul- 

339.  noi,  XIV,  63. 

Marcelin  (sainl),  XI,  37,    53,     Marie  ,  comtesse  de  Blois,  épouse 


Marguerite,  sœur  de  Henri  IIL 
épouse  de  Godefroi  III,  XIII, 

i5,  io5. 
Marguerite,  fille  de  Thibaut  V, 

comte  de  Blois ,  XIII ,  99. 
Marie  (sainte  Vierge),  XI,  357  » 

XII,  161,  i63. 


75,  79,  81  ,  83. 
Marche  les-Escaussines,  paroisse 

deMons,  XII,  35 1. 
Mvrchipokt,  village  près  Douai, 

XII,   201, 


de    Hugues     de     Saint-Paul  , 

XIV,  473. 

Marie  de  Champagne,  épouse  de 
Baudouin  VI,  XIII,  199,  aSx, 
273,  487. 


Marcq,     paroisse     d'Ostrevant,  Marie,    fille  de    la  précédente, 

XII,  353.  XII,  33i. 

Maresche  ,    paroisse  de  Valen-  Marie,  fille  de  Gilles  deTrith, 

ciennes,  XII,  353.  XIII,  219. 

Marguerite  I,  épouse  de  Bau-  Marie,    reine  de   Hongrie,  XI, 

douin    VII,   XII,    i83,    189,  2i3. 

195,  281,  293  ,  395,  45i  ,  453  ;  Marie,   fille   de  Jean,    pair   de 

XIII,  43,  53,  59,  61,  71,75,  France,  XIII,  219. 

77,  99,  i33,  i47>  i49>  '53,  i8t,  Marie   d'Oignies   (sainte),  XIV, 

i85,  193  ,  2  25  ,  229,  487.  io5,  r  II ,  1 17,  121  ,  127,  281, 

Marguerite    II,    fiile    de    Bau-  285. 

douin  VI,  XIII,  285;  XIV.  9,  Marie,  épouse  de  Philippe  Au- 

10,  17,  19,28,  25,  3i  ,   33,  guste,   roi   de  France,   XIII, 

35,169,171,173,198,211,  297. 

213,869,383,395,437,451,  Marie  (la  comtesse),  épouse  de 

453,  465,  467,  477;  XV,  17,  Henri  de   Troies,   XII.    243, 

19,  20,  21  , 28,   25,  27,  29,  245. 

47,  49,  57,  59,  61,  65,  67,  71,  Marimont,  bourg  près  la  rivière 

75,  77,   83,85,87,  89,  95,  d'Aisne,  XI,  21 3. 

107,  109,  III,  n5,  i33,  i35,  Marine  (sainte),  XI,  207. 

187,  189,141,143,145,147,  Marle,  petite  ville  de  France, en 

r5i,i58,i55,   157,159,161,  Picardie,  XII,  io5. 

i63,  i65,  167,  169,  171,  173,  Marlis,  paroisse   de  Valencien- 


175. 

Marguerite  deFoucigni,  épouse 
de  Thomas  I*"',  comte  de  Sa- 
voie, XIV,  895. 

Marguerite,  fille  de  Philippe, 
comte  de  Flandre,  XI,  2o5  , 
XIII,  29,  41,  281. 


nés  ,  XII ,  353. 
Maroilles,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  839. 
Marpent,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII,  349. 

Marquette  ,    paroisse    d'Ostre- 
vant, XII,  353. 


TABLE. 


ÛÔD 


Marquette,    lieu    do   sépulture 

dans  le  Hainaut,  XV,  17. 
M.vRQUiojr,  village  près  d'Arras, 

XII,  359. 

Marra,   ville   de   la   Sirie ,   XI, 

préf. ,  iii. 
Marseili-e,  ville  de  France,  XII, 

préf.,  vi,   ix,    x;    XIII,  78, 

III. 
Martène  (Dom),  auteur,  XI,  26, 

3o,   40,    42,    46,    74;  XIII, 

*56;  XV,  57,  (17,  70. 
Martial,  auteur,  XII,  i5,  18. 
MAHTI^  (saint) ,  confesseur,  XII, 

367. 
Martin  de  Pologne  ou  Martinus 

POLONCS,  célèbre  chroniqueur, 

XII,  435. 

Martine,  directeur  de   l'abbaye 

d'Hasnon,  Xt,  89. 
Masdeu,  historien  espagnol,  XII, 

préf.,  xiv. 
Masnuys- Saint -Jean,  paroisse 

de  Cliièvres,  XII,  345. 
Masnuys-Saint-Pierre  ,  paroisse 

de  Chièvres,  XII,  347. 
Mastaing,  paroisse  d'Ostrevant, 

XII,  353. 

Matha  (saint  Jean  de),  frère  de 
l'ordre  religieux  de  la  Tri- 
nité, XV,  45. 

Mathem,  bourg  près  Valencien- 
nes ,  XI,  235, 

Mathieu  (saint),  évangélisle,XI, 
63. 

Mathieu  d'Alsace,  comte  de  Bou- 
logne,  XII,   i83,   229,    260; 

XIII,  63,  io3,  117,  23i. 
Mathieu  d'Arbres ,  XIII ,  93. 
Mathieu  de  Montmorenci,  comte 

d'Amiens,   XIII,   275;   XIV, 

i4r. 
Mathieu    Paris,    auteur,    XIV, 

333. 
Mathieu  de  Walcourt,  XIII,  gi. 
Mathieu  de  VV"alencourt ,  XIII , 

273 ,  317. 
Mathieu  I",  baron,  XII,  9. 


MathU'U,  chevalier,  fils  de  Bou- 
chard V,  XII,  9,    io3. 

Mathilde,  fille  d'Alphonse,  roi 
de  Portugal,  XIII,  29,  71,  73, 
77>  89,  95,  97'  129,  -23,  285  ; 

XIV,  9,  1 1,  23,  3i. 
Mathilde,  épouse  de  Baudouin 

VI,  XIV,  II,  17,  19,  21,  35. 

Mathilue,  fille  du  comte  de 
Boulogne,  XII,  261,  265,293, 
333;  XIII,  63,  23 1. 

Mathii.de,  héritière  de  Bour- 
bon, XIV,  3i. 

Maxhilde,  sœur  de  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  XI,  189. 

Maubeuge  ,  ville  de  la  Flandre 
française  XI,  153,172;  XII, 
17,  307,  4f'3;  XILI ,  69,  117, 
193,  196,  2i5  ;  XIV,  171-,  453; 

XV,  41,  173. 

Maubourg  (le  maréchal),  comte 

de  Barbançon,  XV,   41. 
Maubray,    paroisse    de    Saint- 

Brice,  XII,343. 
Maugre,  paroisse  d'Haspres,  XII, 

349. 
Maulde  ,     paroisse    de    Saint- 

Brice.XII,  S43. 
Maurage,    paroisse    de    Binch, 

XII,  341. 

Meaux,  ville  de  France,  en 
Champagne,  XII,  235;  XIII, 
i5i. 

Mecquignies,  paroisse  de  Bavai, 

XII,  341. 

Méier,  auteur,  XIV,  463. 
Meignault,  paroisse  de  Mons, 

XII,  35i. 
MÉLEDIN,  Soudan  d'Égipte,  XIII, 

4i3. 
Melin  ,  village  du  Hainaut ,  XV, 

123,  125,  127. 
Melle,  paroisse  de  Saint-Brice  , 

XII,  343. 

Melun,   ville   de    France,    XV, 

i65. 
Memphis,  ville  d'Égipte,  XIII, 

4i3. 
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MÉKALicius,  fils  de  Salaclin,  roi 

d'Égipte,  XIII,  235. 
Merbes-le-Chateau,  paroisse  de 

Binch.  XII,  341. 
RIf.kbes-Saikte-iM \rie  ,  paroisse 

de  Binch,  XII,  34 r. 
Merlemont  ,  village  du  Hainaut, 

XII,  475;  XIII,  19. 
Meslijs  ,  paroisse    de    Chièvres, 

XII,  347. 

Mksnii.  (Pierre),  chevalier,  XIII, 
59. 

Messines,  ville  de  Flandre,  XI, 
i3. 

Mesvin  ,  paroisse  de  Mons,  XII, 
35i. 

Metz,  ville  de  France,  en  Lor- 
raine, XII,    i3r  ,   i65,    197; 

XIII,  83,  i5i. 

Melrsius  (Jean  F'),  antiquaire, 

XII,  3i. 
Meuse,    rivière    des    Pays-Bas, 

XII,  17, 27,447.449.4(^7;  XV, 

Mevregnies,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII ,  347. 

Michaud,  historien,  XI,  préf., 
iii,  vi ,  p.  i35,  i58,  191,  246; 

XII,  411;  XIII,  41,  277,  4i3; 

XIV,  73. 
Michel-Archange  (saint),     XI , 

23;  XIII,  443,  447. 

MicHEi, ,  diacre  de  Paris  et  pa- 
triarche de  Jérusalem,  XIII, 
237. 

MiGNEAU,  village,  XII,  i45. 

Milan  ,    grande    ville    d'Italie , 

XIII,  363. 

MiLOH,  évêque  de  Beauvais,  XIV, 

435. 
MiLON ,    évéque    de    Braibans , 

xni,  275 ,  279, 319 

Minsk  (le  marquis  de),  XII,  287; 

XIII,  35. 
Mnésiphile  ,    philosophe    grec  , 

XII,  prêt.,  xxviii. 
MoLÈME,  village  de  France  ,  près 

d'Auverre,  XI,  25 1,  253,  255. 


MoLiNA,  écrivain  espagnol,  XII, 
préf. ,  xviii. 

MoNGHAUX  sur  l'Écaillon ,  pa- 
roisse d'Haspres,  XH,  349- 

Moncheux,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  339. 

MONCHICOURT  ou  MONCHECOURT, 

paroisse    d'Ostrevant  ,    XII  , 

353. 
MoNGiA  (le  port  de),  en  Espagne, 

XII ,  préf. ,  xviii. 
MoMEGNiES,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  339. 

Mous,  \ille  des  Pays-Bas,  capi- 
tale du  Hainaut ,  XI ,  i3  ,  ai  , 
m,  127,  143,  145,  i65,  169, 
173,  177,  179,  187,  2i3,  a33, 
3o3,  3i3,  35i;  XII,  7,  i5, 
173,  177,  179,  197,  199,  201, 
237,  271 ,  293  ,  3o3,  309,  323, 
333,335,  337,  35i,  381,387, 
419,  425,  473;  XIII,  3i,39, 
69,81,  i33  ,  147,  169,  173, 
179,  i83,  187,  195,  199,  201 , 
2o5,  211 ,  271  ;  XIV,  29,  2i3; 
XV,  17,  ii5,  121,  laS,  127, 
169,  173. 

Mont,  paroisse  de   Sainl-Brice  , 

XII,  343. 

Montbaro,  petite  ville  de  France, 
en  Bourgogne,  XII,  208. 

Mont-Cénis,  haute  montagne  des 
Alpes,  XI,  43. 

MoNxuiDiER  ,  petite  ville  de 
France ,  en  Picardie,  XII ,  a5 1, 
253,  259. 

MoNTFÉRAT,  famille  illustre,  XV, 
53. 

MoNTiGNiEs,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  347. 

MoNTiGNY,  paroisse  d'Ostrevant, 
XII,  353. 

MoNTLHÉRï,  petite  ville  de  l'Ile 
de  France  ,  XIÏ,  383. 

Montmartre,  village  près  Paris, 
XII,  préf.,  viii. 

MoNTREcoiiRT ,  paroissc  d'Has- 
pres, XII,  349. 


TABLE, 


XIV, 


MoKTREuiL  ,   paroisse  de  Bavai ,  XII ,    385  ;   XIII ,     97 

Xll,  341.  i3r,  4i3. 

MoKTROEUL,  paroisse  de  Saint-  Mortain  ,   ville   de   France,   en 

Brice,  XII,  343.  Normandie,  XIV,  i3x. 

Mont  -  Saint -Aubert  ,  paroisse  Mortemer,  petite  villede  France, 

de  Saint-Brice,  XII,  343.  en  Normandie,  XII,  169. 

MoRcuiPONT,  paroisse  de  Bavai ,  Morterkels,  village  du  Hainaul, 

XII,  341.  XII,   177. 

MoRÉRi  (Louis),  auteur  du  die-  Moullembaix  ou  Moulbaix,  pa- 

tionnaire  historique  qui  porte  roisse  de  Chièvres,  XII,  347- 

son   nom,  XIII,    167;    XIV,  Mourcourt,   paroisse  de  Saint- 

389,395,405.  Brice,  XII,  433. 

MoRiTus,  religieux  de  l'ordre  de  Moustier  ,    paroisse    de    Saint- 
Sainte-Croix  ,»XIII,  395.  Brice,  XII,  343. 

MoRLAMWEZ,  village  près  Char-  Munster  ,     ville     d'Allemagne  , 


leroi,    XI,    2i3;   XII,    3o7 , 
343. 
Mortagme,    village  près  Douai, 


XII  ,  287;  XIII,  83,  i5i. 
MuRzui.PHE,  traître  musulman, 

XIII,     209,    2l  I 


N. 


N.... ,  épouse  de  Barbancon,  XV, 

39. 
N de  Rœux.  Voyez  Nicolas 

de  Rœux. 
Naast,  paroisse  de  Mous,  XII, 

35i. 
Namur,  province  des  Pays-Bas, 

XII ,  7,  17, 197,  289,  323 ,325, 
389,  411,  4i3,457;XIII,  n, 
i3,  i5  ,  17,  21 ,  33,  35,  i3i , 
141,  149,  157,  159,  aoi  ;  XV, 
xj,  99,  io3,  i35. 

Nanci  (le  duc  de),  XII,  287. 
Naples,    grand     pays    d'Italie, 

XIII,  f)5,  69. 
Narbomne,  ville  de  France,  dans 

le  Bas-Languedoc,  XIV,  Sg. 
Navarre,    royaume    d'Europe, 

XII,  préf. ,  xiv. 
Néron  ,  empereur  romain  ,  XI , 

y5. 
Nestorius,  chei  d'une  secte,  j)a- 


triarche  de  Constantinople, 
XIII,  3o3. 

Neubourg  ,  petite  ville  de  Fran- 
ce, en  Normandie,  XIII, 
237. 

Neufcourt,  village  de  France  , 
en  Champagne,  XIII,  237. 

Feuf  Maiskil  ,  paroisse  de  Mau- 
beuge,  XII,  35i. 

Neuf-Maison,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  347. 

Neuville  -  au  -  Bois  ,  paroisse 
d'Haspres,  XII,  347. 

Neuville  ,  paroisse  de  Chièvres , 

XII,  347. 

Neuville,  paroisse  de  Valencien- 

nes,  XII,  353. 
Nkvers,  ville  de  France,  XIV ^ 

61 ,  423. 
Nevers    (le    comte   de).    Voyez 

GuiLLVU.ME. 
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TABLK. 


Newton,  philosophe,  XII ,  préf., 
xii. 

NiCÉTAS     ACOMINATUS     OU     ChO- 

JviATiî,  historien  grec,  XIII, 

323,  329. 
Nicolas,  seigneur  d'Avesnes,  fils 

de  Gauthier,   XI,    127,   i45, 

i5y,  225. 
Nicolas  de   Barbancon,   cheva- 
lier, XI,  3o5;XIl',  261,  3oi, 

399,  423,  431,441,469;  XIII, 

175,  179,  217,  aSg,  269. 
Nicolas,    fils    de    Baudouin    de 

Slrépi,  XIII,  261. 
Nicolas  de  Boulers,  XIII,  219. 
Nicolas,  évêque  de  Cambrai ,  XI, 

2H,2i7,23i;XIÏ,3i7;XIII, 

219;  XV,  91. 
Nicolas  de  Candri ,  pair  de  Va- 

lenciennes,  XII,  3oi ,  423. 
Nicolas  de  Chièvres,  évêque  de 

Cambrai ,  XII ,  147. 
Nicolas  de  Condé,  XIII,   269, 

269;  XIV,  29. 
Nicolas   de   Corbie ,    moine   de 

Ciuni,  XIV,  425. 
Nicolas  de   Flamengrie  ,   XIII , 

359. 
Nicolas,  seigneur  de  Fontaines, 

XI,  219, 

Nicolas  de  Mailli ,  XIII ,  277. 
Nicolas  de  Mainvault,  XII,  423; 

XIII,  269. 
Nicolas  de  Moutigni ,  XIII,  261. 
NicQLAS  de  Piernvvez,  chevalier, 

XII ,  261 ,  4a3. 

Nicolas  de  Rœux,  archidiacre  de 
Cambrai,  XII,  428;  XIII, 
219. 

Nicolas  de  Rumigni,  XI,  221, 
223  ;    XII,     269,    a8i ,    45i  ; 

XIII,  139,  269,  26g  ;  XV,  119, 
139. 

Nicolas,  prévôt  de  Saint-Ger- 
main, XII,  423. 


Nicolas  ,  chapelain  ,  XIII ,  5i. 
Nicolas,  dit  Le  Moine,  XII,  26 1  ; 

XIII,  217. 

Nieuport,   ville    des   Pays-Bas, 
dans  la   Flandre  ,    XIII ,    77  ; 

XIV,  79,8i. 

Nigelle,  village  près  Cologne, 

XII ,  49. 

NiMÈGUE,    ville  des    Pays-Bas, 

XIII,  195. 

NiMi,  village  près  de  Mous,  XI, 

i65;XlI,  35i. 
Niort,  ville  de  France,  dans  le 

Poitou ,  XIV,  407. 
NiouLEs,   évêque  de    Soissons, 

XIII,  275. 
Nivelle  ,  petite  ville    des   Pays- 
Bas  ,  XI ,  1 27,  21 1  ;  XII ,  267, 

321 ,  4o5  ;  XIII ,  i3  ,  21 ,  37, 

129,  i3i. 
NivELLON  ,  surnommé  le  Pauvre, 

XIII,  91. 
NoiECHiN  ouNoiRCHAiN,  paroissc 

deMons,  XII,  35 1. 
Norbert    (saint),   aumônier   de 

Henri,  XI,  148;  XII,  17,  21, 

23  ,  25 ,  27,  29,  3i,  33,  35,  Sg, 

4i,  43,  45,  m- 
Normandie,  province  de  France, 

XI,   241;  XII,    prêt".,    xxiv, 

i63,  169. 
Notger,  évêque  de  I^iège,  XV, 

129. 
Novelles,  paroisse  de  Mons,  XII, 

35i. 
Noville,    village  près   Namur, 

XIII,  137 
NoYELLE,    paroisse    d'Avesnes, 

XII,  339. 

NoYELLE  -  SUR  -  Selle  ,  pai'oisse 
d'Haspies,  XII,  349. 

NoYON,  ville  de  France,  en  Pi- 
cardie, Xil,  25 1;  XIV,  383. 


TABLE. 
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O. 


Oeechies  ou  Auberhies,  paroisse 

de  Sainl-Brice,  XII,  343. 
Obierniks,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  347. 

Obigies,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 

Obourg,  paroisse  de  Mons,  XII, 
35i. 

Obrechies  ,  paroisse  de  Manben- 
ge,  XII,  359. 

OcDiNGHiEN ,  paroisse  de  Chiè- 
vres ,  XII,  347. 

OcTAviEH ,  évêque  d'Ostie,  XIII , 
295,  297. 

Odacre,  notaire,  XI,  47 

Odile  Alétacque,  XIV,  89. 

OnoN ,  duc  de  Bourgogne,  XI, 
253. 

OnoN  ,  évêque  de  Cambrai ,  XI , 
119,  3o5  ,  307. 

Odon,  évêque  de  Paris,  XIV,  Sg. 

Odon  (l'abbé),  recteur  des  éco- 
les, XI,  195,  199. 

Odon,  maire,  XI,  273. 

Oduin  ,  abbé  de  Saint  Ghislen  , 

XI,  373. 

Oger  de  Saint  Gui ,  XIII,  275. 
Ogive,  abbesse  de  Messine,  fiile 
de  Robert  le  Frison  ,  XI ,  i85. 
Ogy,  paroisse  de  Chièvres.  XII, 

347-..^ 

Oise,  rivière  de  France,  en  Pi- 
cardie, XII,  227,  249. 

OiSY,  village  de  France,  près 
Arras,  XI,  161,  i85;  XII, 
353. 

Olivier  de  Macquelioes ,  XIII , 

91- 
Olivier  de  Presean  ,  pair  de  Va- 

leticienncs,  XII,  3oi. 
Olivier   de    Rochefort,     XIII, 

275. 


Ollignies  ,  paroisse  de  Chièvres, 

XII,  347. 

Onfkoi  de  Falckeinstein  ,  sei- 
gneur, XII,  467. 

Ohnaing  ,  paroisse  de  Valencien- 
nes,  XII,  353;  XV,  3,  5,  n, 
i3,  17. 

Onjtesies  ,  paroisse  de  Valen- 
ciennes,  XII ,  353. 

Oosterloo,  village  des  Provinces- 
Unies,  XV,  65. 

OosTKERQUE,  forlercsse  des  Pays- 
Bas,  XIII.  73. 

Orange,  ville  de  France,  XII, 
préf.,  ix. 

Orchies,  ville  de  France,  dans 
la  Flandre,  XIII,  73,  7-. 

Okghignies,  paroisse  de  Mau- 
beuge,  XII,  35 r. 

Orignies,  bourg  de  France,  en 
Picardie,  XII,  249. 

Orléans,  ville  de  France,  XII, 
29;  XIV,  i3,  r5,  435;  XV, 
i65. 

Ormegnies,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  347. 

Oes,  paroisse  d'Haspres,  XII, 
349- 

Orsainval,  paroisse  de  Valen- 
ciennes,  XII,  353. 

OsBEKT,  père  de  Gilbert,  abbé, 
XII,   5i. 

OsMA  ,  ville  d'Espagne,  dans  la 
vieille  Caslille,  XIII,  323. 

Osseneroet  Oeroie  ou  Moese- 
BOEN,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  343. 

OssiAN,     poète    célèbre,    XII, 

18. 
OsTicHE,   paroisse  de  Chièvres, 

XII,  347. 

OsTiE,  ville  d'Italie,  XI,  257. 


24o  TABLE. 

Otbert,  évêque  de  Liège,  XV,  Othon  de  Trasegnies,  chevalier, 

i4i.  XII,  245»  261,  3oi,  387,  399, 

Othon  III,  empereur  d'Allema-  4o3,  43i,  44i ,  4^9  ;X^III,  93, 

gne,  XIII,  i3r.  217. 

Othon  IX ,  empereur  d'Allema-  Othon  de  Waiidripont ,  XIII , 

g.ie,  XIII,  176  ;  XIV,  5i,  53,  239,369. 

57,  59,  99,  TOI,  129,  i3t,  i35,  Othon,  cardinal  à  Latéré ,  XIV, 

137,  145,  147.  149,  i5i  ,  159.  441  ;  XV  iSg. 

161,  167,  171,  187,  293,  4o3.  Othon  d'Arbre,  XIII ,  269,  269; 

Othon,  duc    de    Bavière,    XII,  XV,  119. 

287.  Oudegherst,  auteur,  Xlll,  rS.i. 

Othon  ,  comte  Palatin  de  Bour-  Oudenarde,  ville  des  Pavs-Bas  , 

gogne,XII,4oi;  XIII,  99.  XI,   85;   XIII,   71,   77;  XV, 

Othon  de  Faulquemont ,  arclii-  ii3. 

diacre,  XIII,  i23,  laS,    i45  ,  OirRRi  de  l'Ile,  seigneur  de  Blois, 


173. 


XIII,  275. 


Othon,  duc  de  Gueldres,  XII  ,     Ozies    ou   Offies  ,  paroisse    de 
327;  XIII,  223.  Maubeuge,  XII,  35r. 

Othon,   fils    du    duc  de    Saxe, 
XIII,  s43,  XIV.  37. 


P. 


P....,  prévôt  du  Hainaut, ,  XV,  3. 
Pacifique,  religieux,  XIII,  397. 
Palencia,    ville  d'Espagne,    au 

royaume  de  Léon,  XIII,  325, 

327. 
Palerme,  ville  d'Italie,  capitale 

de  la  Sicile,  XIII,  65. 
Palestine,  grand  Pays    d'Asie, 

XIII,  29,  43,  ii3,  235;  XIV, 

107. 
Pandulphe,  sous-diacre,  XIV, 77. 
Papignies,  paroisse  de  Chièvres  , 

XII,  347. 

Paris,  ville  capitale,  de  France, 
XII,  préf.,  xiii  ;  XIV,  227,  237, 
253,  3o3,  359,  383;  XIII,  i5, 
21,  89,  237,  285,  297;  XIV,  9, 
i3,  55,  159,  i63,  167,  347, 
437;  XV,  57.  161. 

Pascal  II,  pape,  XI,  3o5,  371  , 
373,  375  ;  XII,  3,  9,  17,  37,  39- 


Paul  (saint),  apôtre,  XI,  37,  77, 

333;  XIII,  339. 
Pauline,   fille  d'Arllième,   XI, 

81. 
Pavie,    ville  de  la  Lombardie , 

XIV,  53. 
Payen  d'Orléans,  XIII,  275. 
PicHAUT,  paroisse  de  Binch,  XII, 

343. 
Penatio  (Alexandre),  imprimeur, 

XIII,  457. 

PÉPIN  le  Vieux  ou  de  Landen  , 
maire  du  palais,  XIII,  i3i. 

PÉPIN,  dit  le  Bref,  fils  de  Char- 
les Martel,  XI,  95 

Pequehcourt,  paroisse  d'Ostre- 
vant,  XII,  353. 

PÉRONNE,  ville  de  France,  dans 
la  Picardie,  XII,  io5,  343; 
XIII,  63,  95,    341  ;  XIV,   II, 


TABLE. 
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129,  iG3,  i65,  173,  335,343, 

419;  XV,  23. 
PÉTRON11.LE    (la  comtesse),  XI, 

io3,  ro5,  109. 
PrzRON    (Paul) ,    chronologisle  , 

XII,  préf. ,  xxii. 

Philippe,  empereur  d'Allemagne, 
XIV,  36,  37. 

Philippe  I""  d'Alsace ,  comte  de 
Flandre ,  XI ,  2o5  ;  XII ,  7,  1 1 , 
roi,  io5,  i83,  i85,  2i3,  219, 
aai,  223,  225,  227  229,  23l, 
2411  243,  249,  269,  269,  273, 
275,  277,  295,  297,  299,  3oi, 
3o5,  307,  3i3,  317,  319,321, 
325,  389,  409 ,  45i,  453 ,  475  ; 

XIII,  25,  29,  41  j  <^3  ,  71,  77, 
89 ,  91,  97,  io3,  119,  175,  179, 
193 ,  221 ,  223,  227.  237, 243, 
269,  285,  487;  XIV,  II. 

Philippe,  fils  de  Kaiulouin , 
comte  de  Hainaut,  XIII,  3i, 
4t,  121,  167,  229. 

Philippe,  évêque  de  Beauvais, 

XII,  397; XIV,  55. 
Philippe,  archevêque  de    Colo- 

logne,  XII,   3o5,325,   391; 

XIII,  17,  21,  23,  3i,  33  ,  65  , 

117,   223,   243. 

Philippe  F'',  roi  de  France,  XI, 
77,  93,  189,  191,  195,  245. 

Philippe  II,  surnommé  Auguste, 
roi  de  France,  XII,  169,  237, 
239,  241,  245,  aSi,  253,  a57, 
3o3 ,  317,  319,  325,  327,  397, 
4o3 ,  407,  409, 4^5,  475  ;  XIII, 
25,  4i,  53,  63,  77,  87,  ii3, 
1 19  ,  167,  177,  i83  ,  221 ,  233, 
235,  239,  241,  243,  245,  256, 
259, 285,  289,  295,  297,  307; 

XIV,  7,  9,  10,  4i,  5i,  53  ,  55, 
^i»  71»  73,  99.  129,  i35,  137, 
143 , 157,  i63 , 167,  173 ,  207, 
217,  287, 293,  335,  365,  4o3. 

Philippe  de  la  Gastine  ,  XIV,  83. 
Philippe,  fils  de  Guillaume  de 

Hauterive,  XI ,  io5 
Philippe  de  Harvinge,  directeur 

XVI. 


de  l'abbaye  de  Uonixt-Espé- 
rance,  XII,  i43. 

Philippe,  châtelain  de  Maldc- 
ghein,  XIV,  79. 

Philippe,  fils  de  Philippe  Au- 
guste, roi  de  France,  XIU , 
297;  XIV,  199. 

Philippeville,  ville  de  France, 
dans  le  Hainaut,  XII,  17. 

Phyl\kcus,   auteur,  XII ,  préf. , 

XV. 

Pic.\RDiE,  province  de  France, 

xiï,  227;  XV,  143. 

P1C.4RT,  peintre,  XIII,  447- 
PicQuiGKY ,  village   de   France, 

XII,  io5. 

PicQuiGjxY  (le  vice  seigneur  de), 

XIII,  91. 

Pierre  (saint),  dit  le  Prince  des 
apôtres,  XI,  37,  45,  53,  77, 
79,  8i,83;XllI,  139. 

Pierre,  évêque  d'Albano,  cardi- 
nal et  légal  en  Allemagne,  XI, 
207. 

Pierre  d'Amiens,  XIII,  275. 

Pierre,  roi  d'Arragon,  XIII, 
3ii ,  3i3. 

Pierre  d'Auxerre.  Voyez  Pierre 
de  Courtenai. 

Pierre  BERGEROîf  ,  historien  , 
XIV, 449- 

Pierre,  évêque  de  Bethléem, 
XIII,  3i5. 

Pierre  de  Bracbeuil ,  XIII ,  275. 

Pierre,  évêque  de  Cambrai, 
frère  de  Mathieu ,  comte  de 
Boulogne,  XII,  i83,  219, 
229. 

Pierre,  clerc  de  l'église  de  Cam- 
brai, XIII,  45. 

Pierre    de    Capoue  ,    cardinal , 

XIII,  243. 
Pierre  Caputio,  légat,  XV,  i35. 
Pierre,  évêque  de  Chàions,  XV, 

83. 
Pierre  de  ChâteauNeuf,  légal 

du  pape,  XIV,  37. 
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Pierre  de  Colmieu  ,  archevêque 
de  Rouen,XIV,  441,443. 

Pierre  Comestor,  auteur  an- 
cien, XII,  161. 

Pierre,  f  lèie  de;  Conon  de  Duras, 

XIII,  I,  3. 
Pierre  de  Courtenai ,  empereur 

de  Conslanlinople,  comte  de 
Nevers  et  d'Auxerre ,  XÏII , 
119,  121,  227;  XIV,  145,  aoi, 
209,  469. 

Pierre  de  Douai,  XIII,  241» 
261;  XIV,  29. 

Pierre  Lombard,  évêque  de  Pa- 
ris, XI,  i;XII,  161;  XIV  39, 
187. 

Pierre,  chantre  de  Paris,  XI,  3 1 1 . 

Pierre  Mau voisin,   XIV,    i35, 

i49- 
Pierre  d'Odenove,  XIII,   276; 

XIV,  325. 
Pierre  (l'Infant),  fils  aîné  du  roi 

de  Portugal,  XIV,  3 19. 
Pierre   du   Quesnoi,   religieux, 

XIV,  449- 
Pierre,    archevêque    de    Sens, 

XIV,  loi,  io3. 
Pierre  de  Tourelle,  XIV,  i55. 
Pierre  de  Tours.  Voyez  Pierre, 

évèque  de  Paris. 
Pierre  de  Valenciennes,  XIII, 

53. 
Pierre  (Alphonse),  Juif,  XI,  257, 

PiERREPOKT,  village  de  France, 

XII,  io5. 
PiERWEZ  ,   paroisse  du  doyenné 

de  Saint-Brice,  XII,  345. 
PiÉTRAiN,    village  près  Nivelle, 

XIII,  21. 
Pip  vix  ,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  345. 

PiTHvGOKE,    philosophe,     XII, 

préf. ,  xxviii,  xxix. 
Plaigne  ou  La  Plaine  ,  paroisse 

de  Saint  Brice,  XII,  345. 
Plaute  (Marcus-Accius-Plautus), 

p!i;"le  comique,  XII,  préf,  xi. 


Pline  l'Ancien  ou  le  Naturaliste, 
XII,  préf.,  xii,  xv,  xvii. 

Plutarque,  écrivain  célèbre  de 
l'antiquité,  XII,  préf.,  xxvii. 

Poignies,   village   près   Nivelle, 

XII,  i3. 
Pois   ou   Poix,   paroisse  d'Has- 

pros,  XII ,  io5,  349. 
Poitiers,  ville  de  France,  XIII, 

307. 
Poitou,  province  de  France,  XII, 

389. 
PoL(le  comte  de  saint),  XI,  préf., 

iii;  XII,  7,  281. 
PoL   deVillers,  chevalier,  XII, 

261.  423,  433;  XIII,  217. 
PoMMERoEUL,  paroisse  de  Chiè- 

vres,  XII,  347. 
PoMPONius  MÊLA  ,  géographe  ro- 
main ,  XII,  préf.,  xi. 
Pons  (de),  allemand,  xii,  ii5. 
Pons,  paroisse  de  Valenciennes, 

Xii,  353. 
Pont,  paroisse  de   Bavai,  XII, 

341. 
PoNTiGNi,    village    de    France, 

dans  la  Champagne,  XII,  171. 
PoNTOiSE,  petite  viiie  de  France, 

XIII,  i3. 
PopoELLEs  or-  PopuELLE,  paroisse 

de  Saint-Brice,  XII,  345. 
Portugal  (le  roi  de),  XII,  298. 
PosinoNius ,  philosophe  stoïcien  , 

XII,  préf ,  xi. 
PoTEL ,  paroisse  de  Valenciennes, 

XII,  353. 
PoTENZA,  ville  de  la  Fouille  ,  eu 

Italie,  XIII,  453. 
PoTTES,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  345. 

PouiLLE  (la),  contrée  d'Italie,  au 
royaume  de  Naples  ,  XI,  241. 

Preseau,  paroisse  de  Valencien- 
nes ,  XII ,  353. 

Preux  (au  Bois),  paroisse  d'Has- 
pres,  XII  ,349- 

Preux  (au  Sari),  paroisse  de  Va- 
lenciennes ,  Xll,  353. 
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Friches,     paroisse    il'Avesnes  ,  Pkoviîis,  ville   de  France,  XII, 

X[I,339.  243- 

Proincy    oh    Pkouvy,   paroisse  Prud'homme,  auteur,  XI,  221, 

d'Oslrevaut  ,XII,  353.  224. 

Prouvi   (Alman  de),    chevalier,  Prum  ,   ville  d'Allemagne,   XII, 

XIII,  75.  287. 

Provemce,  pro\'ince  de  Fiance,  Ptolémaïs.    Voyez    Saint-Jean- 

XI,  a4i.  d'Acre. 


Q- 


QuARÉGNOK,  paroisse  de  Mons,  Querzi  ou  Qoierzy  ,  village  de 

XI,  i65;XII,35r.  France,  près  Laon,  XI,  47- 
QuAROUBLE,  paroisse  de  Valen-  Quesnoi  (le),  petite  ville  des  Pays- 

ciennps,  XII,  353;  XV,  3,5,  Bas,  dans  le  Hainaut,  XI ,  121; 

II,  i3,  17.  XII,  II,  77,  2i3,  307,  355; 

Quartes,    paroisse     de     Bavai,  XIII,    139,    141,    i43,    149, 

XII,  341  179;  XIV,  449,  451.453;  XV, 

Quartes,     paroisse     de    Saint-  r\    ■    '      -n        j      r»        t>      vr 

^       .       '     •      „   „  QoEvi,  village  des  Pays-Bas, XI, 

Brice,  XII,  345,  ^    ^e    vtit 

_               ,       ',  ,              ,        ,.  i65;XIII,  201. 

QuENON  de  Bethune,  chevalier,  q^^zy,  paroisse  de  Mons,  XII, 

XIII,  273,  279;  XIV,  325.  35j 

QuENNiEs,  paraisse  de  Mons,  XII,  Quiévrain,  petite  ville  du  Hai- 

35i.  naut  ,  XII ,  201 ,  317,  34i. 

Querknain  ,  village  près  Valen-  Quiévrechin,  paroisse  de  Bavai, 

cieanes,  XIII,  45.  XII,  34i- 


R. 


R ,  doyen  du  Hainaut,  XV,  3.  Raimowd,  comte  de  Saint-Gilles, 

Rabbi    (Moïse).    Voyez    Pierre  XI,  191,  24  t. 

(Alphonse).  Raimond  de  Grossi ,  religieux  de 

Racine  (Jean),  poète,  XII,  préf.,  l'ordre  des  Prêcheurs,  XIII, 

xii.  353. 

Radulphe,  évêquedeijiège,  XIII,  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse, 

85.  XiV,  61,  407. 

Rahon  ,    religieux    de   Brescia  ,  Rainard  Viilikt,  XII,  2o5. 

XIII,  36i,  363.  Raincampt    (Jacques    de),    dit 

Raimond  d'Agiles,    chanoine  et  Noury,  clerc  de  Valenciennes, 

historien,  XI,  préf ,  iji,  iv,  v.  XI,  433. 


2^4  TABLlî. 

Raine,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 

339. 
Rainier  P'",  au  Long-Cou,  XI,  9. 
Rainiek  II,  fils  du   précédent, 

XI,  9,  it. 
Rainiek    III,   comte   de   Mons , 

XI,  79  ,  io3,  io5. 
Ratnier   V,  comte   de  Hainaut, 

XI,  préf.,  i. 
Rainouard,   membre   de   l'Aca- 


Rapin  de  Thoiras  (Paul  de),  his- 
torien ,  XIV,  77. 

RissE  deGaure,  pair  de  Mons, 
XII,  3oi. 

Rasse  de  Gavre,  épouse  d'Eusta- 
che  II,  XIII,  -iig. 

Rasson  de  Gaure  (monseigneur), 
de  Chièvres,  XII,  11,  197, 
281, 423; XIII,  259,  269,  275; 

XIV,  91,  325;  XV,  119. 


cadémie    des    Inscriptions    et     Rassom   de  Gaure,  fils  du  précé 


Belles-Lettres,  XI,  préf. ,i 
Raismes,   paroisse   d'Ostrevant, 

XII,  119,  353. 
Ramecroix,    paroisse  de  Sainl- 

Brice,  XII,  345. 
Ramousies,   paroisse  d'Avesnes , 

XI,  i36,   1375X11,339. 
RvouL    d'Auvaing  ,    chevalier, 

XIII ,  93. 

Raoul  de  Caen  ,   historien  ,  XI , 

préf. ,  iv. 
Raoul,  comte  de  Clermonl,  XII, 

2  23,  25 1,  409;  XIII,  91. 
Raoul,  abbé  de  Clervaux,  XIV, 

69. 
Raoul  deCouci,XII,   7,   io5  , 

223,  241,245,249,  2fi5,  269, 

299;  XIII,  91,  221. 
Raoul,  évêque   de  Liège,    XII, 

287,  325,  399,  4t>5,  407  ;  XIII, 

3  ,  57,   123,  125. 
Raoul  de  Maini,  XIII,  93. 
Raoul,  prieur  de  Saint-Sauve, 

XV,  27. 
Raoul,  comte  de  Boissons,  XII, 

265. 
Raoul  de  Turri ,  XII,  265,  299, 

45  r  ;  XIII,  91. 
Raoul  de  Vendcgies,  XIII,  93. 
Raoul,    comte  de   Vermandois, 

dit  le  Lépreux,  XII,  7,    io3, 

io5,  295. 
Raoul  jeune,  comte  de  Verman- 
dois, XII ,  io3. 
Raoul,  protoiiotaire  de  la  Cour 

de  l'empereur  Frédéric  ,  XII  > 

289. 


dent,  XII,  II,  i3. 
Ratbod,  évêque  de  Nimègue,  XI, 

77>  195,  i97>  Ï99- 
Rebaix,   paroisse   de   Chièvres, 

XII,  347. 

RÉFROi  (sainte),  première  abbcsse 
de  Dcnain,  ou  Refrède,  fille 
aînée  de  saint  Adalbert,  comte 
d'Ostrevant,  XIV,  375. 

Reghegnif.s,  paroisse  d'Haspres, 

XII,  35i. 

Regnauld  ,  comte  de  Dampierre, 

XIII,  275. 

Regn AULD  de  Monimiraii ,  XII , 

275 ,  317. 
RÉGNIER,  seigneur  de  Jauche,  XI, 

219. 
RÉGMER,  avoué  de  Marcbiennes, 

XII,  423. 

RÉGNIER,  évêque  d'Orléans,  XI, 

77- 

RÉGNIER,  abbé  de  Saint-Crépin  , 
XI,  129,  i33,  i35,  159,337, 
341,  345,  347,  349. 

Régnier  de  Trit,  seigneur  de 
Valenciennes,  XII,  261  ,  3oi , 
3q9,  423,431,  465;  XIII,  79, 
217,  259,  269,273,  319;  XIV, 
325. 

Reims  ,  ville  de  France,  XI ,  23  , 
3o7;XIL4i,  i35,  23i;XIII, 
85,  87  ,  io5,  107;  XIV,  193, 
4o3,  427,  435;  XV,  85. 

Reinaud(M.),  historien,  XIII , 
235. 

Reise   (sainte),   fille   de   Pépin, 

XIV,  375. 


TABLL.  245 

Rekaix,  ville  des  Pays-Bas,  XII,     Richabd,  duc  d'Aquitaine,  XII, 


.73. 


397- 


Renard    de    Strépi ,     chevalier,     Richard  d'Oiche,  chevalier,  XII, 
XII,  261  ,423,  433;  XIII,  79,         261. 


217,  261,  269. 
Renaud    Agulius  ,     chevalier  , 

XIII,  91. 

Renaud,  comte  de  Boulogne  et 
de  Dammartin  ,  XIII.  61,  i33 , 
277;  XIV,  55,  57,  59  ,  75,  161, 
i65 , 173. 

Renaud,  comte  de  Bourgogne, 
XII,  4or. 

Renaud,    évêrjue    dç    Chartres, 

XIV,  loi. 

Renaud  de  Doncheri ,  XII,  299. 


Richard  de  Saiut-Victor,  XII, 
i53. 

Richilde,  fille  de  RainierV, XI, 
pref.,  i;  p.  7,  9,  II,  i5,  17,19, 
21,  23,  25,  87,  89,  i59,  161, 
i63,  i65,  167,  171,  177,  179, 
i8i ,  191,  209,  221 , 23 1 , 233  , 
235,  239,  241,  249,  261;  XII, 
i83 ,  2o3 ,  207. 

RiCHiLDE,  tille  de  Baudouin  II, 
épouse  d'Amauri  IV,  XI,  217, 
22  £  ;  XIII,  219. 


Renaud  de  La  Croix,  XII,  139.     Richilde,  fille  de  Hugues  de  Ru- 
Renaud    de   Nevers,   XIII,   91,         mignies.XI,  217. 

Richilde,  fillede  Lambert,  comte 

de  Mons,  XI,  179. 
RiÉTi,  ville  d'Italie,  XIII,  67, 

425,  449- 
RiEux,    village    près     Cambrai, 

XIII,  45. 

Riew,  village  en  Cambrésis,  XIII, 

181. 
Rigaude     d'Audenarde  ,    XIV, 

t83. 
RissuN,  petit  village  de  France, 

XII,  io5. 
RixENDE,   épouse  de  Gauthier, 

chanoine,  XIV,  49- 
RoREHSART,  paroisse  d'Haspres, 

XII,  349-    ^ 
Robert,  prévôt  d'Aire,  XII ,  2i3, 

219,  221. 
Robert,  abbé  d'Anchin ,  XI,  201, 

241. 


irg.       , 
Renaud,  archevêque  de  Reims, 

XI,  195. 

Renaud    de   Ronsoi ,   XI,    225; 

XIII,  221. 
Renaud  de  Roset,  XII,  265,  26g, 

299,  45i. 
Renaud  II,   comte  de  Soissons  , 

XÏI  ,    223. 

Rknesborch,  ville  d'Allemagne, 

XII,  477- 

Requignies,  paroisse  d'Haspres, 

XII,  35i. 
Ressay,  paroisse  de  Binch,  XII, 

343. 
Réthel,  petite  ville  de  France, 

en  Champagne,  XII,  23i. 
Rhin,   grand  fleuve    d'Europe, 

XII,  283,    287,    463;  XIII, 

171. 


RiBÉMONT ,  petite  ville  de  France,  Robert,  évêque  d'Arras  XI,  2o3  ; 

en  Picardie,  XII,  io5.  XII,  121. 

RicELDE,   épouse    de   Fastrade  ,  Robert,  évêque  de  Bayeux,  XIV, 

XI,  123.  loi. 

Richard  P"",  Cœur-r!e-Lion ,  roi  Robert  de  Beaurain  ,  XII,  419. 

d'Angleterre,   XIII,    25,   41  >  421,  423  ,  425  ;  XIII ,  81 ,  93  , 


1 13  ,  ii5,  177,  239,  243  ,  273  ; 
XIV,  i5,  161. 
Rich\rd,  fils  du  roi  d'Angleterre, 
XII,  387,  389. 


217. 
Robert  ,    avoué     de    Béthune , 

XIII,  91;  XIV,  79, 91,  93,95, 

97- 
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IIoberIc   do  Boves ,   comte  d'A- 
miens, XIII,  277. 
Robert,  comte  de  Braine,  XII, 

397- 

Robert  de  Carnières,  XI,  i35. 

Robert  de  Coiçon,  savant  théo- 
logien, XIV,  175. 

Robert  de  Dorne,  XII,  4^5 , 
467. 

Robert,  comte  de  Dreux  ,  XII , 
397; XIV,  57, 145. 

Robert  le  Frison ,  comte  de 
Flandre, XI,  i5,  85,87,  89,91, 
i63,  171,  173,  181,  i83.  i85, 
189,  191,  195,  211;  XIII, 
2  27. 

Robert  II,  le  Jeune,  comte  de 
Flandre,  fils  du  précédent,  XI, 
191,  241,  253,  3o5  ,  307,  3i3, 

323. 

Robert,   fils  de  Hugues  Capet, 

roi  des  Francs  ,  XI ,  9,  i3,  i5, 

25,  29. 
Robert,  religieux  du  monastère 

de  la  Celle,  XI,  aSi. 
Robert  de  Leuse,  XIII,  a43. 
Robert   de   Louvignies  ,    XIII , 

261.  ' 

Robert,  moine  de  Molème,  XI, 

25i,  253,  255. 
Robert,  comte  de  Nassau ,  XII , 

467;  XIII,  91. 
Robert,  comte   de  Normandie, 

XI,   191,  24r. 
Robert  ,     archidiacre    d'Ostre- 

vant,  XI,  SsS. 
Robert  de  Pierrepont,  XII,  265, 

269,  299,  45i. 
Robert,  prêtre  de  Potenza,  XIII, 

453. 
Robert    de    Ramegni ,    sixième 

abbé  de  l'église  de  Bonne-Es- 
pérance ,  XII ,  143. 
Robert  de  Rorainsor,  XIII,  275. 
Robert  de  Ronsoi,  XIII,    817; 

XIV,  325. 
Robert,  archevêque  de  Rouen  , 

XIV,  loi. 


BLE. 

Robert  de  Torole,  XV,  63. 

Robert  de  Ville,  XIII,  275. 

Robert  de  Villers,  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Jean  de  Valen- 
ciennes,  XI,  préf. ,  ii. 

Robert  de  Wavrin,  XIII,  69, 
189. 

Robert,  frère  dEngelran,  XIII  , 
275. 

RocHEFORT,  ville  des  Pays-Bas, 
en  Ardennes,  XIII,  i,  3. 

RocHEFORT  (le  château  de),  XIII, 

125. 

RocLEs  ,  village  de  France ,  XII , 

io5. 
RocQ,  paroisse  d'Haspres  ,  XII, 

35i. 
RoEULT ,    paroisse    d'Ostrevant , 

XII,  353. 

RoEux  ,  petite  ville  des  Pays-Bas, 

XI,  2i3;XII,  247,307. 
Roeulx-le-Petit  ,    paroisse    de 

Mons,  XII,  35 1. 
Roger,  évêque  de  Cambrai ,  Xïï, 

53  ,  287,  419,  44i- 
Roger   de  Wavrin ,    évêque   de 

Cambrai ,  XII,  28 1,  a33  ;  XIII, 

55,  93. 
Roger  F"" ,  évêque  de  Chàlons- 

sur-Marne,  XI,  19. 
Roger  II ,  évêque  de   Châlons- 

sur-Marne ,  XI,  19. 
Roger    III,  évêque  de  Châlons- 

sur-Marne  ,  XI  ,  19. 
Roger  ,  seigneur  de  Condé,  XI, 

107,  219  ;  XII,  423  ,  439  ,  44i- 
Roger,    châtelain   de  Courtrai, 

XIII,  121. 

Roger  (Raimond),  comte  de  Foix, 

XIV,  45. 

Roger,  fils  d'Hermann,  duc  de 
Thuringe,  XI,  n,  i5,  19,261. 

Roger  de  Gaure,  XIII,  275; 
XIV,  325. 

Roger  d'Hardencourt,  XIII,  91. 

Roger,  évêque  de  Laon  ,  XII, 

=»99- 
Roger  de  Rosoi ,  XII ,  5. 


TABLE,  a/jy 

Roger,  roi  de  Sicile,  XIV,  36.  Rose,  fille  âv  Gossuin  de  Mous  , 

Roger  de  Thuin,  XIII,  ii5.  XII,  arg. 

Roger  de  Warcping,  chevalier,  Rotland,    abbé  d'Hanson  ,   XI, 

XIII,  121,  127,  141.  71. 

R0GERIES,    village    près    Mons,  Rouen  ,  ville  de  France,  XI ,  gS  ; 

XIII,  201.  Xlll  ,  ii3,  ïty,  237,307. 

RoxsiM,  paroisse  de  Bavai,  XII,  Roukières,   paroisse  de  Mens, 

34r.  XII,  35i. 

R01.LON,  Danois,  XIII,  307.  Rousies,  paroisse d'Hasprcs,  XII, 

RoMBiES,  paroisse  de  Valencien-  35 1. 

nés,  XII,  353.  Rouveroy  ,  paroisse   de   Eincli , 

Rome,  ville  capitale  d'Italie,  XI,  XII,  343. 

21,  43,  89,  181,  249,  341,  343;  Roye,  ville  de  France,  en  Picar- 

XII ,  préf. ,  xii  ;  p.  9,  69,  Ï77;  die,   XII,    io5,    333;   XIII, 

XIII ,  25,  I II,  125  ,  145 ,  1 63,  a4i. 
165,289,297,313,335,  339;  RuBRiQuis    (Fr.-Gnillaume   de), 

XIV,  33,  35,53,  171,  365;  XV,  auteur,  XIV,  449 


45. 
RoMERiES,    paroisse    d'Haspres, 

XII,  349. 

RoNcouRT ,  paroisse  de  Saint- 
Brice,  XII,  345. 

RoNcouRT,  pa;oisse  d'OsltcN ant, 
XII,  353. 

RoMELLE,  village  près  le  Quesnoi, 
XII,  355. 

RoNKEL  (seigneur  de),  comte  fo- 
restier, XV,  io5. 


RucLÈRi  (Nicolas),  auteur,  XII, 

62. 
RuESNES,  paroisse  d'Haspres,  XII, 

349. 
RuMiGNiE  ,  bourg  de  Franc.',  en 

Champagne,  XII,  i3. 
RuMiGNiEs,    paroisse   de  Saiiil- 

Brice,  XII,  345. 
RuMiGNiEs,  village  près  Tournai, 

XI ,  221. 


Sainghin  ,  village  de  France,  près 

Lille,  XIV,  i33. 
Saint-Alban  (l'abbaye  de) ,  dans 

le  Forez  ,  XIII ,  89. 
Saint-Amand  ,  petite  ville  de   la 

Flandre  française,  XI,  33, 173; 

XII,  385. 
Saint-Aubin,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  339. 

Saint-Crépin  (l'abbaye  de),  XI, 

159. 
Saikx-Denis,  abbaye  de  France, 

au  diocèse  de  Reims,  XII,  289. 


Saint- Denis,  paroisse  de  Mons, 
XII,35i;XIIi,  237. 

Saint-Foignant,  abbaye  près  de 
Rœux ,  XI,  211. 

Saint-Germain-en-Laie  ,  petite 
ville  de  France,  XÎII,  233;  XV, 
161. 

Saint-Gilles,  ville  de  France, 
XII ,  27,  298. 

Saint-Guislain,  paroisse  de  Ba- 
vai ,  XII,  341. 

Saint-Hilaire,  paroisse  d'Aves- 
nes, XII,  339. 


S>.48  TABLE. 

SAiNT-TEAN-n'AcRE,  villc  de  Phé- 
nioie,  XI,  préf. ,  iii;  XIII,  3i, 
4i,  55,87,91,  93,  233,  3i5; 
XIV,  43;  XV,  139. 

Saint- JEAîf  -  d'Escaufours.  pa- 
roisse de  Saint -Brice,  XII, 
345. 

Saim.t-Maetin-Bermerain  ,  pa- 
roisse d'Haspres,  XII,  349- 

Saint-Osier,  villc  dcFrance,  XII, 
239,451;  XIII,  61,  73,  77, 
fjg ,  ^41»  XIV,  1 1  ,  71,  95. 

Saint-Pierre,    église    de    Lille, 

XI,  i3. 
Saint  -  Pierre  -  i,es  -Valengien- 

NF.s,  paroisse  de  Valencien  nés, 

XII,  353. 
Saint-Pitho:»  ,    paroisse  d'Has- 
pres, XII,  349. 

Saint-Pol,  village  de  France,  près 

Arras,  XIII,  77. 
Saint-Quentin,  ville  de  France, 
XII,  io5,  227,27g;  XIII,  27. 
Saint -Remi-en -Chaussée  ,   pa- 
roisse d'Avesnes,  XII,  339. 
Saint-Sauve  ,  paroisse  de  Valen- 

ciennes,    Ail,  35J  ;  XV,  29,     Saule,  bourg  de  la   paroisse  de 
_   3r,  33.  Saint-Nicolas,  XV,  27,  29. 

Sai^nt-Sauveur,  paroisse  de  Saint-     Saultain,  paroisse  de  Valencien- 

nes,  XII,  353. 
Saulzoir  ,   paroisse    d'Haspres  , 

XII,  34y. 
Sadmaise,  auteur,   XII,    préf., 

XXX. 

Sauvrechin,  paroisse  d'Oslrc- 
vant,XlI,  353. 

Savari  de  Mauléon,  baron  du 
Poitou,  XIV,  39,  407. 

Savérie,  directeur  de  l'abbaye 
d'Hasnou,  XI,  39. 

Saward  de  Maries,  XIII,  217, 

ScARPE  (la) ,  rivièi*e  des  Pays-Bas, 
XI,  33,  45;  XII,  119. 

Schelestald,  ville  de  France, 
dans  la  Haute  Alsace,  XII,  4 1 3. 

ScHiRBURNE,  petite  ville  d'Angle- 
terre, XI ,  255. 


Salaton,  gouverneur  de  Gand, 

■XI,  59. 
Saleisches,  paroisse  d'Haspres, 

XII,  349. 

Sai.erne,  petite  ville  de  Sicile, 

XIII,  65,  i63. 

Salles,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 

Samere,  rivière  de  France  et  des 
Pays-Bas,  XII,  17,  447.  467. 

Sanch  ,  paroisse  d'Ostrevant, 
XII,  353. 

S  anche  l""',  roi  de  Portugal,  XII. 
333,  373;  XIV,  II. 

Sandwich  ,    port   d'Angleterre  , 

XIV,  197. 

Sanson,  archevêque   de  Reims, 

XII ,  59. 
Santen,  pi-tite  ville  du  duclié  de 

Clèves,  XII,  17. 
Sarsegnies,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  339. 

Sart  -  le  -  MoiWE,  village  près 
Charleroi,  XI,  io3,  io5  ,  109, 
III,  i43. 

Sarts,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 
34c. 


Brice,  XII,  345. 

Saint-Servais,  évêque  de  Ton- 
gres ,  XII,  177. 

Saint-Simon,  apôtre,  XII,  395. 

Saint-Simphorien  ,  paroisse  de 
Binch,XII,  343. 

Saint-Tron,  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  XIII,  3,  5,  7,  9,  i33. 

Saint-Ursenar  (le  monastère  de), 
XIII,  19. 

SAfNT-VAAST,  paroisse  de  Bavai, 

XII,  341,343. 

Saint-Vaast-les-Valenciennes  , 

paroisse  de  Valenciennes,  XII, 

353. 
SALADiN(Malek-Nasser-Youssouf- 

Salah-Eddyn,  sultan  d'Égiple), 

Xin,  233,  235. 


TABLE 


ScuoELL,  historien,  XIV,  343. 
Sebocjrg,    petite  ville    du   Hai- 

naut,  XII,  359,  365,  367,  3y5, 

379;  XIII,  187. 
SÉDULius,  auteur,  XIII,  486. 
Seggard  de  Cliiocis  ,  XI,  .!37. 
Semeriés,    paroisse    de    Valen- 

ciennes,  353, 
Se3ioussies,  paroisse  d'Avesnes, 

XII.  341. 

SÉJvÈFi-ES,  village  des  Pays-Bas, 
dans  le  Brabant,  XII,  i45. 

Senephe,  paroisse  de  Binch,  XII, 
343. 

Sénèque,  philosophe,  XII ,  préf., 
xii. 

Seneval,  paroisse  de  Valencien- 
nes,  XII ,  353. 

Senlis,  ville  de  France,  XII, 
253,  279;  XIV,  i3g. 

SÉNOPHiE,  petit  village  des  Pays- 
Bas,  XII,  145. 

Sens,  ville  de  France,  en  Cham- 
pagne, XII,    171,   329,  383; 

XIII,  237;  XIV,  437. 
Sérènk, juge,  XI,  79,  83. 
Servius-Tullius,  roi  de  Rome, 

XIII,  2o3. 

SÉTUBAL,  ville  de  Portugal,  dans 
l'Estramadure,  XII,  préf.,  xxvii. 

Sewesc.  Voyez  Walees. 

Shaw  (le  docteur),  auteur,  XII, 
préf.,  XXV. 

SiBiLLE ,  fille  du  comte  d'Anjou, 
XII,  io3,  453. 

Sibille,  fille  de  Baudouin,  comte 
deHainaut,  XIII,  179,  227. 

Sicile,  île  d'Italie,  XIII,  69, 
i63,  x65. 

SiGEBERT  de  Gemblours ,  l'un 
des  écrivains  les  plus  sa  vans  et 
les  plus  laborieux  du  xi'"  siè- 
cle, XI ,  9,  i59 ,  3o5,  309,  3i3, 
319, Sac. 

Sige80i.de,  sœur  d'Aldon,  XI, 
39. 

SiGER,  seigneur  d'Enghieu  ,  XI, 
193,  209,  aig. 


Siger  ,  châtelain  de  Gand,  XIII. 

75;  XIV,  69. 
Siger  de  Silli,  XIII,  275;  XIV 

325. 
SiGOvÈSE,    ancien   guerrier    des 

Gaules,  XII,  préi". ,  xxix. 
SiLLY,  paroisse  de  Chièvres,  XII, 

347;  XV,  174,175. 

SiLVESTRE,    prêtre    de    la    ville 

d'Assises,  XII,  SgS. 
Simon  XI",   abbé  d'Anchin,   XI, 

2o3,    2o5. 

Simon  XIP,  abbé  d'Anchin,  XI , 

2o5. 
Simon,  seigneur  d'Antoing,  XI, 

219. 
Simon  d'Aulnoit,  XII,  423. 
SiaroN,  chanoine  de  Liège,  fils  de 

Baudouin  III,  XIII,  218. 
Simon  de  Limbourg,  évêque   de 

Liège,   et   par  suite   cardin;il, 

XIII,  117,  123,  125,  127,  i35, 
137,  i39,  143,  145,  i5r,  i53, 
i55,  157,  161,  i63,  i65, 167, 

171,    223. 

Simon  de  Maubeuge,  XIII,  217. 
Simon  ,  comte  de  JVIontfort,  XIII, 

275,  277;  XIV,  45,  io3. 
SiNAÎ.    montagne   de    l'Arabie, 

XIV,  33. 

SiNiBALDE    de    Fiesque.    Voyez 

Innocent  IV. 
SiRAULT ,  paroisse  de  Chièvres  , 

XII,  347. 

SiRiE  (la),  province  d'Asie  ,  XI , 
187;  XIII,  4i,  235. 

SisMONDi ,  historien,  XIV,  i35, 
147,  i59,  178. 

SoiGNiES,  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  dans  le  Hainaut ,  XII, 
347;  XIII,  II,  69,  209,  211, 
2i5 ;  XV,  173,  175. 

SoissoNs,  ville  de  France,  en  Pi- 
cardie, XI,  197;  XII,  53,  271; 

XIII,  119,    121,    283,    295; 

XIV,  71. 

SoLÈME,  petite  ville  de  France, 

XII,  307, 349. 

16. 
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Soi.ON  ,  philosophe    grec,    XIE  , 

préf.,  xxviii. 
SoLRE-LiBRE  ,  village  près  d'A- 

vesnes,  XI,  gS. 
Solre-le-Chateau  ,  paroisse  de 

3Iaubeuge,  X[I,  35 1 


TABLE. 


287,465,  467,  481;  XIII,  83; 

XV,  i5i. 
Stassikes-Saint-Remi  ,  paroisse 

de  Binch,  XII,  343. 
Stassines-  Saikte  -Aldegonde, 

paroisse  de  Binch ,  XII,  343. 


SoLRE-suR  Sambre  ,  paroissc  de     Strabon,    géographe   de    l'anti- 


Maubeuge,  XII,  35i. 
SoLRiNEs,  paroisse  de  Maubeuge, 

XII,  35 1. 
SoMMAiîf,  paroisse  d'Ostrevant, 

XII,  353. 


quilé,  XII,  II,  14,  i5,  17,  24, 
27. 
Strasbourg  ,  ville  de  France,  en 
Alsace,  XII,   287;  XIII,  83, 
171  ;  XV,  97,  io5. 


SoMMAiNG,  paroisse  d'Haspres,  Strasbourg  (le  prévôt  de),  XIII, 

XII,  349.  81. 

Sophocle,  poète  tragique  de  la  Strépi,  paroisse  de  Binch,  Xlï, 

Grèce,  XII,   préf. ,  xii.  i45,343. 

SoucHEZ,  village  près  Lens,  XIV,  Stirie  (le  marquis  de),  XII,  287. 

99.  Suger,  fils  de  Hugues,  seigneur 

Spars,  paroisse  de  Valenciennes,  d'Enghien,  XII,  171. 

XII,  353.  SuRius  (Laurent),  écrivain  ascé- 

Spiennes,  paroisse  de  Mons,  XII,  tique,  XI,  325. 

35 1.  SuysKENs  (lepère),  savant,  XIII, 

Spire,  ville  d'Allemagne,   XII,  486. 


T. 


Tage  (le),  grande  rivière  d'Espa- 
gne, XII,  préf.,  xxvii. 

Tainières,  paroisse  du  doyenné 
d'Avesnes,  XII,  34 1- 

Tainières,   paroisse  de   Bavai, 

XII,  341. 

Tancrède,  sicilien,  chef  de  la 
première  croisade,   XI,   191; 

XIII,  23,   65,  69,  i63,   347, 
36i. 

Tartarie  ,  con  Irée  d'Asie  ,  XIîI, 

299- 
Tasse  (Torquato  Tasso  ,  ou  le) , 

l'un  des  plus  grands  poètes  de 

l'Italie,  XI ,  préf.,  v. 
Tatige,  sénéchal  de   l'empereur 

Alexis,  XI ,  243. 
TÉMOUDGiN.  Voyez  Genghiskan. 


Termonde,  village  des  Pays-Bas, 

XV,  63,  65. 
Tesselin,  seigneur  de  Fontaines , 

XI,  3i5. 
Thalès  ,  l'un  des  sept  sages  de  la 

Grèce,  XII,  préf.,  xxviij. 
Thémistocles,  philosophe,  XII, 

préf.  xxviii. 
Théodore  CoMNÈNE,  XIV,  209 
Théodoric,  empereur,  fils  de  Clo- 

vis,XI,35. 
Théoduin,  évêque  de  Liège ,  XI , 

i63,  r65,  167. 
Théréze.  Voyez  Mathilde. 
Thèrouanke,     ville     de    Flan- 
dre, XV,  91,  149. 
Thiaut,  paroisse  d'Haspres,  XII, 
349- 


Thibaut  (saint),  XI,  335. 
Thibvux  IV,  comte  de  Champa- 

£;ne,    XIII,    273,    276,    277, 

283, 297; XIV,  437. 
Thibaut  V,  comte  de  Blois,  Xlî, 

243,  245,  329,  399,  409  ;  XIII, 

l5,  91,  99,    223. 

Thibaut,  comte  de  Guines,  XV, 
143,  147. 

Thiérache,  contrée  de  la  Picar- 
die, XII,  227. 

Thiérache,  fils  de  Hugues  de 
Rumignies,  XI  .  217. 

Thierri  d'Alsace,  XII,  293,  4^3. 

Thitrri,  comte  d'Alost  et  de 
Wairs,  XII,  5,9,11,  io3,  i83. 

Thierri,  seigneur  d'Avesnes, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Lies- 
sics,  XI,  lor,  109,  ii3,  ii5  , 
117,  119,  121,  123,  125,  129, 
i3i,  i33  ,  181,  201. 

Thierri.  comte  palatin  de  Ba- 
vière ,  XII,  287. 

Thierri  de  Béveren,  châtelain 
de  Dixmude,  XIII,  129,  i3g, 
i4r,  143,  275;  XIV,  325. 

Thierri  de  Faan  ,  XII,  4i5, 

Thierri   II,    duc   de  Lorraine, 

XI,  77,  97»         . 
Thierri  de  Thuringe,  domini- 
cain, XIV,  433. 

Thierri  deWalers,  XII,  423. 
Thieulain,   paroisse    de    Saint- 

Brice,XII,  345, 
Thieusies,    paroisse  de    Mons , 

XII,  35i. 
Thieux,  paroisse  de  Bavai ,  XII, 

343. 
Thim,    village    de    l'évêché    de 

Liège,  XV,  127,  129. 
Thivencelles,  paroisse  de  Chiè- 

vres,  XII,  347- 
Thomas  ,    châtelain   de    Bruges , 

XII,  229. 
Thomas,  archevêque  de  Cantor- 

béri,  XII,  73,  169,   171,  257. 
Thomas   de  Célano,   disciple  de 

saint  François,  XIII,  475,  486. 


TABLE.  aSo 

Thomas,  dit  Chièvrcs,  XIV,  79. 
Thomas,     comte     de    Hainaut  , 

XIV,  221,  3q3  ,  395  ,  39-,  469, 

475,  479,  480;  XV,  3,  17. 
Thomas,   seigneur  de  Hufalize, 

XIV,  29,3  r. 
Thomas,  seigneur  de  Marie,  XI, 

2i5  ,  217,  XIII,  219. 
Thomas  ,  comte  du  Perche ,  XIV, 

207. 
Thomas   de    Saint-Valeri,   XIV, 

i5i,  157. 
Thomas  de  Salonne,  XII,  97. 
Thomas  I'^'"  de  Savoie,  XIV,  21 3, 

383,  395 
Thomel,  historiographe,  XI,  3  , 

27,  3i,  33,  35,  3g,  41,  45,  49» 

5i,  55,  67,  77,  181. 
Thoricourt,  paroiss;^  de  Chiè- 

vies,  XII,  347. 
Thuin,  petite  ville  d'Allemagne, 

dans  le  duché  de  Liège,  XII , 

307. 
Thuinge  (le  comte  palatin  de), 

XIII,  39. 
Thulin,  paroisse  de  Bavai,  XII 

172  ,  173  ;  XIII,  341. 
Thulin,  chevalier,  XII ,  391. 
Thumaide,    paroisse    de   Saint- 

Brice,  Xlt,  345. 
Tiburce  (saint),  XI,  85. 
TiLLOY  (bois    de),    près    Mau- 

beuge,  toi. 
Tir,  capitale  de  Phénicie,  XII, 

397;Xin,  93;  XIV,  43. 
T1R1.EMONT,  ville  des  Pays-Bas , 

dans  le  Brabant,  XIII,  3,  21. 
TiTE-LivE,  historien,  XII,  préf., 

xxix. 
ToGRui.  ouK   Khà]v,  prince  des 

Tar tares,  XIII,  3o3 
ToNGRES,     ville    des    Pays-Bas, 

près  Liège,  XII,     177.    263; 

XIII,  125,  161,  i83;XV,  i35. 
ToiîGRES (Notre-Dame  de),  église, 

XII,  347. 

Tokgres-Saikt-Martiw,  paroisse 
de  Chièvres,  XII,  347. 


aSo    bis.  TABLE. 

ToNNEHAUT ,  paroisse  de  Chiè- 
vres,  XII,  347. 

Tonnerre,  ville  de  France,  en 
Bourgogne  ,  XIII ,  119. 

ToROTE ,  village  de  France  ,  XII, 
io5. 

TouL,  ville  de  France,  en  Lor- 
raine, XI,ai;XÎI,387;XIII, 
83. 

Toulouse,  ville  de  France,  dans 
le  Haut-Languedoc,  XIII ,  Say, 
341,  343,  353;  XIV,  37,  39. 

TouRAiNE  (la),  province  de 
France,  XII,  préf.,  viij. 

Tournai,  ville  des  Pays-Bas,  XI, 
123,  125  ,  127,  143,  i47>  177? 
179.  197»  ^99'  2o3,  221  ,  249, 
319,  329;  XII,  2i3,  237,  4o3; 
XIV,  i5,S7,  89,91,  129,  i3r, 
33i,  413,459,461  ;XV,  27,91, 

^49- 
TouRPE,   paroisse   de   Chièvres, 

XII,  347. 

Tours,  ville  de  France,  XII, 
171. 


Theignes,    village    près    Givet , 

XII,  475. 

Trélon,  paroisse  d'Avesnes,  XI, 
99,  127,  225  ;  XII ,  341. 

Trêves,  ville  d'Allemagne,  XII, 
411,  481. 

Trie,  ville  près  Gisors,  XII,  409. 

Trit  (le  baron  René  de),  châte- 
lain de  Valenciennes,  XII,  5i, 
59,63. 

Trit  -  Saint  -  Léger  ,  paroisse 
d'Ostrevant ,  XII ,  353. 

Troie  ,  ville  de  France,  en  Cham- 
pagne, XII,  475;  XIII,  63, 
95. 

Irosley,  petite  ville  de  France, 
près  Soissons,  XI,   197. 

TuBisE,  forteresse  du  Brabanl, 
XII,   265,    297,    Sai  ;    XIII, 

Tundai,  ,    chevalier     irlandais , 

XII,  i53. 
Tunis  ,    État    d'Afrique,     XII, 

préf.,  xii. 


u. 


Ugies.  paroisse  du  doyenné  de  Urbain  II,  pape,  XI,  189,  195, 

Mons,  XII,  35i.  253,    255,    343,    345,    847, 

Ugolin  ,  évêque   d'Ostic.  Voyez  375. 

Grégoire  IX.  Uksion  ,   frère  de  Hugues ,  XI, 

Uléband   de    Harvinge  ,  XIII,  237. 
261. 

Ulric  de  Melsberg  ,  XV>  io5. 


V. 


Vaison,  petite  ville  de  France,  en  Valewce  ,  ville    de   France,   en 

Provence,  XII ,  préf,,  xi.  Dauphiné,  XIV,  395. 

Vaissette  (doni  Joseph) ,  auteur,  Valenciennes,  ville  de  France, 

XII ,  78  ;  XIîI  ,  187,  195,  207,  XI ,  préf. ,  i ,  ii  ;  p.  21,  aS,  33, 

3i3;  XIV,  453.  143,   147,  169,173,    175,   187, 


TABLE 

ao3,233,  a35,  263,  267,269, 
-71,    275,     277,    289,    291- 


2DI 


3o3,  35 1,  394,395,  397,  398 
Xll,  II,  i5,  29,  3i,  47,  73, 
78,  81,  89,  97,  i3i ,  143,  i53, 
189,  195, 197,  199,  2or,  2o3, 
209,  233,  3o5,  3i5,  317  33i, 
365,  385,  401,  4o3;  XIII, 
39,  43,  45,  47,  69,  181,  323; 
XIV,  27,  99,  211,  297,  307, 
327,  335,  345,353,  365,371, 
379,  38i,  395,  4i3;  XV,  27, 
29>  169, 171,  173, 177. 

Valeran,  fils  d'Henri,  duc  de 
Limbourg,  XII,  409- 

Valèbe  (André),  auteur,  XI,  325. 

Vanaste,  petit  village  des  Pays- 
Bas,  XII,  321. 

VAKKOîf,  auteur,  XII,  préf.,  ix. 

Vaucouleubs,  petite  ville  de 
France,  en  Champagne,  XIV, 
53. 

Vaulx  ,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 

341- 
Vaulx,  paroisse  de  Binch  ,  XII, 

343. 
Vaolx  ,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  345. 

Velaine  ,  paroisse  de  Saint- 
Brice,  XII,  345 

VÊLE  (la),  rivière,  XI,  47- 
Velly    (l'abbé),  historien,  XI, 

91  ;  XIV,  407,  4i3,  421. 
Vendegies  -  au  -  Bois,   paroisse 

d'Haspres ,  XII ,  349- 

VENDEGIES-SUR-i'EcAlLLON  ,     pa- 

roisse  d'Haspres  XII ,  349- 
Venise,  ville  d'Italie,  XIII,  279, 

289. 
Verden,  ville  de  Weslpbalie  ,  en 

Allemagne,  XII,  287. 
Verdun,  ville  de  France,  XII , 

375. 
Vermandois  le),  pays  de  France, 

en  Picardie,  XIII,  95. 
Verneuii,  ,  ville  de  France,  XIII, 

307. 


Vernon,  ville  de  France,  XIII  , 

395. 
Vérone,  ville  d'Italie,  XII,  iî9, 
Vertaing  ,   paroisse  d'Haspres  , 

XII,  349. 

Vertigneul,  paroisse  d'Haspres, 
XII,  349. 

Vervins,  ville  de  France,  en  Pi- 
cardie, XII,  io5,  227. 

Vezon,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  345. 

ViANNE,    paroisse    de  Chièvres, 

XII,  347. 

ViANNE,  paroisse  de  Mons,  XII, 

35i. 
Vigogne,  village  près  Douai,  XII, 

119. 
Vicogne,   abbaye  de   l'ordre  de 

Prémontré,  XII,  106,  107,  J17. 
ViFXLi ,  petit  village  du  Hainaut, 

XII,  307. 
ViRuviLLE,  village  de  France ,  en 

Bretagne,  XI,  io3  ,  m;  XIII, 

II.  i3. 
ViEUx-CoNDÉ,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  347. 

Vieux-Maisnii,,  paroisse  de  Ba- 
vai, XII.  341. 

Vieux-Reug,  paroisse  de  Mar.- 
beuge,  XII,  35 1. 

Vilain  de  Miéli,  XIII,  275. 

Ville,  paroisse  de  Chièvres,  XII, 
347. 

ViLLEREAU  ,  paroisse  de  Valen- 
ciennes,  XII,  355. 

Villereille-le-Secq  .  paroisse 
de  Binch,  XII,  343. 

ViLLEROT,  paroisse  de  Chièvres, 

XII ,  347. 

ViLLEROT,     paroisse   de  Valen- 

ciennes,  XII,  355, 
ViLLERs-AU-Bois ,  paroisse  d'Os- 

trevant,  XII,  353. 
ViLLERS-CoTTERETS,    bourg    de 

France,  dans  le  Valois,  XII, 

io5. 
ViLLEKs,  paroisse  de  Maubcugr, 

XII,  35r. 


■21)  f 


bis. 


TABLE. 


ViLLERs-S\iNT-Ani v^ u ,  paioissc 
de  Cluèvres,  XU,  347- 

Villers-Saint-Pol  ,  jjaroisse  de 
Valencieniies ,  XII,  355. 

ViLLERs  -  AU  -  Ti:rtke  ,  paroisse 
d'Ostievant,  XII,  353. 

Vincent  de  Beauvais,  savant  do- 
minicain, XI,  353;  XII,  i53, 
i58,  iScj,  2x3;  XUI,  ^33, 
XIV,  4o,  5i,  i49,  221. 

ViNDiciAîi,  évèque  de  Cambrai, 
XI,  35. 


ViNois  (lieu  du  Ha  in  a  ut  appelé), 
XII,  259. 

Virgile,  poêle  ,  XIÏ,  préf. ,  xii. 

Vivien  de  Valenciennes  ,  cheva- 
lier, xm,  93. 

Viviers,  petite  ville  de  France, 
XII,  io5. 

VoLD  (l'abbé  de),  XII,  285. 

Vy,  paroisse  de  Valenciennes , 
XII,  355. 


w. 


W.  s.  B.,  savant,  XII,  préf., 
xiij,   xiv,  XX,  xxi. 

Wading  (le  père  Luc  de),  liisto- 
rien,  XUI.  4/5,  48«- 

VVaes  (nays  de),  contrée  des  Pays- 
Bas,  XI,  i5;  Xlil, 59,71,  127; 
XV,  63,  71,  99,  io3. 

Waes  (le  comte  de) ,  XIII,  127. 

V/ai-ckeren  ,  ile  des  Pays-Bas, 
XIV,79,8i;  XV,  71,  i4i,  i43, 
145.  i47j  »5 1,  i55,  157.. 

V^'alcoukt,  ville  des  Pays-Bas, 
XII,   17. 

Waloebert,  bourg  des  Pays-Bas, 

XI,  235. 

Waldeck,    ville   d'Allemagne, 

XII,  23;  XV,  io5. 
W\LDELENcouRT  ,    paroissB    de 

Chièvres,  XII,  357;  ^IH,  2o5. 
WalÉe  ou  Walers,  village  près 

Piessis.XII,  98,  99;  XIÏI,  145. 
Walekan,   fils  du  duc  de  Lim- 

bourg,  XIII,  m,  i35  ,  137, 

139,  143. 
Walincourt,  ville  du  Hainaut, 

XII,  307. 
Walkeb,   frère  de   Baudri,  XI, 

^37. 
Wai-le,  paroisse  d'Avesnes,  XII, 

341. 
Walers.  Voyez.  Walée. 


Walers,    paroisse  d'Ostrevanl, 

XII,  353. 

Walsand,  moine  de  Saint-Pierre, 

XI,  239. 

Walter,  fondateur  de  1  abbaye 

d'Anchin,  XI ,  209. 
Walter  de  Blandin,  chevalier, 

XIII,  261. 

Walter  de  Quiévraing,  XIII, 
259. 

Walter,  abbé  de  Saint-Martin 
deLaon,XII,  i2x,  i65. 

Walter  de  Sothenghien ,  XII, 
189. 

Walter,  fils  de  Baudouin  de 
Strépi,  XIII,  261. 

Waltoaire,  directeur  de  l'ab- 
baye d'Hasnon,  XI,  39. 

Waltrude    (sainte),   XI,  i65  ; 

XIII,    307,    211,    225. 

Wanes,    paroisse   de   Chièvres. 

XII ,  347. 

Wangran  d'Anfroipret,  cheva- 
lier, XII,  423. 

Wannebecq,  paroisse  de  Chiè- 
vres, XII,  347. 

Warin  ,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  345. 

Waremme,  ville    des  Pays-Bas, 

XIII,  i(Si. 


TAliLE. 


3,T^ 


WARGKY-LE-GnAKD,  pacoisse  tie 

Valenciennes,  XII,  355, 
Wabgny-i-e-Petit  ,  paroisse  de 

Valenciennes,  XII,  355. 
Wariiv,  prieur  el  premier  abbé 

de  Yicogne,  XII,  laS,  i33. 
WisaiES ,  paroisse  de  Mons,  XIT, 

35i. 
Washach,  paroisse  du  Brabant, 

XII,  265. 

Watier  de  Boussies ,  chevalier, 

XIII,  219. 

Watier  de  Lens,  XIII,  219. 
Watier,    seigneur    de    Rœux  , 

XIII,  219. 

Watigwies,  paroisse  de  Mons, 
XII,  35 1. 

Watripomt  o»  Wadripont,  pa- 
roisse de  Saint-Brice,  XII,  345. 

WADDhE,    paroisse    de    Binth, 

XII,  343. 

Wauthier     d'Ath  ,     chevalier  , 

XIV,  457. 

Wauthier-Braime  ,  village  des 
Pays  Bas,  XIII.  i3,  i83. 

WAVHECHiif ,  village  près  de  De- 
nain,  XII;  47)  175. 

Wavrechik  ,  paroisse  d'Ostre- 
vant,  XII,  353. 

Wédric,  (l'abbé),  dit  le  Barbu, 

XI,  97,  99,  i3i.  i33,  i35,  143, 
i55,  157. 

Weheries  ,   paroisse  de  Bavai , 

XII,  341. 

Welphe,  duc  de  Bavière,  XII, 

287. 
Werchin,  paroisse    dHaspres, 

XII,  349. 

Werchineul  ,    paroisse    d'Has- 

pres,  XII,  349 
Werchikied,   paroisse   d'Ostre- 

vant,  XI,  353. 


WÉRÉFRiD,   prieur  de  Liesi^ies, 

XI,  J57. 

Werker  de  Bollandc,  officier  au 
service  de  l'empereur  Frédéric, 

XII,  289,  399. 
West-Kappel,  ville  aujourd'h.iii 

engloutie  par  la  mer,  XV,  145, 

147. 
WiBERT    (le    comte),    frère    de 

sainte  Hiltrude,  XI,  95,  99. 
WiERs  ,  paroisse  de  Saint-Brice, 

XII,  345. 

WiGER  de  Thudin,  XI,  237. 
WiGifEHiEs,  paroisse  d'Avesncs, 

XII,  341. 

WiLDERic  deWalconrt,  cheva- 

lier,XII,  44i;XIII,3,  i25,i55. 

WiLLAUPUis,  paroisse  d'Avesnes, 

XII,  341. 

WiLLAUPUis  ,  paroisse  de  Saint- 
Biice,  XII.  345. 

WlLLERS  EK-GlKCHIES,  XII  349- 

WiNOc  d'Hondschotte,  chevalier, 

XIII,  275;  XIV,  325. 
WisBOURG,   ville    d'Allemagne, 

XV,  55. 
WiSTASSE  Davious,  XIII  ,317. 
WisTASsiE,  fille    du     comte   de 

Saint-Pol,  XII,  7. 
WiTÉRic,  possesseur  du  château 

d'Hasnon,  XI,  53, 5g,  61, 63, 69. 
WoDEc,    paroisse    de  Chièvre;:, 

XII,  347. 

WoR3is,  ville  d'Allemagne,  dans 
le  Haut-Rhin,  XII,  287,  391, 
4i5,  465,  467,  4('9;  XIII,  27, 
79,  81,  83,  123,  173;  XV,  i5x, 
157. 

WoLPEiv  (l'île  de),  entre  Furnes 
et  Nieuport,  XV,  8r. 

WuRTZBOURG,  ville  d'Allemagne, 
XIII,  83;  XV,  97,  99,  io5. 


X. 


Xèwophanes,   philosophe    grec, 
XII,  préf.,  xxviii. 


•^32 


bis. 
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YnoîJ ,  dame  de  Chièvies,  épouse 
de  Rasson  de  Gaures,  XI,  21 3, 
221,  222,  223,  225,  227,  22g, 
23i,  3o5;  XII,  II. 

Yerbaut,  paroisse  de  Chièvres  , 

XII,  347. 

Yerkenne,  paroisse  de   Bavai, 

XII, 341. 
Yolande,  fille  de  Baudouin  V, 

comte  de  Haiiiaut,  XIII,  119, 

121. 
Yolande,  épouse   de  Pierre  de 

Courtenai,  XIII,    227;  XIV, 

201,  209,  4*^9- 
Yolande    la  comtesse),  fille  du 

duc  de  Gueldre,  XI,  261,  263, 

3oi,3o3;XII,  i5,  17,199- 


Yolande,  fille  de  Nicolas  du  Ru- 

migr.ies,  XI,  226. 
Yolande  de  Wassemberg,  XI  , 

393, 
Yolende,  fille  de  Baudouin  IV, 

comlede  HainauI,XII,  7,  23i, 

245,331. 
YoN ,    petit    village  près  Mons, 

XIII,  i83. 
YoRCK,  (!e  cardinal  d'),  fils  <'e 

Jacques  III,  XII,  209. 
Ypres,  Voyez  Ipres. 
Ysabelle,    fille    du    comte    de 

Saint-Pol,  XII,  7. 
Yves  de  Tumaïde,  XIII,  93. 
Yves,   comte   de   Spissons,    sei- 
gneur, de  Nigel,  XII,  7,  io3. 


z. 


Zafadin,  fiis  de  Saladin  ,  XIII, 
235. 

ZÉLANDE  (la),  province  des  Pays- 
Bas,  XIII,  143  ;XV,  63,  143, 

147. 


ZuENTiBOLDE,  roi  de  Lotharingie, 
XIII,  i3i. 


FIN    un     LA    TABLE. 


ANNALES 

DE    HAINAUT, 

PAR   JEAN   LEFÈVRE. 


On  voit  que  les  Annales  de  Jacques  de  Guyse  sont 
interrompues  au  milieu  du  chapitre  CXLV.  La  tra- 
duction française,  imprimée,  a  trente-cinq  chapitres 
de  moins  que  le  manuscrit,  finissant  au  chapitre  CXI 
de  celte  édition  (i),  avec  la  vie  de  la  comtesse  Jeanne, 
en  sorte  qu'il  est  possible  que  tout  ce  qui  suit  sur  la 
comtesse  Marguerite  ait  été  tenu  secret.  En  effet 
l'auteur  commence  par  dire  qu'il  s'expose  à  la  mort 
en  l'écrivant. 

Le  manuscrit  de  Jean  Lefèvre  va  plus  loin.  On  a 
vu  dans  le  tome  X  de  cette  édition ,  p.  4oo ,  la  des- 
cription des  quatorze  premiers  volumes.  En  voici  la 
suite  : 

(i)   PagfS  i8  et   igcie  ce  voliunc 

16.. 


254  ANNALES 

XV,  [\'6.  Depuis  la  fraude  par  laquelle  Philippe, 
comte  de  Flandre,  brûla  le  château  de  Lambeck,  en 
II 84,  jusqu'à  saint  Guillaume,  archevêque  de 
Bourges,  dont  le  nom  était  Berruier,  et  qui  mourut 
le  10  janvier  1209.  —  44-  Depuis  la  prise  de  Con- 
stantinople  par  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et 
de  Hainaut,  qui  fut  couronné  empereur  de  Constan- 
tinople  le  16  mai  \io[{,  jusqu'à  la  prise  de  Robert, 
dit  Gâteblé,  fils  aîné  de  Robert  II,  comte  de  Dreux, 
l'an  I2i4,  par  Jean,  roi  d'Angleterre,  en  Bretagne. 
—  45.  Depuis  que  Fernand  de  Portugal ,  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut ,  en  121 3,  reprend  plusieurs 
de  ses  villes  avec  le  secours  de  Guillaume  P'",  comte 
de  Hollande,  jusqu'à  la  mort  de  saint  Antoine  dePa- 
doue.  arrivée  le  i3  juin  laSi,  et  à  sa  canonisation, 
qui  eut  lieu  le  3o  mai  iiZ'i. 

XVI,  46.  Depuis  l'établissement  des  Frères-Mi- 
neurs à  Valenciennes,  sous  l'obédience  du  frère  Guil- 
laume jusqu'à  la  mort  de  l'inquisiteur,  saint  Pierre 
de  Vérone,  appelé  Pierre-Martir,  tué  le  6  avril  \iSi, 
et  au  récit  de  ses  miracles.  —  47-  Depuis  la  récep- 
tion des  Frères-Prêcheurs,  légats  du  pape,  dont  le 
chef  était  Ascelin ,  par  Baïothnoi ,  prince  des  Tar- 
tares ,  le  24  mai  1 247  j  jusqu'à  la  morl  de  saint 
Louis,  roi  de  France,  le  2$  août  1270,  sa  sépulture 
et  ses  miracles.  —  4^.  De  saint  Grégoire,  cent 
quatre-vingt-douzième  pape  selon  le  manuscrit ,  el 
cent  quatre-vingtième  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates, 
dixième  du  nom,  élu  le  i^*^  septembre  Pi'yi,  jusqu'à 
rexcommunicalion  de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Rq- 
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mains,  par  le  pape  Jean  XXII  le  9  octobre  \^i3,  et 
à  l'hommage  prêté  par  Edouard,  roi  d'Angleterre  à 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  le  6  juin  iSag. 

XVII,  49-  Depuis  le  différend  élevé  en  i3a-2  entre 
Louis  dit  de  Nevers  et  de  Créci ,  comte  de  Flandre, 
et  son  oncle  Robert  de  Flandre  ,  appelé  Robert  de 
Cassel,  jusqu'à  la  mort  de  Jean  le  Routeiller  et  de 
Hubert  du  Fresnoi  ,  devant  Hennebon,  en  i342.  — 
5o.  Depuis  Clément  VI,  deux  cent  cinquième  pape 
suivant  le  manuscrit,  et  cent  quatre-vingt-treizième 
suivant  l'Art  de  vérifier  les  dates  ,  élu  le  7  mai  1842, 
jusqu'à  la  bataille  de  Coutances  entre  Godefroi  de 
Harcourt,  qui  y  fut  tué,  et  Raoul  de  Raneval ,  en 
novembre  1 356.  Ce  Godefroi  de  Harcourt,  dit  le 
Boiteux,  était  seigneur  de  Sain t-Sauvcur-le- Vicomte, 
et  maréchal  de  l'armée  d'Angleterre.  —  5i.  Depuis 
que  le  prince  de  Galles  mena  Jean  ,  roi  de  France, 
en  Angleterre,  au  mois  d'avril  i357,  jusqu'au  cour- 
roux qu'eut  Charles-le-Mauvais ,  roi  de  Navarre , 
contre  le  prince  de  Galles,  ce  qui  lui  fil  conclure  la 
paix  avec  Charles  V,  roi  de  France,  le  6  mars  i365. 

XVIII,  52.  Depuis  qu'Edouard,  prince  de  Galles 
et  duc  d'Aquitaine ,  passe  en  Castille  l'an  1 366  pour 
aller  secourir  le  roi  don  Pèdre-le-Cruel ,  jusqu'à  ce 
qu'en  iS^a,  le  prince  Yvain  de  Galles,  dépouillé  de 
sa  principauté  par  le  roi  d'Angleterre,  battit  les  An- 
glais dans  l'île  de  Guernesei ,  et  Charles  V,  roi  de 
France ,  fit  venir  une  flotte  du  roi  de  Castille  pour 
assiéger  la  Rochelle.  —  53.  Depuis  que  le  roi  d'An- 
gleterre fut  très  irrité  de  la  prise  du  comte  de  Pom- 
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brok  par  la  flotte  des  Castillans  on  i^^ti,  jusqu'au 
traité  des  Bretons  avec  le  roi  de  France  Charles  VI 
pour  ravoir  leur  duc,  le  i5  janvier  i38i.  —  54-  De- 
puis la  guerre  commencée  entre  le  comte  de  Flandre 
et  les  Flamands  en  i38i,  jusqu'en  i383,  que  plu- 
sieurs notables  hommes  furent  décapités  avec  l'avo- 
cat général  maître  Jean  des  Marets,  à  Paris  et  en 
plusieurs  villes  et  cités  de  France. 

XIX,  55.  Depuis  la  reprise  des  hostilités  en  Flan- 
dre, des  sujets  contre  leur  seigneur,  et  des  alliances 
qui  furent  négociées  entre  les  Anglais  et  les  Flamands 
en  i383,  jusqu'à  la  mort  du  jeune  Gaston  de  Foix, 
tué  par  son  père  en  i382,  et  jusqu'au  dépari  de  la 
comtesse  Florence  de  Biscaie ,  quittant  son  mari 
Pierre  de  Béarn.  —  56.  Depuis  la  grande  solennité 
que  le  comte  de  Foix  (Gaston-Phébus  )  fesait  de  saint 
Nicolas  jusqu'à  l'arrivée  des  Anglais  à  l'Ecluse,  et 
comment  ils  brûlèrent  plusieurs  villages  en  i385. — 
57.  Depuis  que  Jean,  roi  de  Portugal ,  surnommé  le 
Grand,  demande  en  mariage  la  princesse  Philippe, 
fille  du  duc  de  Lancastre,  qu'il  épousa  au  mois  de 
février  iSSy,  jusqu'à  l'histoire  de  Perrot  le  Bernois. 

XX,  58.  Depuis  le  mariage  du  fils  de  Jean  de 
France,  duc  de  Berri,  avec  Marie  de  France,  et  de 
sa  fdle  Marie  de  France  avec  Louis,  comte  de  Du- 
nois,  fils  de  Gui  II  de  Châtillon  ,  comte  de  Blois  ,  en 
I  38G,  jusqu'à  la  joute  que  fit  Jacquemin  Strop  contre 
messire  Guillaume  Masquellet,  Anglais.  —  59.  De- 
puis l'entreprise  du  voyage  des  chevaliers  de  France 
e!  d'Angleterre  en  Barbarie,  en  î390,  jusqu'au  re- 
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tour  du  roi  Charles  VI  à  la  santc  en  iSg^  après 
qu'Olivier  de  Clisson  fut  dépouillé  de  la  charge  de 
connétahle.  —  60.  Depuis  la  négociation  commencée 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  en  iSga  ,  jusqu'à  la  bataille  de  Nico- 
poli  entre  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  et  Bajazet, 
empereur  des  Turcs  ,  perdue  en  1  Sgô  par  la  témérité 
des  Français ,  et  au  retour  du  comte  de  Nevers  en 
France,  qui  engagea  le  roi  Charles  VI  à  se  réunir  à 
l'Église. 

XXI  ,61.  Depuis  que  le  duc  de  Glocester  est  con- 
duit au  château  de  Calais  et  étouffé  en  iSgy,  jusqu'à 
la  trêve  faite  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  à  la 
guerre  du  prince  de  Galles,  en  Ecosse,  contre  le  roi 
Robert  III,  en  i4o6.  —  62.  Depuis  l'assassinat  de 
Louis,  duc  d'Orléans,  la  nuit  du  ^3  au  24  novem- 
bre 1407?  jusqu'à  la  renonciation  de  Grégoire  XII  à 
la  papauté  le  4  juillet  i4i5.  Il  avait  été  déposé  parle 
concile  dePise,  ainsi  que  Benoît  XIII,  le  5  juin  14^9, 
et  cette  sentence  fut  confirmée  par  le  concile  de  Con- 
stance en  14Ï7.  —  63.  Depuis  que  le  grand-maître 
de  Prusse  alla  à  grand' puissance  aux  chrétiens 
au  royaume  de  Lilhuanie ,  c'est-à-dire  depuis  l'an 
i4o2  que  le  grand-maître  de  l'ordre  teutonique 
acheta  la  nouvelle  marche  de  Brandebourg,  de  Sigis- 
mond ,  margrave  de  Brandebourg  et  roi  de  Hongrie, 
jusqu'au  chapitre  intitulé  :  Comment  le  duc  de  Bre- 
tagne vint  à  Paris,  et  du  Conseil  que  Jean  de  Bour- 
gogne tint  à  Lisle.  Du  fait  du  comte  de  Saint-Pol  et 
d'autres  diverses  besognes  qui  lors  se  firent.  Tous 

XV.  ly 
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ces    faits     paraissent    se    rapporter    à    l'an     i^iS. 

XXII,  64.  Le  premier  chapitre  est  intitulé  : 
a  Comment  le  duc  de  Bourgogne  fit  plusieurs  assem- 
<f  blées  pour  avoir  avis  sur  ses  affaires  ,'doubtant  que 
(c  ses  adversaires  ne  tournassent  le  roi  contre  lui, 
«  comme  ils  firent.  »  Le  titre  du  dernier  chapitre  est: 
«  Comment  le  duc  (Jean)  de  Bourgogne  envoya  ses 
«  ambassadeurs  en  plusieurs  bonnes  villes  du  roi.  » 
Ce  fait  se  rapporte  à  l'an  il\\'].  —  65.  Depuis  Mar- 
tin V,  deux  cent  quinzième  pape  suivant  le  manu- 
scrit ,  et  deux  cent  troisième  selon  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  élu  au  concile  de  Constance  le  1 1  novembre 
1417»  jusqu'à  la  grande  assemblée  de  gens  d'armes 
que  fit  le  duc  de  Bourgogne  pour  aller  en  Bourgogne, 
en  1421.  —  66.  Depuis  que  «Philippe,  duc  de 
«  Bourgogne ,  et  le  comte  de  Saint-Pol  allèrent  de- 
«  vers  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,»  Charles  VI 
el  Henri  V  en  142 1,  jusqu'en  1429,  lorsque  Louis 
de  Châlon,  prince  d'Orange,  fut  battu  à  Anthon  par 
Louis  de  Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  et 
n'évita  d'être  pris  qu'en  se  jetant  dans  le  Rhône , 
qu'il  traversa  à  cheval  ,  quoiqu'armé  de  toutes 
pièces. 

XXIII ,  67.  Depuis  que  les  Français  prirent  con- 
seil pour  faire  lever  le  siège  de  Compiègne,  conduits 
par  la  Pucelle  d'Orléans  en  i43o,  et  que  les  Anglais 
et  les  Bourguignons  l'entreprirent,  jusqu'à  la  reddi- 
tion de  plusieurs  villes  au  roi  de  France  Charles  VII, 
après  sou  entrée  solennelle  à  Paris  en  novembre  il^i"]- 
—  68.   Depuis  que  les  Flamands  firent  de  grands 
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préparatifs  pour  s'emparer  de  Calais,  jusqu'aux  faits 
d'armes  exécutés  en  Normandie  en  i442-  —  69.  De- 
puis la  révolte  de  la  duché  de  Limbourg  (ou  plutôt 
de  Luxembourg)  contre  la  duchesse  Élizabeth  de 
Gorlitz,  en  144^  ?  jusqu'au  traité  conclu  parles  am- 
bassadeurs de  France  à  Lille  pour  apaiser  les  Gan- 
tais en  1453,  et  dont  les  conditions  ne  furent  point 
observées  par  les  habitans  de  la  ville  de  Gand, 

XXlV,  70.  Depuis  que  les  Gantais  recommencè- 
rent la  guerre  contre  leur  seigneur,  et  brûlèrent 
Hulst  en  i453  jusqu'à  la  mort  du  pape  Calliste  111 
(Alfonse  Borgia),  arrivée  le  8  août  i458.  —  71.  De- 
puis que  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  prétendit  faire 
avoir  l'évêché  d'Utrecht  à  David,  son  fils  bâtard,  et 
que  le  comte  de  Clermont  et  autres  mirent  en  la 
main  du  roi  le  comté  d'Armagnac  en  \454  jusqu'à 
l'entrée  de  Charles,  duc  de  Berri,  à  Rouen,  et  celle  du 
roi  Charles  VII  en  Normandie,  qu'il  reprit  en  i458. 
—  'ji.  Depuis  que  le  comte  de  Charolais  entre  avec 
toute  son  armée  dans  le  pays  de  Liège,  en  1 465,  jus- 
qu'à l'entrée  du  roi  Charles  VIII  à  Paris  en  1 484  ,  et 
aux  articles  qui  furent  remontrés  pour  le  bien  du 
royaume  de  France. 

XXV,  73.  Depuis  Innocent  VIII,  deux  cent  vingt- 
deuxième  pape  suivant  le  manuscrit,  et  deux  cent 
dixième  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates  (Jean -Batiste 
Cibo)  élu  le  29  août  i484î  jusqu'à  la  prise  deDunze 
par  lesAllemanset  Wallons  en  1489. — 7  4- Depuis  les 
lettres  écrites  par  Philippe  de  Clèves,  comte  de  Ra- 
venstein ,  au  roi  des  Romains  en  1489,  jusqu'à   la 
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mort  de  Jean  Copenolo  et  son  frère,  décapités  avec 
d'autres  dans  la  ville  de  Gand.  —  76.  Depuis  Vou- 
verture  mise  en  avant  pour  V appointement  ào,  Phi- 
lippe de  Clèves,  comte  de  Ravenstein,  jusqu'au  relief 
fait  par  les  électeurs  et  autres  princes  au  roi  des  Ro- 
mains Maximilien  en  1493. 

XXVI,  76.  Depuis  le  voyage  que  fit  l'archiduc 
Philippe-le-Beau  vers  le  roi  des  Romains,  son  père, 
Maximilien,  devenu  empereur  en  i/jQ-^?  jusqu'à  la 
prise  du  royaume  de  Navarre  par  les  Espagnols  en 

i5i2i 77.  Depuis  le  rassemblement  de  troupes  fait 

par  les  Anglais  contre  les  Français  en  i5i3,  jusqu'à 
la  prise  de  Fonlarabie  par  les  Français  en  \^i[\  ,  plu- 
sieurs courses  qui  se  firent  en  ce  tems-là  ,  et  autres 
faits  curieux.  —  78.  Depuis  les  grands  pardons  et  in- 
dulgences plénières  donnés  par  le  pape  Clément  VII 
en  i5ii4  jusqu'à  l'entrée  de  Marie  de  Hongrie  à  Va- 
lenciennes  en  i53o,  et  de  l'inondation  qu'il  y  eut 
dans  Valenciennes  le  jour  de  Noël  de  cette  année. 

C'est  là  que  finissent  les  Annales  de  Hainaut  par 
Jean  Lefèvre,  suivant  la  table  des  matières,  indiquée 
comme  le  vingt-quatrième  volume  à  la  Bibliothèque 
'  du  roi,  parce  qu'il  y  en  a  trois  qui  y  manquent ,  puis- 
que celui-ci  est  véritablement  le  vingt-septième.  Il  y 
en  a  un  vingt-huitième,  composé  d'une  table  géné- 
rale alfabétique.  Les  volumes  qui  manquent  sont  les 
iomes  XIII ,  XIX  et  XX.  On  voit  que  c'est  le  XVF 
qui  contient  la  continuation  de  Jacques  de  Guyse. 
J'en  donne  ici  le  commencement  afin  que  l'on  puisse 
se  faire  une  idée  de  cet  ouvrage  ,  qui  paraît  n'être 
pas  connu. 
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LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  les  frères  mineurs  vinchent  premièrement 
en  la  ville  de  Valenchiennes ,  dessous  le  obédience 
de  un  g  appelé  frère  Guillaume. 

Régnant  au  monde  et  mesmeinent  en  l'église  de 
Dieu,  Innocent,  pape  troisième  de  ce  nom,  ou 
royaume  de  France  le  roy  Philippe-le-Conquërant, 
entre  les  Angles  le  roi  Jehan,  en  Brabant  le  duc 
Henry,  en  Flandres  et  en  Haynau  ensamble  !e  comte 
Ferrand,  estoient  jà  espars  et  seniés  les  frères  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  par  la  dispeiisacion  de 
Dieu  devant  allant  par  tout  le  monde  universel  :  et 
les  aulcuns  entre  les  Sarrasins,  les  aultres  entre  les 
Grecs,  les  aultres  entre  les  Turcs,  et  les  aultres  entre 
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les  chrestiens  :  en  telle  manière  que  les  (levant  dits 
fières  par  les  espaces  des  tamps  esloient  jà  grande- 
ment multipliés  :  et  pour  ce  frère  François,  qui  fut 
saint  François ,  commencha  plus  soigneusement  au 
lieu  de  Nostre-Dame  de  Porcioncula,  d'emprcs  Assise, 
convocquer  à  chapitre  général  ses  frères  ;  affin  que 
au  loyen  de  distribucion  divine,  en  la  (i)  terre  de 
leur  povreté,  il  distribuast  à  ung  chacun  une  portion 
de  obédience,  là  où  il  loist  estre  deffaultes  de  toutes 
nécessités  :  et  tant  que  aucuneffois  il  advenoit  que  à 
cedit  chapitre  il  y  avoit  bien  v  mille  frères.  Mais 
oncques  par  le  divine  ayde  de  Dieu  ,  ils  ne  eulrent 
quelque  deffaulte,  mais  affluence  de  tous  biens, 
santé  de  corps,  et  jocondité  espirituelle  :  et  par  es- 
pace de  tamps  après  la  mort  de  Innocent,  pape,  suc- 
cédant la  papalité  Honorius,  iii^  du  nom  en  l'an  2* 
accompli  de  son  intronisation,  du  vivant  de  frère 
François,  en  l'an  de  sa  conversacion  xii*^,  le  viii*^  an 
devant  ce  qu'il  rendist  son  ame  à  Dieu,  c'est  assça- 
voir  en  l'an  de  l'incarnation  de  Nostre  Seigneur 
M.  deux  cent  et  xv,  ou  environ,  premièrement  pu- 
blicquemenî  s'apparurent  les  frères  mineurs  es  par- 
ties de  Haynau  en  la  ville  de  Valenchiennes  :  et  es- 
toient  eulx  vi  en  nombre,  iiii  laix  et  11  prebstres ,  là 
envoyés  par  frère  Pacifique,  ministre  de  France,  et 


(i)  Le  manuscrit  dit  presque  toujours  le  pour  laj  mais  ici  et  en 
quelques  autres  endroits,  il  écrit  la.  comme  nous.  Je  copie  toujours 
«xactement ,  mais  en  ajoutant  les  accens,  et  en  rectifiant  la  ponc- 
tuation, pour  rendre  ce  français-picard  plus  intelligible.  J'emploie 
aussi  la  lettre  t ,  tandis  que  le  manuscrit  e'crit  toujours  u. 


DE    IIAINAUT.     LIVRE    XLVI.  263 

par  l'jwesque  d'Arras,  qui  lesdits  frères  avoient  veuz 
en  la  première  croiserie  qui  avoit  esté  faite  contre 
ceulx  d'Avignon  :  en  laquelle  ville  de  Valenchiennes 
ils  furent  rechuptz  assés  doulchement  et  dévotement  : 
et  de  ces  vi  frères  estoit  gouverneur  et  ducteur  frère 
Guillaume ,  lequel  fut  depuis  custode  de  Saint-Quen- 
tin, comme  tesmoigne  son  épytaphe  :  et  esloit  ung 
homme  de  très  grant  sainteté  et  de  très  grande  reli- 
gyon  :  et  fut  ce  frère  Guillaume  ensevelis  en  l'église 
de  Saint-Foursy  de  Perronne ,  soubs  une  tombe  de 
pierre  entaillie  et  escripte,  d'allés  la:  tombe  de  Char- 
les-le-Débonnaire  :  et  est  escript  sus  sa  tombe  : 

rt  Cy  gist  frère  Guillaume,  premier  custode  de 
Saint-Quentin  et  des  parties  d'entour,  qui  trespassa 
l'an  de  l'incarnation  de  Nostre  Seigneur  mii^xxxvii.» 

A  la  requeste  et  mandement  dudit  évesque  d'Ar- 
ras, recueilla  les  devanldits  vi  frères  messire  Jehan- 
le-Sauvage,  doyen  de  chrestienté  d'Arras,  un  très 
dévot  homme,  en  une  maison  que  on  dist  le  Mont- 
de-la-Chappelle,  en  le  paroisse  de  Saint- Vaast,  lez  le 
Chastiel ,  dit  Johannetz,  en  laquelle  maison,  selon  le 
forme  de  povreté  sainte,  en  grant  labeur,  en  la  po- 
vreté  évangélicque  ils  vivoieut  :  et  plus  en  pleurs  et 
larmes  que  ilz  ne  faisoient  ou  désirassent  estre  réfec- 
tionnés  des  délices  de  pain  ;  car  ils  estoient  incessam- 
ment en  dignes  oraisons ,  et  plus  en  pensant  que  en 
parlant,  toudis  entendans  à  l'estude  de  dévotes  orai- 
sons ;  et  pour  ce  que  adonc  ils  n'avoient  encores  nulz 
livres ,  excepté  un  seul  bréviaire  pour  les  deux  prebs- 
tres ,  ens  esquelz  ou  par  lesquelz  ils  peuissent  chan- 
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ter  leurs  heures  canoniales.  Ou  lieu  de  ces  livres,  ils 
avoicnt  leurs  regars  fichiés  ou  livre  de  la  croix  de 
Nostre  Seigneur  Jésuchrist;  et  de  jour  et  de  nuyt  à 
l'exemple  de  leur -père  saint  François,  et  par  sa  pa- 
role enseigniés  ,  qui  assiduement  leur  avait  faict  ung 
sermon  de  la  croix  de  Jesuchrist  :  et  selon  la  rieulle 
qui  leur  estoit  donnée  et  approuvée  du  pape  Inno- 
cent, et  depuis  du  pape  Honorius  confermée  :  et  di- 
soient les  laix  pour  l'office  de  matines  xxiiii  fois  Pa- 
ter noster,  et  pour  laudes  v  fois,  pour  prime,  tier- 
che,  mydy  et  nonne,  pour  chacune  de  ces  heures 
V  fois  Pater  noster  :  et  pour  vospres  xii  fois  :  et  pour 
complies  vu  :  et  puis  sy  prioient  pour  les  trespassés. 

OBSERVATIONS. 

Ce  chapitre  forme  les  chapitres  lxx  et  lxxi  des  An- 
nales de  Jacques  de  Guyse.  Il  y  a  une  différence  essentielle 
entre  les  deux  récits.  La  croiserie  contre  Avignon  est  l'ex- 
pédition par  laquelle  Louis  VIII,  roi  de  France,  après  l'ex- 
communication du  comte  de  Toulouse,  s'achemina  vers  le 
Rhône  au  mois  de  mai  1226,  à  la  tête  d'une  armée  de  deux 
cent  mille  hommes,  posa  son  camp  devant  Avignon  le 
7  juin,  commença  le  siège  de  cette  ville  le  10  ,  sur  le  refus 
que  les  habitans  firent  de  livrer  passage  à  son  armée,  et  s'en 
rendit  maître  le  12  septembre  (1).  Au  contraire,  Jacques  de 
Guyse  appelle  cette  guerre  la  première  croisade  contre  les 
Albigeois,  Crucesignatio primariafacta contra Albigenses. 
C'est  l'expression  qu'emploie  aussi  Guillaume  de  Nangis  fa). 
Celle-ci  eut  lieu  l'an  1208  (3);  elle  est  conséquemment  an- 

(i)   L'Art  de  vérifier  les  dates,  Chron.  des  rois  de  France. 
(2)  Dans  sa  Chronique  sous  l'an  1226. 
3)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ,  Chron   des  rois  de  France. 
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térieure  à  1217,  époque  à  laquelle  Jean  Lefèvre  et  Jac- 
ques de  Gujse  placent  la  mission  du' frère  Guillaume,  et 
Jean  Lefèvre  est  dans  l'erreur  en  confondant  celle  croi- 
sade avec  celle  d'Avignon,  postérieure  à  cette  mission. 
Celui  que  Jean  Lefèvre  nomme  Charles-le-Débonnaire,  et 
Jacques  de  Guyse  Carolus  Pius,  est  le  même  que  nous  ap- 
pelons Charles  III,  dit  le  Simple,  renfermé  à  Péronne 
l'an  928  par  Raoul  ou  Rodolphe,  usurpateur  de  son  trône. 
Ce  malheureux  prince  finit  ses  jours  dans  cette  ville  le  y  oc- 
tobre 99.9,  à  l'âge  d'environ  cinquante  ans,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  Saint-Foursi  (1).  Il  avait  été  rappelé  un  instant 
sur  le  trône,  et  ne  survécut  que  peu  de  tems  à  cette  espèce 
de  songe  qui  lui  avait  rappelé  sa  fortune  passée  (2). 

fi)  Discours  sur  l'histoire  de  France,  par  Moreau.  Paris,  1781, 
XII,  3i8. 

(a)  Voyez  la  Chronologie  des  comtes  de  Toulouse,  dans  l'Art  de 
vérifier  les  dates. 
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CHAPITRE   II. 

Comment  ung  couvent  leur  fat  fait  en  la  ville  de 
? alenchiennes ^  et  une  petite  église  en  V honneur 
de  saint  Bar thélemieu. 


Fbère  François  leur  instituteur  les  avoit  enseigniës 
à  orer  en  disant  :  Pater  noster  et  adoramus  te  Christe 
ad  omnes  ecclcsias  tuas  et  benedixîmus  tïbi^  quià 
per  sanctam  crucem  tuam  redemisli  mumdum. 
Après  ce,  il  leur  avoit  enseigniet  à  loer  Dieu  en 
toutes  choses  et  de  toutes  créatures  :  aussi  donner 
honneur  et  révérence  à  tous  prebstres  :  et  de  croire 
fermement  et  simplement,  confesser  la  vérité  de  la 
sainte  foy  catholique,  selon  le  sainte  église  de  Rome  : 
et  ce  fesoient'ils  ;  car  très  bien  ils  gardoient  le  com- 
mandement de  leur  père  et  les  enseignemens  en 
toutes  choses  ;  et  à  toutes  les  églises  et  toutes  les 
croix  d'aussi  loing  que  ils  les  veoient  selon  la  forme 
qui  leur  estoit  donnée  ilsprioient  et  humblement  s'es- 
tendoient  contre  terre.  Ils  estoient  simples  en  parolles, 
et  ne  disoient  riens  en  vain  ne  digne  de  rire.  Mais 
tantost  toutes  leurs  parolles  estoient  plaines  de 
vertus:  et  sembloil  à  ceulx  qui  les  regardoient  que 
ce  fussent  gens  d'aultre  siècle.  Ils  fréquentoient  très 
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humblement  et  songneusement  l'église  parocchiale 
de  saint  Vaast  :  et  quant  il  advenoit  que  aulcun  de 
eulx  alloit  de  vie  à  trespas,  on  l'ensevelissoit  en 
leditte  église.  Ung  peu  de  temps  après  que  ils  furent 
venus  en  leditte  ville ,  c'est  assçavoir  l'an  de  Nostre 
Seigneur  M,  ccxix,  le  peuple,  par  ardeur  de  dévo- 
cion,  moult  espris  envers  lesditz  frères,  veantlegrant 
desconvenableté  du  lieu  des  frères ,  leur  construisi- 
rent et  firent  les  procureurs  des  povres  ung  petit 
couvent  eji  ung  lieu  plus  sain  et  plus  convenable, 
non  point  loing  de  ceulx  des  communes  aulmosnes  r 
et  sy  leur  firent  dédier  une  église  et  ung  autel  en 
l'honneur  de  saint  Barthélemieu  et  en  l'honneur  de 
le  benoiste  Magdalaine.  Après  laquelle  chose  chénie 
et  faicte,  du  conseil,  voulenté  et  assent  des  révérens 
evesques  de  Cambray  et  d'Arras,  et  aussi  du  patron 
du  lieu,  c'est  assçavoir  du  prieur  de  saint  Sauve  la 
benoiste  grâce  du  saint  Esprit  allant  devant,  au 
devant  du  lieu  de  saint  Sauve-Barthélemieu  conti- 
nuellement se  transportèrent  les  frères.  Mais  ain- 
chois  à  la  supplication  des  frères  furent  dudit  lieu 
ostées  et  desteinctes  aulcuns  édifices  curieux  (i).  Or 
avoient  les  devanditz  frères  demorés  par  le  terme  de 
VII  ans  au  lieu  devant  nommés  qui  maintenant  s'ap- 
pelle le  mont  de-le-chapelle  :  et  environ  l'an  m.  ii*^  xxii 

(i)  Ici  Jean  Lefèvre  a  lu  le  latin  autrement  que  je  le  trouve 
flans  mon  texte,  tom.  XIV,  p.  3o2  :  Prias  depositis  et  destructis 
aliquibus  œdificus  j-uinOùis.  Mais,  en  relisant  le  manuscrit,  j'y  ai 
lu  distinctement  curiosis  au  lieu  de  riiinosis.  J'observerai  encore 
ici  qu'au  commencement  du  chapitre  LXXIII ,  p.  3o4,  au  lieu  de 
cœpit  et  hoc  y  il  faut  cœpil  ex  hoc. 
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furent-ils  translates  oudit  lieu  de  saint  Barthélemieu. 
Or  donc  le  bien  de  ces  bons  frères  veu  et  congneu 
se  commenclièrent  plusieurs  par  l'exemple  de  ceulx 
à  eulx  encorager  à  faire  pénitance  et  à  laissier  les 
biens  du  monde,  desquels  tout  le  premier  fui  le  de- 
vantdit  messire  Jehan  le  Sauvage  doyens  comme  dit 
est,  lequel  avoit  par  cy  devant  recheu  ches  frères 
en  sa  maison.  Car  il  rendit  et  mist  tous  ses  biens  ens 
es  mains  du  gouverneur  des  povres,  et  se  submist 
totalement  à  la  compaignie  de  ces  simples  frères,  les- 
quels vivoicnt  en  toutes  sainteté  et  vivoient  partie 
de  leur  labeur,  et  partie  d'aulmosnes  :  et  faisoient 
les  ungs  nattes,  les  aultres  corbilles ,  les  aultres 
coffins,  les  ungs  cousoient  draps,  les  aultres  escrip- 
voient  ou  loyoient  livres,  et  les  aultres  estoient  en 
continuelles  oraisons  :  et  par  ainsy  ils  fourclooient 
toutes  w^iseuses  d'entre  eulx.  Ung  peu  de  tamps  après 
cette  translation  devant  ditte,  comme  ces  bons  frè- 
res demourassent  oudit  couvent  de  saint  Barthéle- 
mieu, il  advint  que  Jehenne,  la  contesse  de  Flandres 
et  deHaynau,  envoya  son  gouverneur,  c'est  assçavoir 
Macrene,  ung  notable  chevalier,  en  sa  ville  de  Va- 
lenchiennes  pour  les  besongnes  de  la  ville  et  du 
pays  :  et  tant  que  ung  jour  ledit  gouverneur  estoit 
sur  le  coing  du  marché  de  Valenchiennes  là  où  il 
regardoit  les  ouvriers  qui  faisoient  les  fondemens  du 
beffroy  de  leditte  ville ,  sy  advint  que  d'aventure  il 
getta  sa  veue  ainsy  que  de  traverse,  sy  veyt  l'ung  des 
frères  de  ce  couvent  de  saint  Barthélemieu ,  qui 
très  humblement  demandoit  l'aumosne  :  et  demanda 
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ce  gouverneur  à  ceulx  d'autour  lui,  qui  pouvoit 
estre  ce  religieux  sy  grans  et  sy  fors  ?  Et  lors  le  fit 
appeller,  et  lui  veult  donner  l'aumosne;  mais  il  ne 
veult  point  prendre  d'argent;  ains  sy  tost  qu'il  veit 
le  dit  gouverneur  en  la  facs,  il  se  baissa  et  s'en  alla 
dans  son  couvent  :  et  dit  à  son  gardien  et  à  ceulx 
de  son  couvent  son  fait  :  lequel  lui  dist  qu'il  s'en 
aîast  aulx  frères  de  saint- Vincent-les-Arras,  comme 
ilfist. 

OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  la  traduction  des  chapitres  lxxu  et  Lxxin 
de  Jacques  de  Guyse,  et  du  commencement  du  chapi- 
tre ixxiv  du  livre  XX.  Le  manuscrit  latin  paraît  écrire  Ma- 
terne le  nom  de  celui  que  le  manuscrit  français  appelle 
Macrene.  Jacques  de  Guyse  écrit  aussi  plus  bas  Macrene^ 
et  il  semble  que  ce  nom  doit  être  préféré. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  mesure  Jos se  de  Macrene,  ung  che\faUer 
de  Flandres  i  fut  recongneu  de  son  nep^eu  le 
gouverneur  de  Flandres  et  de  Hajnau  en  habit 
de  frère  mineur. 


Quand  ledit  gouverneur  euh  veu  la  manière  du 
frère  devant  dit,  comencha  à  entrer  en  moult  de  di- 
verses cogitations  :  et  comencha  moult  fort  à  en- 
querre  de  Testât  de  ces  frères  et  de  la  manière  de 
leur  vivre;  et  mesmement  qui  estoit  cellui,  et  com- 
ment on  l'appelloit,  qui  ainsi  absconseement  de  luy 
s'estoit  départis.  Sy  fut  qui  luy  dist  :  «  Monseigneur, 
«  ces  hommes  icy  sont  simples  et  ydiotz,  vivant  par- 
te tie  du  labeur  de  leurs  mains  et  d'aultre  partie 
«  d'aulmosnes,  ensuyvant  la  vie  catholique.  »  On 
luy  dist  :  «  Nous  n'en  sçavons  riens,  fors  que  on 
a  dist  que  il  es!  flamons  :  et  pour  ce  que  il  faisoit 
«  nattes,  on  l'appelloit  frère  Jehan  le  nattier;  et  a 
«  deux  grandes  playes  et  profondes  en  la  face.  » 
Laquelle  chose  oyant  le  gouverneur,  fut  moult  esbahis 
et  encores  plus  pensif  que  devant,  et  s'en  ala  en  son 
hostel ;  et  envoia  secrètement  quérir  le  frère,  et  on 
dist  qu'il  estoit  partis  pour  aler  après   le  frère  pour 
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sçavoir  qui  il  estoit  :  et  tant  se  hasta  que  entre  Douay 
et  Arras  il  trouva  le  frère  et  son  compagnon   qui 
s'en   alloient  quanques   ils  pooient  tout  nuds   pieds 
vers  Arras  :  et  quant  ils  vindrenl   sur    eulx  il  leur 
dist   :    «   Dieu    vous    gard,  frères.    »  Et   ceulx   lui 
respondirent:  «  La  paixdeNostreSeigneursoit  avoec- 
«  ques  vous.  »  Legouverneur  les  araisonna  et  regarda 
le  frère  ce  qu'il  peult  et  jugea  ce  qu'il  avoit  paravant 
penser   Le  gouverneur  descendit    de  sou   cheval   et 
nomma  le  frère,  disant  :  «  Sire  Josse,  vous  estes  mon 
«  oncle,  frère  de  mon  père.  Encores  vit  dame  Eliza- 
«  beth  votre  sœur ,  et  vos  deux  fils  sont  chevaliers. 
«  Par  quelle  occasion  ont  messeigneurs  vos  compai- 
cc  gnons  mandés  que  vous  estes  mors  et  vostre  hau- 
«  bergon   renvoyés,   qui   fut  à   vostre  tayon.  »   Le 
frère  se  excusoit    en  disant  ;   «  Je  ne  sçay  que  vous 
«  dittes.  Je  ne  suis  pas  cellui  que  vous  cuydié.  «   Fi- 
nablement  le  frère  ne  se  sçavoit  comment  excuser. 
Sy  prist  le  chevalier  par  la  main;  sy  luy  dist  :  «  Vous 
«  me  jurés  par  le  foy  et  serment  de  vous  que  vous 
a  ne  révélerés  à  homme  vivant  ce  que  je  vous  diray, 
a  se  ce  n'est  de  ma  volonté,  et  je  vous  diray  qui  je 
a  suis.  »Le  chevalier  lui  jura.  Adonc  le  frère  lui  dist  : 
«  Je  suis  Josse,  votre  oncle.  Nous  partismes  avoecques 
a  Baulduin  .  conte  de  Flandres  et  de   Haynau  en  la 
«  généralle  croisie  qui  fut  dernièrement  faite,  et  arri- 
«  vasmes  à  Venise;  et  comme  nous  tous  fuissiemes 
«  par  assés  longue  espace  de  tamps  là ,  nous  fismes 
«  XXVIII  chevaliers  d'ung  accord:  lesquelz  par  no  foy 
«  et  serment  jurasmes  tous  les  ungs  as  aultres  que 
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«  jusqu'à  la  mori  nous  ayderiesmes  et  assisteriesnies 
«  tous  les  ungs  as  aultres,  que  jusqu'à  la  mort  nous 
«  ayderiesmes  et  assisteriesmes  iy  ung  l'autre,  sans 
(c  nulle  quelconque  séparation  :  laquelle  convenence 
a  au  plaisir  de  Dieu  nous  avons  tenus  jusques  main- 
ce  tenant.  Nous  fusmes  à  la  prise  de  Constantinoble, 
(f  et  au  couronnement  de  l'empereur  Baulduin  ,  et  en 
«  plusieurs  batailles  en  Gresce  :  et  par  especial  en  la 
«  })ataille  devant  Andrenople  oii  l'empereur  Baulduin 
«  fut  prins  et  occis  :  et  nous,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
«  eschapasmes  et  couronnasmes  Henry  à  empereur, 
«  et  demorasmes  avec  lui  en  grant  péril.  En  la  parfîn , 
«  plusieurs  ans,  le  roy  de  Portugal  veullans  envayr 
«  le  règne  des  Marochiens,  fist  assambler  grant  ost 
«  de  Chrestiens,  esquelz  pour  la  révérence  de  Dieu, 
«  et  de  Mehault  jadis  royne  et  contesse  de  Flandres 
«  nous  fusmes  présens  :  et  comme  nous  entrasmes  ou 
«  royalme  à  grant  puissance,  nous  trouvasmes  grant 
«  quantité  des  frères  de  ceste  ordre,  qui  preschoient 
«  de  parolles  et  d'exemples  à  nous  Chrestiens  et  aulx 
«  Sarrasins  par  parolles  ,  et  par  signes  ,  et  aussy  par 
«  miracles  :  desquelz  les  aulcuns  furent  prins  des 
«  Sarrasins  et  voluntairement  martirisiés,  qui  à  nous 
«  et  à  tous  Chrestiens  là  estanst,  donnèrent  grant 
«  fondement  de  foy  :  entre  lesquels  frères  furent 
«  aulcuns  pris  (i)  par  le  roy  des  Marochiens  :  laquelle 
«  chose  oyans   et  sachant  monseigneur  Pierre,    le 

(i)  Ici  l'auteur  on  son  copiste  e'crit  pris  et.  non  prins.  Il  y  a  plu- 
sieurs exemples  de  semblables  irrègularite's  dans  l'ortographe. 
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«  premier  enfant  du  roy  de  Portugal  offrit  à  rendre 
ce  XVI  notables  sarrasins  au  lieu  des  frères;  mais  il 
K  ne  les  peult  ravoir  :  car  le  roy  des  Sarrasins  les 
«  fist  martlriser  cruellement  :  dont  aulx  martirs 
V.  d'iceulx  apparurent  telz  et  si  grans  miracles ,  que 
«  nous  tous  pour  Tamour  de  la  foy  chrestienne , 
((  desirions  estre  martirisiés  avoec  eulx  :  et  lors  ledit 
«  Pierre,  fils  du  roy  de  Portugal,  promist  que  s'il 
«  pooit  retourner  franc  en  son  pays,  il  entreroit  en 
«  l'ordre  d'iceulx  frères  s'il  plaisoit  à  son  père,  dont 
((  nous,  plusieurs  chevaliers,  et  par  especial  ceux  de 
«  nostre  aliance,  feismes  veux  à  Dieu  que  nous  ren- 
te suiveriesmes  et  seriesmes  de  la  compaignie  et  habit 
a  des  frères  perpétuellement.  Le  devant  dit  Pierre, 
«  fils  du  roi ,  comme  dit  est  veullans  rapporter  avoec 
«  nous  les  reliques  des  frères  martires  par  ung,  en- 
«  voya  au  roy  des  Marochiens.  Nous  fusmes  délivrés 
«  de  moult  de  périls,  ainchois  que  vénissiesmes  au 
cf  royalme  de  Porluigal  :  et  en  la  cité  de  Ulixebonne 
a  furent  mises  les  reliques  :  et  là  tous  ceulx  qui  oyr 
((  le  vouloient  furent  oys  et  divulguiés  tous  leurs  fais. 
«  Nous,  estans  à  Ulixebonne,  nous  xxviii  alasmes 
«  au  couvent  des  frères.  Là  renonchassmes  aulx  armes, 
«  aulx  femmes,  aulx  enfans,  aulx  successions,  aux 
«  honneurs  et  à  tout  le  monde,  et  renvoiasmes  comme 
«  morts  nos  haubergons.  » 

OBSERVATION. 

Baudouin  IX,  fils  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaul,  et  de 
Marguerite  d'Alsace,  fut  comte  de  Hainaut  par  son  père  , 
XV.  1 8 
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et  de  Flandre  par  sa  mère.   Il  épousa,   l'an  ii85,  Marie, 
fille  de  Henri ,  dit  le  Libéral ,  comte  de  Champagne ,  de  la- 
quelle il  eut  deux  filles,  Jeanne  et  Marguerite.  L'an  1201, 
au  commencement  du  carême,  et,  suivant  Villehardouin , 
le  jour  même  des  Cendres,  il  prit  la  croix  dans  l'église  de 
Saint-Donatien  de  Bruges,  avec  la  comtesse  sa  femme,  et 
un    grand  nombre    de  seigneurs  flamands.    Quelque  tems 
après,  il  indiqua  un  grand  tournoi,  pendant  lequel  il  exhorta 
les  braves  qui  s'y  étaient  rendus  pour  les  engager  à  se  croi- 
ser avec  lui  (i).   Pendant  ce  tems-là,  il  fesait  équiper  une 
grande  flotte  pour  son  expédition.  Lorsqu'elle  fut  en  état,  il 
en  confia  le  commandement  à  Jean  de  Nêie,  châtelain  de 
Bruges,  et  lui  donna  ses  meilleurs  soldats,  avec  un  certain 
nombre  de  chevaliers  distingués; ■  mais,    s'étant  mise  en 
route  pour  entrer  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar, elle  fut  entièrement  dissipée  par  les  tempêtes,  et 
nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise,  où  elle  devait  se 
rendre.   Prêt  à  partir,  l'an  1202,  Baudouin  nomma,  pour 
gouverner  ses  États  en  son  absence,  Guillaume,  son  oncle, 
Philippe,  son  frère,  et  Bouchard  d'Avesnes.  11  confia  le  soin 
de  sa  fille  à  Mathilde  de  Portugal ,  comtesse-douairière  de 
Flandre,  c'est-à-dire  veuve  du  prédécesseur  de  sa  mère,  et 
permit  à  sa   femme  de  le  venir  joindre  en  Sirie  après  ses 
couches.  Il  partit  enfin  avec  Henri  et  Eustache,  ses  jeunes 
frères,   dans  le  mois  d'avril,  pour  se  rendre  à  Venise,  où 
l'armée  des  croisés  l'avait  devancé.   Après  avoir  fait  avec 
elle  le  siège  de  Zara,  en  Dalmatie  ,  il  fut  d'avis  ,  comme  les 
autres  chefs  ,  d'aller  au  secours  du  jeune  Alexis  l'Ange  pour 
le  mettre  en  possession  de  l'empire  grec,    usurpé  par  son 
oncle  (2. 
Les  évènemens  de  la  croisade,  par  rapport  aux  comtes  de 

[i)  (Chronique  d'Ij)(;rius. 

(2J  L'Art  de   vérifier  les  dates  ,  Chronique  des  comles  Je  Flan- 
tlic.  Paris,  1826,  quatrième  édition,  tom.  III,  pag.  96  et  suivantes. 
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Flandre  et  à  la  noblesse  de  ce  comté,  ont  été  rassemblés  par 
le  père  d'Outreman,  sous  ce  titre:  Constantlnopolis  Bel- 
gica„  Tournai,  i658,  in-4''.  M.  Michaud  les  a  très  bien  dé- 
crits dans  son  Histoire  des  Croisades.  Ces  détails  seraient 
trop  étendus  pour  une  note  :  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ici  les  principaux  éyènemens. 

Alexis  l'Ange,  dit  Comnène  ,  avait  détrôné  son  frère 
Isaac.  Ce  fut  Alexis  le  jeune,  fils  d'Isaac ,  qui  vint  dans  les 
États  de  Venise  ,  et  s'adressa  aux  croisés  qui  s'y  trouvaient 
pour  en  obtenir  du  secours  contre  son  oncle.  Il  fit  un  traité 
avec  eux  ;  après  quoi  leur  armée,  ayant  mis  à  la  voile,  arriva 
le  25  juin  i2o3  à  la  vue  de  Constantinople.  La  ville  fut  at- 
taquée aussitôt,  et  emportée  d'assaut  le  18  juillet  suivant. 
L'empereur  Alexis,  détesté  de  ses  sujets  ,  prit  la  fuite,  après 
huit  ans  trois  mois  et  dix  jours  d'un  règne  usurpé.  Le  vieux 
Isaac  l'Ange,  son  frère  aîné,  fut  tiré  de  prison  le  même 
jour  18  juillet  i2o5,  et  remis  sur  le  trône  d'où  il  avait  été 
chassé-  Aussitôt  il  ratifia  le  traité  fait  entre  les  croisés  et  le 
jeune  Alexis,  son  fils,  qui  fut  couronné  le  i*"'  août  de  la 
même  année.  Ce  jeune  Alexis,  maître  des  affaires,  se  fil 
généralement  haïr  par  la  dureté  avec  laquelle  il  tirait  de  ses 
sujets  l'argent  qu'il  avait  promis  aux  croisés.  Ceux-ci,  de 
leur  côté,  tandis  qu'ils  attendaient  leur  paiement  et  la  sai- 
son propre  à  s'embarquer,  achevaient  de  pousser  à  bout  les 
Grecs  par  leur  licence.  Alexis  Ducas,  surnommé  Murzu- 
phle,  de  l'épaisseur  de  ses  sourcils,  profita  de  ce  méconten- 
tement pour  exciter  une  sédition.  Elle  éclata  tout  à  coup  le 
a5  janvier  1204.  Le  peuple,  s'étaflt  assemblé  tumultuaire- 
ment,  demanda  un  autre  empereur.  Nicolas  Canabé  fut  élu 
sur-le-champ,  et  sacré  au  bout  de  trois  jours.  Isaac  l'Ange, 
qui  était  aveugle,  était  à  l'agonie,  et  mourut  dans  ces  entre- 
faites. Murzuphie  n'avait  pas  reconnu  Canabé.  S'étant  saisi 
du  jeune  Alexis,  il  le  dépouilla  des  habits  impériaux,  dont 
il  se  revêtit,  et  le  jeta  dans  une  affreuse  prison  ;  il  y  mit 
aussi  Canabé.   Ayant  ensuite  essayé  d'empoisonner  Alexis 
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sans  pouvoir  y  réussir,  il  l'étrangla  le  8  février  1204.  Alexis 
n'avait  régné  que  six  mois  et  huit  jours.  Les  croisés  alors  se 
crurent  en  droit  de  conquérir  l'empire  ijrec.  La  chose  lut 
ainsi  décidée  par  les  évêques.  Les  Français  et  les  Vénitiens, 
ayant  fait  enlr'eux  un  traité  pour  le  partage  de  la  conquête, 
nltaquèrent  Constantinople ,  et  la  prirent  par  escalade  le 
lundi  12  avril  de  l'an  1204.  La  nuit  suivante,  Murzuphle 
s'enfuit,  après  avoir  régné  deux  mois  et  demi.  Le  lende- 
main on  permit  le  pillage,  mais  avec  défense  de  toucher  aux 
choses  sacrées ,  de  mettre  à  mort  les  habitans,  d'attenter  à 
l'honneur  des  femmes,  et  avec  ordre,  sous  peine  de  la  vie, 
de  porter  tout  le  butin  dans  trois  églises  désignées,  pour 
être  ensuite  distribué  à  chacun  dans  une  proportion  équir 
table.  Ces  sages  précautions  des  chefs  furent,  à  la  vérité, 
mal  observées;  mais  il  s'en  faut  bien  que  les  désordres  aux- 
quels se  livrèrent  les  vainqueurs  aient  approché  de  la  des- 
cription horrible  qu'en  ont  faite  les  historiens  grecs  :  «  Les 
«  prêtres  et  les  moines,  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre 
«  entre  les  croisés ,  travaillèrent  avec  tant  de  zèle  à  calmer 
«la  fureur  de  la  victoire,  qu'il  n'y  eut  dans  la  ville  que 
«deux  mille  hommes  de  tués,  encore  le  furent-ils  presque 
«  tous  par  des  Latins  qu'Alexis  avait  chassés  de  Constanti- 
ttnople(j)  »  Les  reliques  furent  le  butin  que  les  Latins  se 
crurent  le  plus  permis  :  il  y  en  avait  une  quantité  prodi- 
gieuse à  Constantinople;  elles  se  répandirent  depuis  dans 
les  églises  d'Occident,  et  surtout  en  France.  Après  la  prise 
de  Constantinople,  les  croisés  nommèrent  douze  électeurs 
pour  choisir  un  empereur,  six  Français  et  six  Vénitiens. 
L'élection  s'étant  faite  le  deuxième  dimanche  après  Pâques 
(9  mai),  tomba  sur  Baudouin,  comte  de  Flandre  ;  mais, 
avant  de  procéder  à  cette  opération,  les  chefs  de  la  croisade 
avaient  eu  soin  de  se  réserver  dans  la  conquête  des  lots  qui 

1)  Hisloiro  tlu  Bas-Empire,  parlée  Beau.  Paris,  i82o,tom.lX, 
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restreignirent  beaucoup  le  nouvel  empire,  et  le  réduisirent 
presqu'à  la  Thrace  et  à  la  Mésie.  Les  Vénitiens  se  donnèrent 
les  îles  vers  le  Péloponèse,  et  quelques  villes  des  côtes  de 
Phrigie.  qui  n'avaient  point  subi  le  joug  des  Turcs;  Boni- 
face,  marquis  de  iMontferrat ,  prit  pour  lui  les  provinces  si- 
tuées au-delà  du  Bosphore  ;  le  lot  de  Villehardouin,  maré- 
chal de  Champagne,  fut  l'Achaïe,  ou  la  Grèce  proprement 
dite;  et  Jacques  d'Avesnes,  du  Hainaut,  eut  l'île  Eubée  ou 
le  Nègrepont  pour  son  partage.  L'empereur  latin  n'avait 
m«me  la  souveraineté  que  dans  un  quart  de  la  ville  de  Cous- 
tantinople,  dont  les  trois  autres  quarts  étaient  partagés  en- 
tre les  Français  et  les  Vénitiens. 

Baudouin  F*",  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  fut  cou- 
ronné empereur  le  16  mai  1204  >  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie.  Celte  cérémonie  faite,  les  croisés  procédèrent  à  un 
nouveau  partage.  Le  marquis  de  Montferrat,  au  lieu  des 
provinces  d'au-delà  du  Bosphore,  aima  mieux  la  Thessalic, 
qui  le  rapprochait  des  Etats  du  roi  de  Hongrie,  son  beau- 
frère,  et  on  l'érigea  en  royaume;  le  comte  de  Blois  eut  la 
Bithinie  avec  le  titre  de  duché.  Un  gentilhomme  de  Bour- 
gogne nommé  La  Roche  obtint  Athènes;  de  là  vinrent  les 
sires  de  Thèbes  et  les  ducs  d'Athènes.  Guillaume  de  Cham- 
plitte,  seigneur  franc-comtois,  eut  l'Achaïe  ou  la  Grèce 
proprement  dite,  qui  avait  d'abord  été  donnée  à  Villehar- 
douin. On  créa  diverses  autres  principautés  pour  récom- 
penser les  dififérens  chefs  de  l'armée;  mais  les  mieux  parta- 
gés furent  les  Vénitiens.  La  fuite  de  Murzuphie  ne  le  déroba 
pas  à  la  vengeance  des  croisés;  il  fui  arrêté  près  du  Bos- 
phore par  Thierri  de  Loos,  suivant  Villehardouin,  et  amené 
au  nouvel  empereur,  qui,  par  jugement  de  son  Conseil,  le 
condamna  à  être  précipité  d'une  colonne  très  élevée  qui 
était  au    milieu   de  la  ville,    ce  qui   fut  exécuté  (1).    Or 

(i)  L'Art  de  vérifier  Je»  dates  ,  Chron.  des  empereurs  d'Orient. 
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inez,  dit  cet  écrivain  (i),  tinttgi  a/tt  meiveille,  que  encéle  co- 
liimpne  dont  il  cliaï  à  val^  avait  imaiges  de  maintes  ma- 
nières ovrées  el  marbre;  et  entre  cèles  imaiges  si  en  avoit 
une  qui  ère  laborée  en  forme  d^empereor,  et  cèle  si  chaït 
outre  val;  car  de  long  temps  ère  profelticié ,  qui  aurait 
un  empereor  en  Constantinople  qui  devoit  estre  gitez  à 
7>al  cèle  columpne,  et  ensiju  cèle  semblance,  et  cèle  pro- 
phétie avérée.  C'est-à-dire  :  <<  Or,  par  une  espèce  de  mer- 
«  veille,  il  se  trouva  qu'en  cette  colonne  de  laquelle  il  fut 
«  précipité,  il  y  avait  plusieurs  figures  taillées  dans  le  mar- 
«  bre,  etentr'autres  une  d'un  empereur,  lequel  tombait  à  bas 
«  d'une  colonne  ;  ayant  été  prédit  il  y  avait  longtems  qu'un 
«empereur  de  Constantinople  serait  jeté  à  bas  de  celle-ci; 
«  et  ainsi  cette  figure  fut  représentée  en  effet,  et  la  prophé- 
<•  tie  accomplie.  » 

Ce  fut  vers  ce  tems  qu'il  reput  une  mauvaise  nouvelle  , 
qui  l'affligea  et  l'attrista  fort,  delà  comtesse  Marie  de  Cham- 
pagne ,  son  épou-e ,  laquelle  s'étant  croisée  avec  son  mari, 
était  demeurée  grosse  en  Flandre  lorsqu'il  en  partit,  et  ne 
l'avait  pu  accompagner  en  son  voyage.  Cette  princesse  ac- 
coucha depuis  d'une  fille  appelée  Marguerite,  l'an  1203;  et 
api  es  qu'elle  fut  relevée,  elle  s'en  alla  au  port  de  Marseille, 
pour  de  là  faire  voile  en  la  Terre-Sainte,  et  tâcher  d'y 
joindre  son  mari.  A  peine  fut-elle  arrivée  en  la  ville  d'Acre, 
que  la  nouvelle  lui  fut  apportée  de  la  prise  de  Cogstanti- 
nople,  et  comme  son  mari  avait  été  élu  empereur,  au  con- 
tentement de  toute  la  chrétienté;  mais,  comme  elle  fesait 
ses  préparatifs  pour  l'aller  trouver,  elle  fut  surprise  d'une 
maladie  dont  elle  mourut  le  29  août  1204:  ce  qui  convertit 
cette  précédente  joie  en  tristesse,  étant  une  très  bonne  et 
vertueuse  dame  ,  et  aimée  d'un  chacun.  L'empereur  en  eut 
un  extrême  deuil  et  regret ,   ainsi  que  tous  les  barons  de 

(1)  Collection  ue  M  Pctitol.  Paris,  1819,  Ville  -  Hardouin , 
n<»  i63,  p.  3ir). 
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l'eiupire,  qui  souhaitaient  avec  passion  de  l'avoir  pour  prin- 
cesse (j). 

L'année  suivante,  i2o5,  Baudouin  fut  défait,  le  i5  avril, 
près  d'Andrinople,  et  fait  prisonnier  par  Joannice  ,  roi  des 
Bulgares ,  que  les  Grecs  avaient  appelé  à  leur  secours.  Ce 
roi  barbare,  après  avoir  retenu  Baudouin  près  d'un  an  daus 
les  fers ,  lui  fit  couper  les  bras  et  les  jambes,  et  jeta  le  tronc 
dans  un  précipice,  où  il  fut  la  proie  des  oiseaux,  et  mourut 
au  bout  de  trois  jours.  Tel  est  le  récit  que  Nicétas  Choniate 
fait  de  la  mort  de  Baudouin.  Les  autres  historiens  ne  con- 
viennent pas  de  ces  circonstances.  Meyer  et  llaynaldi  lais- 
sent en  doute  s'il  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille  ,  ou  fait 
seulement  prisonnier  (2).  Mais  la  réponse  que  le  roi  des 
Bulgares  fit  au  pape  Innocent  III,  qui  lui  avait  écrit  pour 
lui  demander  l'élargissement  de  l'empereur,  lève  toute  dif- 
ficulté. Joannice  marqua  au  pape  qu'il  ne  pouvait  lui  don- 
ner cette  satisfaction,  parce  que. Baudouin  était  mort  dans 
sa  prison  :  Quià  debitxmi  carnis  exsolveral,  clirn  in  carcere 
teneretiir  (5).  Baudouin  est  fort  loué,  même  par  les  Grecs, 
pour  sa  charité ,  sa  justice  et  sa  chasteté  (4)-  Geoffroi  de 
Villehardouin  dit  aussi  que  l'empereur  fut  fait  prisonnier  (5). 
Albéric,  historien  contemporain,  donne  ainsi  qu'il  suit  les 
détails  de  la  mort  de  Baudouin  à  Ternove,  capitale  de  la 
Misie  : 

Hic  ergà  ità  captiis  cum  sociis  apud  Ternoamfuit  incar- 
ceralus  :  iindè  de  morte  hiijus  Balduini ,  non  affirmando  y 
sed   simpliciler  quod  h   quodam  presbytero  Jlandrensi 

(i)  Collection  de  M.  Petitot ,  n»  169,  p.  3'i4-  Les  dates  delà 
naissance  de  ^larguerite  et  de  la  mort  de  Marie  sont  puise'ts  dans 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  Chronol,  des  comtes  de  Flandre. 

(a)  Comme  je  l'ai  observe',  pag.  SîS  du  tora.  XIIL 

(3j    Gesta  Innocenta  III,  pag.  117. 

(4)  Chronologie  des  empereurs  d'Orient  dans  l'Art  de  ve'rifier  les 
dates. 

(5)  IN"  190,  pag.  356  dans  l'édition  de  M.  Petitot. 
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dicitur  ,  qui  per  civitalevi  Ternoarn  de:  Conslantinopoli 
repatriando  iter  habuit ,  hœc  retidit  :  quod  uxor  Jo- 
hannici,  diim  ille  alihs  intendit,  misit  Imperatori  ad 
carcerem  verba  suasoria,  dicens  :  qubd  si  eam  in  uxo~ 
rem  ducere,  et  Conslantinopolim  vellel  secum  adducere, 
ipsum  in  instanti  liber aret  à  carcere et  captivitate:  qiiœpro- 
rnissa  dàmjuissent  ab  Imperatore  repudiata ,  etpro  niliilo 
computata,  illa  apud  maritum  usa  est  nova  querimoniâ, 
dicens  quod  Jmperator  ei  promiserit  qubd  cam  Conslan- 
tinopolim secum  duceret  et  Imperatricem  coronaret ,  si 
eum  de  illâ  captivitate  liberaret .  Johannicus  imperatorem 
coràm  se  adduci fecit  et  inibi  interjici  :  ita  de  mandata 
ejus ,  imperator  occiditur  et  canibus  relinquitur,  et ,  per 
edictum  publicum  mors  ejus  celari j'ubetur(^i). 

«  Lorsqu'il  eut  été  pris  avec  ses  frères  d'armes ,  il  fut  mis 
«  en  prison  à  TernoTe  ,  c'est  pourquoi  on  ne  pouvait  affirmer 
«  sa  mort.  Le  fait  est  simplement,  selon^un prêtre  de  Flan- 
«  dre  qui  le  dit,  ayant  passé  par  la  ville  de  Ternove  pour 
«  retourner  de  Constantinople  dans  sa  patrie  ,  que  la  femme 
«de  Joannice,  pendant  que  son  mari  était  absent ,  envoya 
«  quelqu'un  pour  tâcher  de  persuader  à  l'Empereur  dans  sa 
(■  prison,  que  s'il  voulait  l'épouser  et  l'emmener  avec  lui 
«  à  Constantinople,  elle  le  ferait  sur-Ie-charap  sortir  de  pri- 
er son,  et  le  mettrait  en  liberté.  Ces  offres  ayant  été  rejetées 
«  par  l'Empereur,  qui  n'y  fit  aucune  attention  ,  elle  imagina 
<<  de  faire  une  nouvelle  plainte  à  son  mari,  disant  qu'il  lui 
«  avait  promis  de  l'emmener  avec  lui  à  Constantinople,  et 
«  de  la  faire  couronner  Impératrice  si  elle  voulait  lui  rendre 
«  sa  liberté.  Joannice  fit  venir  l'Empereur  en  sa  présence, 
«  et  le  fit  tuer  devant  lui.  Ainsi  ce  fut  par  son  ordre  que 
«  l'Empereur  fut  tué  et  son  corps  livré  aux  chiens.  Il  or- 
X  donna  ensuite  par  un  édit  public  de  ne  pas  faire  savoir 
«  cette  mort  aux  étrangers.  « 

f)  Note  de  Pelitot  ,  j>a{;.  ^12. 
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Le  père  d'Outreman  raconte  dans  sou  Histoire  les  autres 
circonstances  de  cette  mort  linges  d'un  manuscrit  (1). 

Henri  I,  frère  de  Baudouin,  né  à  Valenciennes  l'an 
1 174  (2) ,  fut  élu  régent  de  l'empire  après  la  bataille  d'An- 
drinople,  sous  le  titre  de  Baile.  (5)  On  l'éleva  sur  le  trône 
impérial  lorsqu'on  se  crut  assuré  de  la  mort  de  Baudouin. 
Son  couronnement  se  fit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  le 
dimanche  d'après  la  Notre-Dame  de  la  mi-août  de  l'an 
1206  (4)>  c'est-à-dire  le  20  août.  Henri  continua  la  guerre 
contre  les  Bulgares,  qui  furent  à  la  fin  réduits  à  demander 
la  pais.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Théodore  Lasca- 
ris,  son  rival,  avec  lequel  il  eut  une  guerre  opiniâtre  et 
cruelle.  Les  hostilités  finirent  par  une  trêve  ,  durant  laquelle 
Henri  mourut  le  11  juin  1216,  dans  la  quarante-troisième 
année  de  son  âge,  et  la  dixième  de  son  règne.  Il  avait 
épousé  1°  Agnès  ,  fille  du  marquis  de  Montferral;  2°  N.  fille 
de  Joannice,  roi  des  Bulgares,  laquelle,  dit-on,  l'empoi- 
sonna (5).  Eustache  de  Hainaut,  son  frère,  était  mort 
avant  lui  (6). 

En  1216,  Pierre  de  Courtenai,  comte  d'Auxerre  ,  pelil- 
fils  de  Louis-le-Gros,  roi  de  France,  par  Pierre  de  France  , 
son  père ,  époux  d'Isabelle  de  Courtenai ,  fut  élu  par  les  ba- 
rons de  Constantinople,  au  refus  d'André,  roi  de  Hongrie  , 
pour  succéder  à  l'empereur  Henri.  11  avait  épousé,  en  1  igS, 
en  secondes  noces,  Isabelle  de  Hainaut,  sœur  des  deux 
empereurs  qui   l'avaient  précédé,   de  laquelle  il  avait  un 

(1)  Note  de  Petitot  ,  pag.  ^l'i. 

(2)  L'Art  de  vérifier  les  dates ,  Chronologie  des  empereurs  d'O- 
rient. 

(3)  Collection  de  M.  Petilot;  Paris,  1819,  t.  I.  Villehardouin , 
n"  noi,  pag.  372. 

!4)  Id  ,  no  23i,  pag.  4'4- 

(5)  L'Art  de  vérifier  les  dates,  (Chronologie  des  empereurs  d'O- 
rient. 

(6)  Collection  de  M.  Petitot,  tom.  î,  pag.  458. 


'2S-2  ANNALES 

grand  nombre  d'enfans.  Il  pariit  d'Auxerre  avec  elle,  à  la 
nouvelle  de  son  élection,  et  vint  à  Rome  pour  s'y  faire  cou- 
ronner par  le  pape  Houorius  III.  Le  pontife  lui  refusa  d'a- 
bord cette  faveur  par  deux  raisons  ;  la  première ,  pour  ne  pas 
donner  atteinte  aux  droits  du  patriarche  de  Constantiuople  ; 
la  seconde  parce  qu'il  ne  convenait  pas,  selon  lui,  de  cou- 
ronner en  Occident  un  empereur  d'Orient.  Mais  à  la  fin, 
vaincu  par  les  instances  de  Pierre  et  de  sa  femme ,  il  fit  la 
cérémonie  le  g  avril  1217,  non  dans  l'église  de  Saint-Pîerre, 
mais  dans  celle  de  Saint-Laurent  hors  des  murs,  afin  que 
Pierre  ne  pût  s'en  prévaloir  pour  étendre  ses  prétentions 
sur  l'empire  d'Occident.  Pierre  s'embarqua  ensuite  à  Brin- 
des,  sur  des  vaisseaux  de  la  république  de  Venise,  assiégea, 
mais  inutilement,  Durazzo,  qu'elle  revendiquait  sur  Théo- 
dore l'Ange  Comnène  ,  qui  s'en  était  rendu  maître  ;  et  s'a- 
vaoçant  de  là  par  la  terre  de  Constantinople ,  il  fut  arrêté 
dans  un  repas  par  ce  même  Théodore,  contre  la  foi  d'un 
traité  qu'ils  avaient  fait  ensemble.  Ce  perfide,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Théodore  Lascaris,  qui  régnait  alors  à 
Nicée,  passa  au  fil  de  l'épée,  peu  d'heures  après,  la  petite 
armée  de  Pierre,  et  fit  mourir,  au  mois  de  janvier  1218, 
au  plus  tard,  Pierre  lui-même  en  prison. 

Yolande  de  Hainaut,  qui  était  arrivée  par  mer  à  Constan- 
tinople, gouverna  fort  sagement  pendant  la  prison  de  son 
mari,  et  mourut  au  mois  d'août  1219.  (i)  Le  chagrin  et  la 
maladie  l'avaient  conduite  lentement  au  tombeau,  (2)  en 
sorte  que  sa  fin  fut  aussi  malheureuse  que  celle  de  ses  deux 
frères  les  empereurs  Baudouin  et  Henri. 

Elle  eut  de  son  époux  Pierre,  destiné  à  l'état  ecclésiastique: 
Philippe,  marquis  de  Namur;  Robert,  qui  lui  succéda  à 
l'empire;  Henri,  marquis  de  Namur  après  Philippe;  Bau- 

(1)  L'Art  de  ve'riQer  les  dates,  Chronologie  des  empereur;  d'O- 
rient. 

(2)  Collection  de  M.  Petitol,  tom.  I,  pag.  467 
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douin,  successeur  de  Robert;  Yolande,  deuxième  femme 
d'André  II ,  roi  de  Hongrie  ;  Marie,  alliée  en  1219,  à  Théo- 
dore Lascaris  I",  empereur  des  Grecs;  Marguerite,  nom- 
mée Sibille  par  Albéric  dans  sa  chronique  ,  mariée  vers 
Tan  1210,  àRaoul  III,  seigneur  d'Issoudun  ;  puis,  en  1217, 
à  Henri,  comte  de  Vianden,  au  duché  de  Luxembourg; 
Élizabelh ,  dite  aussi  Sibille,  femme  i"  de  Gaucher,  fils  de 
Milon  IV,  comte  de  Bar-sur-Seine;  2°  d'Eudes  de  Bour- 
gogne, seigneur  de  Montaigu;  Kléonore,  femme  de  Geoffroi 
de  Viile-Hardouinll  du  nom,  prince  d'Athènes;  Constance 
et  Sibille,  mortes  à  FontevrauU  (1). 

J'ai  cru  devoir  tous  ces  détails  aux  deux  frères  et  à  la 
sœur  qui,  partis  du  Hainaul ,  vinrent  régnera  Constanli- 
nople.  Je  reviens  à  présent  à  l'expédition  de  Josse  en  Por- 
tugal qui  paraît  avoir  eu  lieu  au  mois  d'août  1217,  lorsque 
des  croisés  commandés  par  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
se  joignent  aux  Portugais  pour  faire  le  siège  d'Alcaraz-de- 
la-Sal ,  place  d'où  les  Mahométans  fesaient  des  courses  sur 
les  frontières  du  Portugal,  et  même  jusqu'au  ïage  (2).  Celte 
place  appelée  Alcaçar-do-Fal  par  l'histoire  de  Portugal  (3), 
se  rendit  à  discrétion;  le  21  octobre,  les  habitans  furent 
vendus,  et  on  la  remit  aux  chevaliers  de  Saint-Jacques. 

Après  cette  glorieuse  expédition,  on  revint  à  Lisbonne, 
où  les  étrangers  passèrent  l'hiver.  Il  était  à  présumer 
qu'après  la  victoire  que  les  chrétiens  venaient  de  remporter, 
les  3Iaures  découragés  n'oseraient  plus  tenter  les  hasards  de 
la  guerre  ;  mais  leur  défaite,  loin  de  les  abattre,  ne  servit 
qu'à  les  animer  davantage  contre  les  chrétiens,  et  à  leur 
faire  faire  de  nouveaux  efforts  pour  les  combattre.  Les  rois 
de  Séville  et  de  Jaën  levèrent  une  nombreuse  armée,  et  en- 
Ci)  L'Art  de  vérifier  les  dates.  Chronologie  des  empereurs  d'O- 
rient. 

(2)  Histoire    géne'rale  d'Espagne,    par  Ferreras,    traduite  par 
d'Hermillyi  Paris,  J744,  IV,  69  et  70. 
(.3)  Que  j'ai  publiée  à  Paris,  III,  146. 
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trèrent  dans  le  Portugal.  Après  avoir  pillé  les  environs 
d'Elvas,  ils  en  formèrent  le  siège,  dans  l'espoir  de  se  dé- 
dommager, par  la  prise  de  cette  place  ,  de  la  perte  de  celle 
d'Alcaçar-do-Fal  ;  mais  leur  attente  fut  trompée.  Alfonsell, 
roi  de  Portugal,  qu'une  maladie  grave  avait  empêché  de 
se  réunir  aux  croisés,  marcha  en  personne  au  secours 
d'Elvas.  en  fit  lever  le  siège  et  poursuivit  les  assiégeans  jus- 
que dans  leurs  royaumes,  dont  il  ravagea  les  frontières, 
après  quoi  il  revint  à  Lisbonne  ,  chargé  de  gloire  et  de  bu- 
tin, en  1218. 

Ce  fut  l'année  suivante,  1219,  que  saint  François  fit 
partir  pour  Maroc  une  mission  composée  de  six  de  ses  dis- 
ciples. Ceux  qu'il  choisit  pour  l'exécution  de  ce  noble  projet 
furent  Vital  qui  en  était  le  supérieur,  Bernard,  Pierre, 
Oton,  Adyut,  et  Accurse.  11  les  envoya  en  Espagne,  afin 
qu'ils  passassent  de  là  en  Afrique.  Ces  six  missionaires  se 
rendirent  dans  la  Péninsule  ;  mais  Vital  étant  tombé  malade 
en  Aragon,  s'y  arrêta.  Il  n'y  eut  que  les  cinq  autres  qui 
passèrent  en  Portugal.  Ils  se  rendirent  à  Coimbre,  où  les 
rois  fesaient  leur  résidence  habituelle.  La  reine  Urraque , 
épouse  d'Alfonse  II,  les  accueillit  avec  bienveillance;  c'est 
à  cette  princesse  qu'ils  avaient  l'obligation  de  l'établisse- 
ment de  leur  ordre  dans  ses  États.  Informée  du  but  de  leur 
voyage  ,  elle  les  favorisa  de  tout  son  crédit.  De  Coimbre, 
ils  allèrent,  pour  ne  point  perdre  de  tems  ,  à  la  ville  d'A- 
languer  rendre  leurs  devoirs  à  l'infante  de  Léon,  dona  San- 
che,  qui  fut  charmée  de  les  voir,  et  les  logea  avec  beau- 
coup de  bonté  et  de  charité.  Après  avoir  séjourné  quelque 
tems  dans  cette  place  à  faire  leurs  préparatifs  pour  passer 
à  Séville  et  de  là  en  Afrique  ,  ils  prirent  congé  de  la  sainte 
infante,  et  se  remirent  en  route.  Ils  allèrent  à  Séville  où  ils 
commencèrent  à  prêcher  l'évangile  aux  Mahométans  (i).  Le 
roi  les  y  retint  quelque  tems,  et  les  fit  ensuite  partir  pour 

(1)  Ferreras,  pag.  80  et  81. 
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Maroc  avec  don  Pèdre  Fernandez,  Castillan,  et  quelques 
autres  chrétiens.  Ils  y  trouvèrent  dom  Pèdre,  frère  du  roi 
de  Portugal,  qui  les  prit  sous  sa  protection  et  leur  sauva 
deux  fois  la  vie  :  mais  leur  zèle  pour  la  religion,  porté  trop 
loin  peut-être  chez  les  Musulmans,  excita  tellement  la  fu- 
reur du  roi  de  Maroc,  qu'il  leur  coupa  la  tête  de  sa  propre 
main  (i)  le  )6  janvier  1220.  On  racheta  leurs  reliques  qui 
furent  portées  à  r,oimbre,  et  déposées  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix,  où  elles  sont  encore  aujourd'hui  (2^. 

Ce  fut  alors,  selon  le  récit  de  Josse,  que  ce  chevalier  et 
ses  compagnons  ,  au  nombre  de  28,  entrèrent  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs,  et  vinrent  dans  le  Hainaut.  Cette  mis- 
sion est  postérieure  à  celle  des  six  frères  dont  il  est  question 
au  chapitre  x",  et  qui  avait  eu  lieu  dès  l'an  1217  comme 
nous  l'avons  vu  dans  ce  chapitre. 

(i)  Histoire  de  Portugal ,  tome  ill  pag.  147  et  i48. 

[1]  Godescard  ,  Vies  des  Saints  ,  sous  le  16  janvier.  Il  renvoie  à 
BoUandus  ,  Wadding,  et  à  la  Vie  de  saint  François,  par  Escalippe, 
tom.  III,  pag.  igr  de  l'édition  in-40 
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CHAPITRE   IV. 

Comment  on    sçeiit  les   noms  de  ceidx  qui  cedil 
habit  et  ordre  des  frères  mineurs  aboient  pris. 


Quant  ledit  gouverneur  eult  oy  ce  que  son  oncle 
luy  eult  dit,  il  lui  respondit  en  disant  :  «  Et  (]uy  fu- 
«  rent  ces  malheureux  qui  avoecqiies  vous  celle  tant 
tf  aliye  manière  de  vivre  ont  pris  sans  discrétion,  qui 
a  par  plusieurs  ans  entre  les  Sarrasins  aviés  souste- 
«  nus  tant  de  tourmens?  »  Respondit  le  frère  :  «  Ne 
«  dictes  point   qu'ils  soient  malheureux,  mais   bien 
«  heureux.  »  Adonc  dit  le  frère  :   «  Supposet  le  ser- 
c<  ment  maintenant  par  vous  fait  à  vous  et  à  moy  :  je 
«  vous  nommeray  les  compaignons.  Ceulx  de  ceste 
«  nacion  de  Flandres    furent    religieux  avoec  moy 
«  Rogier  de  Gavres  le  frère   de  Rasse  de  Gavres; 
«  Henry  de  Nigelle,   Hénin    de    Axelle,   Winoc  de 
«  Hontesteten,  Thiery  de  Dixemude,  Pierre  de  Ode- 
«  nove ,  et  Jean  curé   de  Zomerghem.  Des    parties 
«  voisines  furent  Gaultier  du  Rosoy,  le  frère  Robert, 
a  Jehan  de  Trit  le  frère  de  Régnier,  Machaire    de 
«  sainte    Manehauld;    Rarthelemieu     de    Béthume, 
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«  frère  de  Hénon;  Jehan  d'Aire  et  Frédéric  son  frère; 
«  Josselin  de  Walchan,  Gaultier  de  Viélis,  Baulduin 
«  deNoefuille,  Guillaume  de  le  Porcrie,  Sohier  de 
«  Silly,  Jehan  de  Hones,  et  plusieurs  aultres;  et  moy 
«  le  mendre  de  tous  h  s  chevaliers,  me  adjoindy  avoec- 
«  ques'eulx.  Nous  muasmes  nos  noms  et  entrasmes 
«  oudit  couvent  de  Ulixebonne  présent  le  roy  d'Es- 
«  paigne,  le  roy  de  Portugal,  le  roy  de  Navarre,  et 
«  plusieurs  autres  nobles  là  estans.  »  Lors  dist  le  gou- 
verneur :«  Je  plains  que  de  sy  noble  croisie  ceulx  de 
a  ces  parties  cheyrent  seulement  en  tel  abuz  qu'ils 
«  laissèrent  chevalerie  pour  prendre  ceste  manière 
«  de  vivre.  » 

Adonc  dit  le  frère  :  «  Non  seulement  de  ces  par- 
ce lies,  mais  aussi  de  plusieurs  aultres  comme  d'An- 
«  gleterre,  de  Normandie,  le  comte  de  Nortanthone, 
«  avoecques  luy  plusieurz  chevaliers  de  sa  terre; 
«  Ambroise  comte  de  Malespine,  avoecques  moult 
«  d'aultres  de  ses  familles  de  Lombardie.  Il  y  en  eult 
((  de  Aquitaine  Alphons  comte  de  Bayonne  avoec- 
«  ques  plusieurs  nobles  venus  du  pays;  les  aulcuns 
«  font  service  soubz  habit  de  ceste  religion  ,  à  Dieu 
«  et  saint  Barthelemieu  emprès  Valenchiennes ,  et  les 
«  autres  parmy  le  monde,  et  ainsy  sommes-nous 
«  espars  et  incongneuz.  Nous  y  veinsmes  avoecques 
«  le  curé  de  Zomerghem  à  Valenchiennes,  là  où  nous 
ce  trouvasmes  aulcuns  frères  qui  nous  rechurent  en 
«  très  grant  charité,  desquelz  les  aulcuns  sont  desjà 
«  trespassés.  » 

Adonc  le  gouverneur  non  aprouvant  les  fais  devant 
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ditz,  mais  très  yres  et  dolans,  par  toutes  les  voyes 
qu'il  pooit  luy  enhortoit  de  retourner  à  ses  enfans , 
mais  riens  II 'y  valut.  Donc  baisa  son  oncle  en  piorant, 
et  remonta  à  cheval  et  renouvella  sont  serment  :  c'est 
à  dire  de  non  dire  ce  que  dit  luy  avoit.  Il  commanda 
son  oncle  à  la  garde  de  Dieu,  et  tout  pensif  retourna 
à  son  hostel.  Mais  il  fîst  tant  depuis  que  il  fonda  en 
la  ville  de  Gand  ung  couvent  :  el  après  ce  que  il  eult 
disposé  de  tous  ses  biens,  il  entra  en  la  sainte  reli- 
gion, là  oii  il  fîna  le  remanant  de  sa  vie.  A.ussy  fist 
son  filz  qui  estoit  ung  très  vaillant  chevalier,  lequel 
doa  très  puissamment  les  moynes  de  Saint-Pierre 
de  Gand;  qui  traictèrent  aulcunement  durement 
les  frères,  comme  de  ceste  matière  chy  apprès 
appara. 

OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  la  copie  assez  mal  rédigée  du  chapitre  77 
du  livre  xx  de  Jacques  de  Guyse  (1),  et  fait  voir  combien 
Jean  Lefèvre  est  inférieur  à  son  prédécesseur  dont  il  défi- 
gure quelquefois  le  récit.  J'écris  ici  Gavres  et  non  Gaures 
comme  écrivent  les  manuscrits.  Cette  illustre  famille  de 
Flandre  n'a  pas  été  oubliée  par  Jean  Le  Carpentier  dans  son 
Histoire  de  Cambray  et  du  Cambresis  (3).  Il  dit  que  dans, 
les  siècles  les  plus  éloignés,  cette  maison  portait  le  surnom 
de  Buceler  ou  Buteller,  et  même  Bulelgir,  en  latin  Biitel- 
larius.  Ce  nom  lui  venait  de  ce   que   la  charge  de  grand 


(1)  Tom.  XIV,  pag.  323. 

(2)  Leide  ,  1664,  tom.  II  ,  pag.  6o5. 
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bouteUler  ou.d'tîchanson  de  Flandre  y  était  héréditaire.  Il 
ajoute  que  l'on  trouve  des  preuves  de  son  antiquité  dans  les 
archives  de  la  métropole  de  Cambrai,  de  l'église  de  Saint- 
Aubert ,  dans  la  même  ville,  et  dans  celles  de  saint  Pierre  , 
de  saint  Bavon,  de  Biloke  et  de  Tronchiennes  àCand.  Elles 
y  sont  sous  la  date  des  années  1018,  1026,  io5i,  io36, 
1070,  1089,  1121,  11 34?  ii5o,  1171,  1180,  118g,  etc. 
Toutes  sont  antérieures  à  l'époque  dont  nous  sommes  oc- 
cupés ici,  qui  est  de  1220. 

André Duchesne,  dans  ses  preuves  de  son  histoire  de  Gui- 
nés  cldeGand(i) ,  rapporte  une  Charte  des  archives  de  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  Gand,  marquée  de  l'an  1  i55  où  il 
est  fait  mention  d'Iwain  d'Alost ,  de  Rasse  Buccelier  (  Buc- 
celario),  de  Michel  le  conestable ,  de  Bauduin  châtelain 
de  Lens,  de  Watier  de  Nivelle,  d'Evrard  de  Gand,  etc. 
Deux  ans  après,  il  parle  de  Rason  de  Gavre  ,  de  Bauduin 
d'Alost,  de  Thierri  de  Bèvre,  de  Bauduin  de  Hennin,  et  du 
même  Evrard  de  Gand.  Il  rapporte  deux  Chartes  des  mê- 
mes archives  de  Thierri,  comte  de  Flandre  sous  l'année 
ii5o,  dont  l'une  tait  simplement  mention  de  liasse  de 
Gavre  et  d'Arnold  son  frère.  Ce  Rasse  de  Gavre  est  celui 
qui,  dans  l'autre  ,  est  appelé  Rasse  Butteler  de  G.ivre.  Une 
autre  Charte  de  l'abbaye  de  Saint-Bavon,  rapportée  par  le 
même  auteur  sous  l'année  1171  fait  mention  de  Rase  de 
Butteler  (  Buttellariiis  )  ,  de  Roger  châtelain  de  Gand  ,  etc. 
Dans  une  Charte  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  datée  de  l'an  1 198,  qui  se  trouve  au  monastère  de 
Biloke,  il  est  encoi'e  parlé  de  ce  Rase  Bulellier,  de  Siger 
châtelain  de  Gand,  et  autres.  Dans  ces  diverses  Chartes  on 
doit  observer  que  tous  ces  Rasse  de  Gavre  ont  presque  tou- 
jours la  préséance  sur  les  plus  illustres  seigneurs  de  Flandre  , 
comme  ceux  de  Gand,  de  Bcvère  ,de  Sottenghien,  de  Bou- 
lers,    de  Tenremonde ,    d'Alost,     etc.  Cette    prééminence 

(1}   i63i,  liv,  II ,  chip.  4- 
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prouve  la  grandeur  de  leur  extraction  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit,  des  tems,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre 
l'assertion  de  Gelic  et  de  Franchomme  ,  qui  les  font  sortir 
delà  maison  de  Saxe,  autrefois  souveraine  de  la  Frise. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  plus  habiles  généalogistes  donnent 
pour  armoiries  à  la  maison  de  Gavre  d'or  à  un  double  ires- 
cheurjleuré  et  contrc-Jleuré  de  sinople  comme  les  iriaisons 
d'Escornaix  et  de  Fagnœules.  Depuis  elle  porta  d'or  au  lion 
de  gueule,  armé f  Inmpassé  et  couronné  d'azur,  a  la 
bordure  dentelée  de  sable ,  qui  sont  les  armes  de  Roland, 
selon  l'opinion  de  quelques  auteurs.  En  dernier  lieu  ,  une 
de  ses  branches  porta  de  gueules  h  trois  lions  d'or ,  armés, 
lampassés  et  couronnés  de  même,  qui  est  Gavre-Liede- 
querque.  Le  nom  le  plus  commun  des  aînés  de  cette  maison 
est  celui  de  Rasse  ,  comme  on  pourrait  le  prouver  par  une 
centaine  de  chartes,  tirées  des  archives  des  églises  ci-dessus 
nommées,  ainsi  que  de  celles  de  Formesèle ,  d'Affleghem, 
de  saint-Nicolas  de  Furnes,  de  saint-Bertin,  d'Alost,  de 
Tenremonde,  deGrandmont,  etc.,  marquées  depuis  l'an 
1000  ou  environ  jusques  à  l'an  i4oo.  Dans  ces  quatre  siècles 
nous  trouvons  encore  des  Fastrez,  deWatiers,  des  Hugues, 
des  Gérards,  des  Jeans,  des  Baudouins,  des  Arnonls,  des 
Godefrois,  des  Thierris  deGavres,  qui  se  sont  signalés  dans 
les  guerres  d'Orient  et  dans  les  provinces.  Leur  libéra- 
lité s'est  montrée  partout,  ainsi  que  leur  courage  :  les 
archives  de  Saint-Aubert  de  Cambrai,  sans  parler  de  cin- 
quante autres  églises,  en  conservent  de  très  beaux  mémoi- 
res, et  spécialement  sous  les  années  i  i5i  ,  1 196  et  1204, 
où  il  est  fait  mention  de  Rasse  de  Gavre ,  dit  le  vieil,  et  de 
son  fds  Rasse  ,  dit  le  jeune.  (1)  C'est  vraisemblablement  de 
ce  Rasse  le  jeune  qu'était  frère    Rogier  de  Gavres,   placé 


(i)  De  l'estat  de  la  noblesse  du  Cambresis,  par  Le  CarpenUer. 
Leide  ,  1664  >  V^?,-  ^''^  *^*  ^''5- 


DE    HAINAUT.    LIVRE    XLVI.  2^1 

en  tête  des  guerriers  dont  parle  Josse  de  31acrène  dans  son 
récit,  tel  que  le  rapportent  Jacques  de  Guyse  et  Jean  Lefè- 
?re.  C'est  encore  un  nouveau  témoignage  à  joindre  aux  pré- 
cédons en  faveur  de  la  famille  ancienne  et  respectable  de 
laquelle  je  parle  ici. 
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CHAPITRE   V. 

De  la  mort  de  Philippe  Dieu-donné,  roi  de  France, 
et  de  ses  vertus  ;  et  des  rojs  et  prélats  qui 
furent  h  son  trespnssement  ainsj  comme  par 
miracle.  Selon  Jehan  des  Courtils  en  son  livre 
de  la  mère  des  Histoires ,  au  second  volume. 


En  l'an  de  Nostre  Seigneur  m.  ccxxiii  ,  furent  gëné- 
raulx  éclipses  de  lune  en  mars  en  la  xv"  nuyt  du 
nioys,  et  comencha  aulx  premiers  Cocqz  chantans  , 
et  dura  jusques  à  lendemain  soleil  levant  :  et  une 
horrible  cornette  apparut  en  occident  en  signe  du 
déchirement  du  roy  aime  de  France:  et  sy  print  au 
roy  Philippe  Dieu-donné  une  très  griefve  maladie  en 
l'an  de  l'incarnacion  m.  ce  et  xxiiii  morut  le  roy 
Philippe  le  bon  roy  très  noble  en  vertu ,  grant  en 
faite,  cler  en  bonne  renommée,  glorieux  en  gouver- 
nement, victorieulx  en  batailles,  le  royaulme  de 
France  multiplia  grandement  et  le  droit  à  la  couronne 
de  France.  Il  surmonta  maintz  nobles  princes  et 
puissans,  qui  à  lui  et  au  royaulme  estoient  con- 
traires, tousjours  fut  défendeur  de  sainte  église,  et 
sur  toutes  les  aultres  de  l'église   de  saint  Denis  en 
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France,  comme  sa  propre  chambre,  par  espécial  pré- 
vilege  d'amour;  et  monstra  mainte  fois  la  grant  af- 
fection qu'il  avoit  aux  martirs  et  à  leur  église,  et 
fut  amoureux  de  leur  foy  clirestienne.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  sa  jenesse  il  print  le  signe  de  ceste 
saincte  croix  en  quoy  Nostre  Seigneur  fui  pendu, 
et  le  cousit  à  ses  espaules  pour  délivrer  le  sépulchre, 
et  pour  souffrir  paine  et  traveil  au  nom  de  Nostre 
Seigneur,  oultre  mer  ala  à  grant  ost  contre  les  enne- 
mis de  la  croix  et  y  traveilla  loyaulment  et  enthière- 
ment  jusques  à  ce  que  la  cité  d'Acre  fut  prinse  :  et 
puis  quant  il  chut  en  vieillesse  il  n'espargna  pas  son 
propre  fîlz,  ainchois  l'envoya  par  deux  fois  contre 
les  Albigeois  à  grant  ost  pour  destraire  la  bougrerie 
du  pays;  et  donna  en  sa  vie  et  en  sa  mort  grant 
somme  d'avoir  pour  soustenir  la  force  des  bons  fîlz 
de  sainte  église  contre  les  bougres  d'Albigeoys.  Il  fut 
large  d'aumosnes  aulx  povres  par  divers  lieux.  Il  gist 
en  sépulture  en  l'église  de  saint  Denis  en  France  qui 
est  sépulture  des  roys ,  couronné  noblement  et  ho- 
nourablement  comme  il  appartient  à  tel  prince.  On 
ne  cuide  pas  que  ce  ne  fut  fait  de  la  pourveance 
divine,  que  tant  de  prélatz,  de  barons  et  de  roys 
fussent  assamblés  d'aventure  à  l'obsecque  de  sa  sé^ 
pulture.  Car  deux  archevesques  furent  à  son  enter- 
rement, Guillaume  archevesque  de  Rains,  et  Gaul- 
tier archevesque  de  Sens ,  et  xx  évesques  :  Conrad  , 
évêque  de  Portire  (i),  cardinal  et  légat  de  la  Cour 

(i)  C'est-à-dire  de  Porto.  Voyez  l'observation. 
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de  Rome  en  la  terre  des  Albigeois;  Phamphes  (i), 
évêque  de  Noroit,  une  cité  d'Angleterre  :  de  la  pro- 
vince de  Rains,  Guillaume  évesque  de  Chaalons; 
Pierre  de  Beauvaès,  Milles  de  Noyon  ,  (2)  Gérard, 
de  Laon ,  (3)  Anseau  de  Soissons,  Jacques  de  Senlis, 
Garnier  d'Amiens,  Geoffroy  d'Arras,  Pencees 
d'Auxerre,  Hue  de  Paris,  Guillaume  d'Orléans,  Phi- 
lippe du  Mans ,  Pierre  de  Nevers ,  Rogier  de  la  pro- 
vince de  Bayeux,  Robert  de  Coutances,  Hue  d'Évreux, 
Guillaume  de  Lisieux ,  Guillaume  de  la  province  de 
Nerbonne  et  Fouques  de  Thoulouse.  Tous  ces  prélatz 
étoient  lors  assamblés  à  Paris  par  le  commandement 
du  Pape  pour  besorgne  des  Albigeoys.  Guillaume 
archevesque  de  Rains,  et  l'évêque  de  Portire  célé- 
brèrent ce  jour  les  deux  grans  messes  ensemble,  c'est 
à  dire  à  deux  autelz  en  ung  mesmes  tamps,  ainsi  que 
d'une  voix  :  en  telle  manière  que  les  aultres  évesques 
respondoient  aux  deux  siccome  à  ung  seul.  Là 
fost  présent  le  roy  de  Jbérusalemqui  lors  estoit  venu 
en  France  pour  le  secours  de  la  terre  d'oultre  mer  : 
et  messire  Loys  aisné  filz  du  roi  Philippe  ,  et  Phi- 
lippe Mainsné  conte  de  Boulogne,  et  grant  multitude 
des  barons  du  royalme  de  France.  Ce  sont  les  lars  et 
les  testamens  que  le  roy  Philippe  fist  en  sa  dernière 

(i)  C'est-à-dire  Pandolfe,  evêqup  de  Norwick. 

{2)  Ici  Jean  Lefèvre  copie  mal  Guillaume  Lebreton  ,  Vie  de 
Philippe-Auguste,  qui  dit:  Milon ,  évêque  de  Beauvaisj  Girard, 
e'vêque  de  Noyon. 

(3)  Au  lieu  de  toutes  ces  dcnominalious  alte'rées,  je  rapporterai 
dans  l'observation  celles  que  donne  Guillaume  Lebreton. 
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voulenté.  Il  laissa  pour  secourir  la  terre  d'oultre  mer 
nrM  livres  parisis  qui  furent  livrées  à  Jehan  roy  de 
Jhérusalenj  au  temple,  c"*  livres  parisis  à  l'Hostel 
Dieu  de  Paris,  c"'  livres  parisis  à  Amaurry,  conte  de 
Montfort,  c"' livres  pour  la  terre  des  Albigeois  gar- 
der, vingt"'  pour  départir  aux  povres  gens;  et  sy 
laissa  grant  somme  d'avoir  pour  restaurer  les  four- 
fais  qu'il  avoiî  fais  par  la  guerre,  et  establil  xxx 
moynes  prestres  à  l'abbaye  de  saint  Denis  en  France 
par  dessus  le  nombre  qui  dessus  y  estoit,  qui  sont 
tenus  de  chanter  pour  l'ame  de  luy.  Il  trespassa  Tan 
de  son  eage  lxiii  et  de  son  règne  le  XLiri''  an. 

OBSERVATION. 

Tout  ce  passage  est  rempli  de  fautes;  il  n'y  eut  point 
d'écIipse  de  lune  au  mois  de  mars  1222.  En  commençant 
l'année  à  pâques,  le  mois  de  mars  1222  appartenait  à  i223, 
pâques  1225  ayant  eu  lieu  le  23  avril,  et  le  16  avril  i223,  il 
y  eut  une  éclipse  de  lune  à  8  heures  du  soir  selon  les  tables 
de  Pingre  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Guillaume  de  Nan- 
gis  ne  dit  rien  de  cette  éclipse.  Gaguin  (1)  donne  pour  pro- 
nostics de  la  mort  de  Philippe-Auguste  une  éclipse  (  totale  ) 
de  lune,  arrivée  l'année  précédente  entre  minuit  et  le  lever 
de  l'aurore  (  le  22  octobre  à  2  heures  du  malin  selon  l'Art 
de  vérifier  les  dates  ) ,  et  une  comète  observée  en  l'année 
même  de  la  mort  de  ce  prince  ,  donc  en  l'année  1223  comme 
le  dit  Jean  Lefèvre  d'après  la  mère  des  Histoires,  qui  a 
pour  titre  véritable  : 

«  Mère  des  histoires  et  chroniques  de  France,  extrait  en 
«  partie  de  tous  les  anciens  chroniqueurs  qui  ont  écrit  de- 
«  puis  la  création  du  monde,  des  faits  et  des  gestes  des 
"  François,   et  d'où  ils  sont  descendus,  jusqu'au  tems  de 

(i;  LivJ-e  VI. 
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«  François  I  ».  Paris,    i5i4>    i5i6,  2  vo!.   in   folio.   Paris 

i5i7,   i5i8,  4  vol.  in  folio. 

Le  compilateur  de  cet  ouvrage  est  Jean  des  Courtils,  his- 
toriographe de  France,  qui  l'entreprit  par  ordrfe  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  princesse  vertueuse,  pleine  d'esprit, 
et  qui  avait  attiré  auprès  d'elle  beaucoup  de  gens  de 
mérite  (1). 

En  automne ,  c'est-à-dire  au  mois  d'août  et  de  septembre 
1222,  on  vit  une  étoile  de  première  grandeur,  fort  rouge, 
et  nccompagnée  d'une  grande  queue  qu'elle  étendait  vers 
le  haut  du  ciel ,  en  forme  d'un  cône  extrêmement  aigu  :  elle 
paraissait  fort  près  de  la  terre  :  on  l'observa  d'abord  vers  le 
lieu  où  le  soleil  se  couche  au  mois  de  décembre.  Le  i5  août, 
jour  de  la  première  apparition  de  cette  comète,  peut-être 
à  Milan,  la  lune  fut  comme  morte  ;  elle  n'avait  plus  d'éclat, 
et  elle  joignit  la  comète.  On  vit  ensuite  cette  comète  ù  l'Oc- 
cident, et  même  vers  le  Nord,  avant  la  fln  du  mois  d'août. 
En  Chine,  on  l'observa  le  10  septembre,  entre  la  constella- 
tion Kang  (  les  pics  de  la  Vierge  )  ,  .^/cZi/zM^  et  la  chevelure 
de  Bérénice  :  elle  disparut  le  8  octobre.  Le  père  de  Mailla  dit 
que  les  Chinois  virent  une  comète  à  (2)  l'ouest  en  1222  ,  à 
la  première  lune  :  c'est  sans  doute  une  erreur  de  copiste, 
il  faut  lire  ù  la  huitième  lune. 

«  Au  commencement  dft  juillet  »  ,  esl-il  dit  dans  une 
vieille  chronique,  «  un  peu  avant  la  moitié,  par  huit  jours 
«  apparut  un  signe  du  ciel  que  l'on  appelle  comète,  déno- 
«  tant  Véternucnt  du  royaume;  car  Philippe  le  roi,  qui 
«  long-temps  étoit  contraint  de  fièvre  quarte,  à  Manteclouist 
«  son  dernier  jour,  »  le  i4  juillet  i223.  (5)  Cette  comète 
«  parut  dans  toute  la  France  »  ,  dit  un  historien  voisin  de 
ce  tems-là  (4)  «'au  commencement  du  mois  de  juillet ,  pen- 

(1)  Méthode   poui-  étudier  l'histoire.    Paris,    1772,    XII,   9». 

(2)  Cometographie  ,   par  Pin£;re.  Paris,  1783,  tom.  I'"'',  pag-Sgg. 
Voyez-y  les  autorités. 

i3)  Id.,  pag.   )uo, 

{f\)  Guillaume  de  Nangi."; ,  dans  sa  Clitoni(|UL  ,  année  i223. 
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«  clant  huit  jours,  avant  le  crépuscule  de  la  nuit  »  ,  et  par 
conséquent  vers  l'Occident  comme  la  précédente,  mais  non 
pas  dans  le  même  tems  de  l'année;  ce  qui  suffit  pour  faire 
rej^arder  ces  deux  comètes  comme  incontestablement  dis- 
tinctes l'une  de  l'autre.  Celle  de  1 223  fut  apparemment  moins 
belle,  et  dura  certainement  moins  que  celle  de  1222  ;  c'est 
ce  qui  fait  sans  doute  que  celle  de  1 225  a  été  moins  observée. 
La  plupart  des  historiens  ont  regardé  celle  de  1222  comme 
le  présage  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  roi  Philippe  Au- 
guste. Guillaume  Lebrelon'i}  le  dit  formellement  ences  ter- 
mes :  «  en  ce  temps  ,  Philippe-le-Magnanime,roi  des  Fran- 
<<  çais,  étant  tombé  malade ,  il  apparut  à  l'Occident  une  hor- 
«  rible  comète,  présage  de  sa  mort  et  de  la  décadence  du 
<'  royaume  des  Français ,  mort  digne  de  regrets ,  si  celui  qui 
••  n'est  plus  avait  un  ami.  » 

La  comète  de  i223  pouvait  bien  présager  aussi  sa  mort, 
mais  non  la  maladie  dont  il  était  attaqué  depuis  près  d'un  an. 
Cette  comète  fut  vue  aussi  en  Italie  :  beaucoup  d'auteurs 
font  mention  de  son  apparition.  Il  faut  cependant  convenir 
que  plusieurs  d'enlr'eux  ont  pu  rapporter,  par  erreur,  à 
l'année  de  la  mort  de  Philippe,  l'observation  d'une  comète 
vue  l'année  précédente,  et  regardée  comme  un  présage  de 
cette  mort;  mais  l'erreur  n'a  pu  être  générale.  On  a  vu  que 
Gaguin  est  un  de  ceux  qui  parlent  de  la  comète  de  i223  (2). 

Tout  ce  passage  de  Jean  Lefèvre  est  tiré  de  Guillaume  Le- 
breton,  où  la  liste  des  évoques  est  différente  de  celle  donnée 
plushaut  parla  mère  des  histoires.  Voici  ce  que  dit  Guillaume  : 

«  A  ses  funérailles  assistèrent;  ce  qui  parait  avoir  été  fait 
o  par  la  volonté  et  la  providence  de  Dieu  :  deux  archevêques, 
«  Guillaume  archevêque  de  Rheims,  et  Gautier  archevêque 
«  de  Sens;  vingt  évêques,  à  savoir,  de  la  Cour  de  Rome, 

(1)  Vie  de  Philippe-Auguste  ,  dans  la  Collecti  )n  do  M.  Guizot, 
pag.  345. 

(2)  Come'tographic  ,  par  Piugrc  ,  tom  I,  pag-  /Joo.  Voyez-y  les 
citations. 
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«  Conrad,  évêque  d'Ostie,  cardinal,  légat  du  siège  aposto- 
«  lique  dans  la  terre  des  Albigeois  :  de  l'Angleterre,  Pan- 
«  dolfe,  évêque  de  Norwich  :  de  la  province  de  Rheims, 
«  Guillaume,  évêque  de  Chrdons;  Milan,  évêque  de  Bau- 
«  vais;  Girard,  évêque  de  Noyon;  Anselme,  évêque  de  Laon; 
«  Jacques,  évêque  de  Soissons;  Garin,  évêque  de  Senlis; 
«  Pons,  évêque  d'Arras;  Geoffroi,  évêque  d'Amiens;  de  la 
«  province  de  Sens,  Gautier,  évêque  de  Chartres;  Henri, 
«  évêque  d'Auxerre;  Guillaume,  évêque  de  Paris  ;  Philippe, 
«  évêque  d'Orléans;  Pierre, évêque  de  iMeaux; Renaud,  éve- 
il que  de  Nevers  :  de  la  province  de  Rouen,  Robert,  évêque 
<«  de  Baïeux;  Hugues,  évêque  de  Coutances  ;  Guillaume, 
«  évêque  d'Evreux;  Guillaume,  évêque  de  Lisieux  :  de  la 
«  province  rleNarbonne,  Foulques,  évêque  de  Toulouse.  » 

Cette  liste  est  beaucoup  plus  exacte  que  l'autre  et  paraît 
mériter  une  entière  confiance.  On  voit  par  cet  exemple  que 
Jean  Lefèvre  doit  être  examiné  avec  attention  si  l'on  veut 
y  découvrir  la  vérité,    et  qu'il   faut  recourir  aux  sources. 

Jean  Lefèvre  a  cependant  raison  d'appeler  évêque  de  Por- 
to, Conrad,  légat  du  pape.  C'était  l'abbé  de  Cîteaux;  il 
était  allemand  ,  et  fils  d'Eginon,  comte  d'Urach  ,  et  d'Agnès 
deZéringen.  Il  fut  d'abord,  dit-on,  doyen  de  Saint-Lambert 
de  Liège,  et  employé  dans  diverses  affaires.  Ensuite  il  se 
fit  religieux  de  Cîteaux,  dans  l'abbaye  de  Villersen  Brabant  ; 
et  s'y  étant  distingué  par  sa  piété  et  sa  doctrine,  il  mérita 
d'être  élu  abbé  deClervaux  en  i2i4j  puis  abbé  de  Cîteaux 
en  1217.  Enfin  en  121g  le  pape  Honorius  III  le  nomma  car- 
dinal évêque  de  Porto.  Deux  ans  après  il  l'envoya  Légat  eu 
France,  où  il  servit  contre  les  Albigeois,  et  se  trouva  l'an 
1223  à  la  pompe  funèbre  du  roi  Philippe  Auguste.  Il  devint 
ensuite  doyen  des  cardinaux  et,  par  cette  raison ,  évêque 
d'Ostie  ;  c'est  ce  dernier  titre  que  lui  donne  Guillaume  Le- 
breton,par  anticipation.  Le  doyen  des  cardinaux  a  toujours 
le  titre  d'évêque  d'Ostie.  Conrad  mourut  l'an  1227,  le  der- 
nier septembre  ou  le  premier  octobre. 
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CHAPITRE  YI. 

lyiine  généalogie  des  rojs  de  France  :  et  comment 
la  lignée  de  Charlemaigne  fut  recouvrée  au  roj 
Lojs  VII f  père  de  saint  Lojs. 


En  l'an  de  l'incarnation  de  Nostre  Seigneur 
M.  II^  xxini,  le  jour  de  devant  les  ydes  de  juillet, 
trespassa  de  ce  siècle  Philippe,  très  renommé  roy  de 
France,  qui  conquist  et  ramena  Normandie  en  sa 
puissance.  Après  le  roy  Philippe  régna  Loys,  son  pre- 
mier filz,  qui  fut  né  de  très  noble  dame  madame 
Elizabeth,  fille  de  BaukIuin-le-Corageux,  conte  de 
Haynau  :  et  tint  le  règne  de  France  le  vin*  jour 
après  les  ydes  du  moys  d'aoust  en  ce  mesmes  an. 
Le  jour  de  la  feste  Saint-Sixte,  le  couronna  Guil- 
laume, archevesque  de  Rains,  et  avoec  lui  madame 
Blanche ,  sa  femme ,  présent  le  roy  de  Jhérusalem  et 
les  princes  du  royalme  de  France;  et  avoit  jà  le  roy 
Loys  XXVI  ans  d'eage.  En  ce  roy  retourna  la  lignée  du 
grant  roy  Charlemaigne ,  qui  fut  empereur  et  roy  de 
France,  qui  estoit  faillie  par  vu  générations;  car  il 
estoit  de  la  lignée  de  Charlemaigne  de  par  sa  femme 
si  comme  nous  orons  cy  après;  si  comme  il  appert 
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au  commenchement  les  roys  de  France  prindrcnt 
naissance  de  Troyens,  et  establirent  leur  règne  en 
France  en  l'an  de  l'incarnation  Nostre  Seigneur 
Iliriiii^iiii  régna  le  roy  Childeric,  descendu  de  la 
lignée  des  Troyens  ;  et  print  la  cité  de  Trêves  ;  et  ré- 
gna après  lui  Clovis,  son  fdz,  qui  tint  le  royalme  de 
France:en  force  et  en  vigueur,  et  le  crût  jusques  au 
mont  de  Piranne,  qui  fait  l'entrée  d'Arragon.  Ccllui 
Clovis  recliut  le  saint  baptesme  par  la  main  de  saint 
Remy,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  et  ses  subgetz  et 
son  lignage,  et  régnèrent  bien  heureusement  lui  et 
ses  hoirs  ou  royalme  de  France,  jusques  en  l'an  de 
l'incarnation  de  Nostre-Seigneur  vii*"  et  i,  excepte 
que  par  iiii""  et  viii  ans ,  dès  le  tamps  du  roy  Clovis, 
mary  de  sainte  Balcheu,  fille  au  grant  roy  Dagobert: 
que  pource  que  les  roys  n'avoient  pas  sens  ne  puis- 
sance sicomme  ils  souloient,  la  puissance  du  royalme 
fut  gouvernée  par  les  maistres  du  palais,  qui  vault 
autant  à  dire  que  seneschaulx;  dont  il  advint  que 
Pépin ,  quy  fut  père  de  Charlemaigne,  qui  estoit  des- 
cendu d'aiitelle  lignée  par  degré  du  premier  Clo- 
taire  ,  roi  de  France,  fut  maistre  du  palais,  au  tamps 
du  roy  Childeric,  fils  de  Thiéry,  qui  fut  reprouvé  des 
barons  de  France,  pour  le  petit  sens  dont  il  estoit , 
et  fut  mis  en  religyon  :  et  lors  fut  esleu  à  roy  de 
France  par  l'autorité  de  l'église  de  Rome  et  par  les 
barons  du  royalme  de  France  ,  Pépin ,  et  le  couronna 
et  sacra  et  ses  deux  enfans  avoec  lui  en  l'église 
Saint-Denis,  en  France,  le  pape  Estienne;  et  fist  es- 
tablissement  que  touttc  leur  lignée,  sicomme  alorz 
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descendroient ,  teinssenl  fermement  et  paisiblement 
l'héritaige  du  royalme  de  France  :  et  excommunia  tous 
ceulx  qui  empeschement  y  mettroient  :   laquelle  li- 
gnée de  Pépin  et  de  Charlemaigne,  son  fils,  régna 
et  tint  le  royalme  jusques  à   l'an  de  l'incarnation 
Nostre-Seigneur  ix''  et  xxvi  ans.  Lors  en  ce  tamps 
advînt  que  Hue,  dit  Cappet,    conte  de  Paris,  le 
royalme  de  France  print  à  soy  :  et  ainsy  fut  trans- 
portée la  seigneurie  du  royalme  de  France  à  la  li- 
gnée des  contes  de  Paris ,  qui  estoient  descendus  de 
la  lignée  de  ceulx  de  Saponne.  On  troeuve  en  escript 
en  la  vie  et  aux  gestes  de  saint  Richier  et  saint  Va- 
léry de  Ponthieu  ,  que  leurs  corps  furent  transportés 
de  leurs  églises  à  Saint-Omer,  en  Flandres,  en  l'église 
de  saint  Bertin  pour  la  paour  des  Dannois,  que  nous 
appelions    Normans,    qui  gastèrent   le   royalme  de 
France,  au   tamps  de  Charles -le -Simple,   roy  de 
France  :  et  quant  ils  furent  convertis  à  la  foy,  il  ad- 
vint que  les  moynes  de  saint  Richier  et  de  saint  Va- 
léry  requirent    les   moynes   de   saint  Bertin    qu'ilz 
leur  rendesissent  les  corps  saintz  :  et  il  les  retindrent 
par  la  force  Arnoul  le  comte  de  Flandres;  dont  il  ad- 
vint que  saint  Valéry  s'apparut  à   Hue  -  le-Grant , 
conte  de  Paris,  et  lui  dit  en  dormant:   «Va-t-en  à 
«  Arnoul,  conte  de  Flandres,  et  luy  dis  qu'il  envoyé 
«  nos  corps  de  l'église  de  saint  Bertin  en  nos  pro- 
«  près  églises;  car  nous  aymons  mieulx  estre  en  nos 
Cl  propres  églises  que  en  estranges.  »  Hue  demanda  à 
saint  Valéry  qui  estoient  luy  et  son  compaignon? 
Saint  Valéry  respondit  :  «  Te  suis  appelles  Valéry  et 
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a  ung  de  mes  compaignons  a  nom  Richier  de  Pon- 
«  thlcu.  Fais  isnellement  ce  que  Dieu  te  mande  par 
«  nioy,  et  ne  tarde  mye.  »  Hue  manda  Arnoul ,  et  lui 
dit  que  Valéry  lui  avoit  commandé  qu'il  rendesist  les 
corps  saintz.  Arnoul  le  conte  de  Flandres  eult  or- 
gueilleux coraige ,  et  refusa  à  rendre  les  corps  des 
saintz  ;  et  Hue  luy  dist  :  «  Se  tu  ne  le  fais  de  gré,  tu 
i(  le  feras  malgré  toi.  »  Quant  le  conte  Arnoul  en- 
tendit le  conte  Hue,  il  fut  esbahy  et  doubta  moult 
la  puissance  de  Dieu.  Lors  fist  faire  hastivement  fier- 
tres  d'or  et  d'argent  ausquelles  il  mist  les  corps  des 
deux  saintz ,  et  les  porta  jusques  à  Monstreul.  Là  les 
rechut  Hue  honnourablement,  et  rapporta  chacun 
saint  en  leur  lieu.  Il  advint  en  la  nuyt  ensuyvant  que 
saint  Valéry  s'apparut  de  rechef  au  roy  Hue  dit  Cap- 
pet  ,  et  luy  dist  :  «  Pour  ce  que  tu  as  fait  ce  qu'il  te 
«  fut  commandé,  nous  te  faisons  assçavoir  que  tes 
«  successeurs  régneront  ou  roy  aime  de  France  jus- 
te ques  à  la  vii^  lignée.  »  Selon  ce  qu'il  est  dit  et  or- 
donné, nous  poons  compter  enthièrement  du  tamps 
Hue  Gappet,  qui  fut  filz  de  Hue-le-Grant,  conte  de 
Paris,  jusques  au  roy  Loys,  de  qui  nous  traictons, 
VII  générations  et  vu  degrés  descendus  du  lignage 
Hue-le-Grant,  conte  de  Paris.  Hue  Cappet  fut  le 
premier  roy,  et  engendra  le  roy  Robert ,  le  roy 
Henry,  le  roy  Philippe-le-Gros ,  le  roy  Loys,  le  roy 
Loys-le-Gros ,  le  roy  Loys-le-Josne ,  Philippe-Dieu- 
Donné  ,  père  de  cestui  Loys  vif  de  ce  nom  dont  nous 
traictons,  qui  fut  engendré  en  noble  dame  Elizabeth, 
fille  jadis  de  Baulduin  le  conte  de  Haynau.  Le  conte 
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Baulduin  descendit  de  noble  dame  Ermengare ,  jadis 
contesse  de  Namur,  laquelle  fut  fille  de  Charles  le 
duc  de  Lorraine,  qui  tollità  (ou  plutôt  à  qui  tollit) 
Hue  Cappet  le  droit  du  royalme  de  France ,  et  le 
print  par  force  et  le  fist  inorir  en  prison  à  Orléans  : 
et  jusques  auquel  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  la  lignée 
Pépin  et  Charlemaigne-le-Grant  persévéra  en  la 
proesse  du  royalme  de  France  :  et  comment  que  cel- 
luy  Loys  dont  nous  traictons  euist  la  seigneurie  du 
royalme  après  son  père,  il  appert  que  Testât  du 
royalme  est  retourné  à  la  lignée  Charlemaigne-le- 
Grant  :  et  peul-t-on  veoir  à  l'advision  des  deux  corps 
saintz  saint  Richier  et  saint  Valéry  que  la  transla- 
tion fut  faite  de  la  voulenté  de  Dieu. 

On  troeuve  aulx  faitz  des  gestes  d'Aquitaine  es- 
cript,  que  pource  fut  la  lignée  du  grant  Charlemai- 
gne  recouvrée,  qu'ils  n'aymolent  plus  nehonnoroient 
sainte  église  sicomme  ilz  souloient  :  et  chargeoient 
et  grevoient  plus  les  églises  qu'iiz  ne  accrolssoient  ; 
mais  nous  debvons  ce  laissier  ;  car  ce  apperlienl  à 
Dieu  à  en  juger. 

OBSERVATION. 

On  voit  que  d'après  Jean  Lefèvre,  ou  l'auteur  qu'il  a 
copié,  le  clergé  eut  une  grande  influence  sur  la  nomination 
de  Hugues-Capel,  et  cette  opinion  que  M.  Sismondi  (i)  a 
tellement  dissimulée  qu'il  n'en  fait  pas  même  mention,  est 
prouvée  par  les  faits,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

(i)  Hisloiie  tîes  Français.  Paris,  1S23,  tom.  IV,  pag.  1  et  sui- 
vantes. 
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La  mort  de  Louis  V,  dernier  roi  de  la  seconde  race,  fut 
prompte  et  imprévue  :  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  son  oncle, 
était  alors  absent  :  Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  lui 
écrivit  pour  lui  donner  des  conseils  ;  il  était  important  que 
ce  prince  se  hâtât  ;  mais  avant  même  que  Charles  eût  pu 
apprendre  que  son  neveu  n'était  plus,  Hugues  avait  pris 
ses  mesures  pour  lui  succéder. 

Qu'auraitpu  faire  alors ,  pour  maintenir  les  lois  fondamen- 
tales, et  surtout  celles  de  la  succession  au  trône,  un  prince 
de  la  maison  royale  qui  eût  des  talens  extraordinaires  et  un 
génie  vaste  ?  tout  le  pouvoir  réel  était  entre  les  mains  des  vas- 
saux qui  partageaient  entr'eux  l'immense  territoire  de  la 
monarchie;  ils  avaient  les  armes  à  la  main,  et  à  leurs  ordres 
les  officiers  inférieurs  entre  lesquels  chaque  département 
était  divisé;  ils  possédaient  les  revenus  de  l'Etal;  ils  com- 
mandaient à  tous  les  Bénéflciers  de  leurs  districts.  Presque 
toutes  les  cités  étaient  réduites  sous  le  joug  des  comtes. 

Les  rois  ne  peuvent  gouverner  immédiatement  leurs  su- 
jets; il  faut  entre  ceux-ci  et  le  trône,  des  magistrats  qui  ne 
soient  que  les  bras  du  prince  :  or  c'étaient  dans  ce  moment- 
là,  autant  de  têtes  indépendantes.  Le  Souverain,  ne  pou- 
vant adresser  ses  ordres  qu'à  des  officiers  qui  ne  se  croyaient 
plus  obligés  de  lui  obéir,  était  effectivement  moins  puis- 
sant que  celui  qui,  préposé  au  gouvernement  d'un  district 
particulier,  en  était  alors  devenu  le  despote. 

Ainsi,  par  la  nature  des  choses,  Hugues-Capet  ayant  en- 
fin conçu  le  projet  et  formé  la  résolution  de  monter  sur  le 
trône  à  l'aide  de  la  Confédération  dont  il  s'était  assuré ,  le 
légitime  héritier  du  sceptre  n'avait  que  deux  partis  à  pren- 
dre :  l'un  de  trouver  dans  le  royaume  même  des  alliés  puis- 
sans  qui  consentissent  à  le  reconnaître;  l'autre  d'appeler  à 
son  secours  des  puissances  étrangères  ,  et  d'armer  les  Alle- 
mands en  faveur  de  ses  droits.  Le  premier  de  ces  deux  par- 
tis était  la  guerre  civile ,  mais  la  faction  de  Hugues-Capet 
était  la  plus  forte;  l'autre  était  une  guerre  étrangère,  et  en 
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prenant  cette  résolution  désespérée,  Charles  prêtait  de  nou- 
veaux avantages  à  son  rival  qui  alors,  en  combattant  pour 
ses  intérêts  propres,  aurait  eu  l'air  de  réunir  tous  les  Grands 
sous  les  drapeaux  de  la  patrie. 

Il  était  donc  impossible  que  la  famille  de  Charlemagnc 
conservât  plus  long-tems  la  couronne;  il  fallait  enfin  que 
de  tant  de  princes  qui  jouissaient  déjà  du  pouvoir  suprême  , 
il  s'en  trouvât  un  qui  puisât  dans  les  forces  ,  dont  il  dispo- 
sait immédiatement ,  le  moyen  de  faire  respecter  la  royauté 
qui  n'était  plus  qu'un  titre. 

Hugues-Capet  était  précisément  dans  cette  situation;  il 
possédait  comme  vassal  le  centre  des  Etats  de  la  monarchie 
française;  son  aïeul  et  son  grand  oncle  avaient  porté  la  cou- 
ronne du  consentement  des  chefs  de  la  nation;  son  frère 
Henri  était  le  maître  d'une  grande  province;  il  avait  des 
alliés  redoutables,  et  s'il  fallait  disputer  le  trône  les  armes 
à  la  main  ,  nul  autre  que  lui  ne  };ouvait  se  flatter  de  l'em- 
porter. 

A  peine  Louis  V  a-t-il  les  ieux  fermés,  que  tous  ceux  de? 
évêques  et  des  Grands  qui  étaient  avec  lui  à  Compiègne 
s'assemblent  pour  prendre  un  parti;  mais  ils  apprennent 
qu'à  quatre  lieues  de  là  ,  et  dans  la  ville  de  Noyon  ,  Hugues- 
Capet,  à  la  tête  de  ses  troupes  et  accompagné  de  ses  alliés, 
vient  de  recevoir  les  sermens  de  ceux  de  ses  vassaux  qu'il  a 
pu  rassembler,  et  que,  reconnu  par  eux  comme  digne  de 
la  couronne,  il  marche  pour  soutenir  ses  prétentions. 

Bientôt  ce  plaid  peu  nombreux,  qui  délibérait  à  Compiè- 
gne, se  sépare  et  se  disperse;  chacun  songe  à  ses  intérêts; 
nul  ne  peut  prétendre  au  sceptre;  tous  veulent  conserver 
leiiis  possessions;  les  uns  négocient  avec  le  plus  fort,  les 
autres  se  retirent  et  attendent  les  événemens. 

Hugues  est  déjà  le  seigneur  suprême  qu'ont  reconnu  plu- 
sieurs vassaux  puissans,  mais  il  ne  prend  point  encore  le 
titre  de  roi;  et  ce  que  l'on  doit  remarquer  surtout,  c'est 
que  le  duc  Charles  ne  le  prit  pas  non  plus  lorsqu'il  eut  ap- 
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pris  la  mort  de  son  neveu  ;  ceux  mêmes  qui  portaient  un 
prince  sur  le  trône  par  leurs  vœux  et  par  leurs  intrigues, 
ceux  qui  lui  juraient  fidélité  comme  à  un  seigneur  suprême, 
ne  se  croyaient  point  en  droit  de  lui  mettre  la  couronne  sur 
la  tête;  on  était  persuadé  que  Dieu  seul,  par  le  ministère 
des  évêques,  pouvait  donner  l'investiture  de  cette  dignité 
royale  qui  rendait  le  prince  son  représentant.  La  plupart 
des  prélats  étaient  dévoués  à  Hugues-Capet ,  et  l'anecdote 
rapportée  par  Jean  Lefèvre  prouve  que  les  moines  ,  dont 
l'influence  sur  l'esprit  du  peuple  est  connue,  étaient  aussi 
pour  lui.  Adalbéron  ,  évêque  de  Laon ,  qui  avait  été  mécon- 
tent de  Louis  V  et  du  duc  de  Lorraine,  soulevait  tout  le 
clergé  contre  le  sang  de  Charlemagne.  Hugues-Capet  ^  dès 
qu'il  apprend  que  ceux  des  Grands  dont  il  soupçonne  la  ja- 
lousie, mais  dont  il  ne  craint  point  les  effets,  sont  sortis 
de  Compiègne,  ne  songe  plus  qu'à  se  rendre  à  Reims  :  tout 
le  mois  de  juin  est  employé  à  rassembler,  puur  la  cérémonie 
du  sacre,  et  les  vas-saux  sur  lesquels  il  compte  et  ceux  des 
évêques  dont  il  est  sûr. 

L'un  des  prélats  qui  peut-être  n'eût  pas  mieux  demandé 
que  d'être  fidèle  au  sang  de  Charlemagne,  était  Adalbéron, 
archevêque  de  Reims  ;  on  a  vu  plus  haut  qu'il  avait  écrit  au 
duc  de  Lorraine  ;  mais  les  lenteurs  de  ce  prince,  la  rapidité 
des  démarches  de  son  concuirent,  décidèrent  enfin  ce  pré- 
lat :  persuadé  par  l'évêque  de  Laon  dont  il  était  ami,  et 
entraîné  par  la  multitude  de  ses  confrères,  il  ne  voulut  pas 
que  sa  fidélité  pût  nuire  à  sa  fortune;  il  céda,  et,  le  5  juillet 
987,  Hugues-Capet  fut  sacré  par  ses  mains.  Ce  prince 
eut  ainsi  en  sa  faveur  le  titre  qui  annonçait  aux  peuples  le 
souverain  qu'ils  devaient  reconnaître. 

Le  serment  qu'il  prêta  à  son  sacre  nous  a  été  conservé 
dans  les  archives  de  Saint-Martin  de  Tours ,  et  s'y  trouve 
joint  à  celui  qu'il  fit  comme  abbé  de  ce  monastère  et  devant 
le  maître-autel  de  l'église.  C'est  le  même  que  durent  prêter 
aussi  les  Grands  du  royaume,   entre  lesquels  ou  sait  qu'à 
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celte  époque  les  plus  belles  et  les  plus  riches  abbayes  étaient 
partagées.  On  voit  dans  la  fornmle  de  ce  serment  du  pre- 
mier de  nos  rois  de  la  troisième  race,  les  preuves  de  cette 
opinion  alors  si  accréditée  ,  sur  les  effets  de  la  Consécration 
ou,  comme  on  le  disait  alors,  de  VOrdination  royale.  C'est 
par  ce  terme  A'' Ordination  que  Hugues  désigne  lai-même 
le  titre  en  vertu  duquel  il  va  gouverner  :  Ego  Hugo,  Dec 
propitiante ,  ma  x  futur  us  rex  Franco  rum  y  in  die  Ordi- 
nationis  meœ  promitto  coràm  Dec  et  Sanctis  ejus ,  qubd 
unicuique  de  vobis  mihi  commisSis  canonicuni  privilegium 
et  débitant  legem  alque  justitiam.  conservabo^  et  defensio- 
nem  quanliim  potuero^  adjuvante  Domino,  exhibebo, 
sicut  Rex  in  regno  suo,  unicuique  episcopo  et  ecclesiœ 
sibi  commissce  per  rectum  exhibere  débet,  populoquc 
nob'.s  credilo  me  dispensationem  legum  in  suo  jure  con- 
sistenteni  nostrd  auctorilatc  concessurmn. 

Ce  serment  précède  l'onction  sainte;  le  prince  qui  le  prêle 
n'y  prend  point  le  titre  de  boi;  il  va  le  devenir,  il  ne  l'est 
point  encore,  moxfulurus  rex  Francorum.  Les  Grands  qui 
l'ont  reconnu  pour  leur  seigneur,  souhaitent  qu'il  porte  la 
couronne,  mais  ce  ne  sont  point  eux  qui  la  lui  donnent. 

Ces  Grands  mêmes  qui  consentirent  de  reconnaître  Hugues 
pour  roi,  et  qui  demandèrent  que  l'Église  lui  donnât  l'in- 
vestiture de  cette  dignité,  formaient-ils  ou  la  totalité  ou  du 
moins  le  plus  grand  nombre  des  vassaux  immédiats  de  la 
couronne?  écoutons  l'abbé  de  Mably,  dont  l'opinion  pa- 
raît ici  le  résultat  des  preuves  que  fournissent  tous  les  mo- 
numens. 

«  La  nation  française  »,  dit-il  (i),  «  ne  déféra  pas  la 
«  couronne  à  Hugues-Capet  comme  elle  l'ayait  donnée  ;'i 
«  Pépin.  Les  historiens  contemporains  ne  disent  point  qu'il 
«  se  tint  à  ce  sujet  une  assemblée  générale  des  Grands ,  <;i 

(i)  Observations  sur  l'hisloire  de  France,  tom.  I,.  pag.  aSi  et 
suivantes. 
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■>  quand  ils  le  diraient,  il  ne  faudrait  pas  les  croire.  Ces 
•'  assemblées  étaient  déjà  l'urt  rares  sous  les  fds  de  Louis-le- 
«  Débonnaire.  Et  qui  ne  voit  pas  qu'elles  étaient  inipratica- 
•i  blés  depuis  que  les  comtes  s'étaient  rendus  souverains 
<<  dans  leurs  gouvernemens,  et  les  seigneurs  dans  leurs 
"  terres  ?  » 

L'abbé  de  Mably  aurait  pu  remonter  plus  haut;  on  ne 
voit  aucune  époque  de  la  monarchie  à  laquelle  il  eût  été 
possible  d'assembler  l'universalité  des  Grands.  J'invite  mes 
lecteurs  à  lire  dans  les  remarques  et  les  preuves  de  cet  au- 
teur, la  note  sixième  sur  le  chapitre  VI;  il  y  rassemble  les 
textes  qui  prouvent  qu'il  n'y  eut  point  d'assemblée  légale 
convoquée  à  l'effet  de  statuer  sur  le  choix  d'un  monarque. 

Lors  donc  que  nous  lisons  dans  plusieurs  des  annalistes 
de  celte  époque  que  les  Grands  de  France  placèrent  Hugues- 
Capel  sur  le  trône  ,  Franci  assumentes  Hugonerti  meniora- 
tum  ducem  Noviomo  ^  illum  sublimant  in  regni  solio  (i). 
Franci  primates^  eo  (  Carolo  )  reliclo  ,  ad  Hugoneni  qui 
ditcaium  Franci œ  stremiè  gubernabat ,  niagni  illius  Hu- 
gonisjîliiinise  convertentes,  Noviomo  cix'ilate,  solio  subli- 
maniregio  (2).  Nous  devons,  pour  comprendre  ces  expres- 
sions, nous  rappeler  ce  qui  explique  nettement  le  mot  Pri- 
mates. Depuis  que  la  monarchie  était  partagée  entre  plu- 
sieurs grands  vassaux  qui  n'avaient  plus  avec  le  roi  d'au- 
tres relations  que  celles  de  la  féodalité ,  les  peuples  gou- 
vernés par  eux,  désignés,  comme  autrefois,  par  les  noms 
de  leurs  provinces,  Burgundiones ,  Normanni ,  Aquitani , 
Britanni^  se  croyaient  autant  de  peuples  séparés  et  pres- 
qu'étrangers  les  uns  aux  autres.  C'était  bien  ce  qui  avait 
existé  précédemment,  comme  on  le  voit  par  l'histoire  de 
Grégoire  de  Tours;  mais  sous  la  première  race,  les  magis- 

(i)  (Jollection  des  historiens  de  France,  par  doin  Bouquet, 
tom.  VIII,  pag.  307. 

(2)  Chron.  S.  Benigni  Divion. 
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Uats  siiprêines  étaient  amovibles,  et  le  roi  en  disposait  à 
son  gré.  Charleinagne  fit  la  même  chose  ;  mais  ses  descen- 
dans  ne  conservèrent  pas  le  même  pouvoir,  et  les  grands 
feudataires  avaient  conservé  leurs  provinces  dans  leurs  fa- 
milles. Les  habitans  du  duché  de  France  senommaientF/"a//c/, 
et  ce  furent  les  Grands  de  ce  duché  qui,  vassaux  immédiats 
de  Hugues-Capet,  suivirent  à  Noyon  ses  drapeaux  et  sa  for- 
tune. Là,  il  assembla  ses  parens  ,  ses  amis,  ses  alliés,  et  il 
voulut  être  roi  comme  l'avaient  été  déjà  plusieurs  princes  de 
sa  famille.  Il  y  eut  donc,  après  le  sacre,  un  roi  de  France, 
comme  il  y  avait  eu  des  rois  d'Arles,  des  rois  de  Bourgogne, 
des  rois  d'Aquitaine.  Hugues  ne  fut  peut-être  alors  que  le 
monarque  de  tous  les  peuples  de  son  duché  ;  mais  il  devint 
bientôt  le  chef  de  la  monarchie  de  Charlemagne  par  sa  force 
et  ses  succès ,  par  l'imprudence  et  la  faiblesse  de  celui  qui 
avait  en  sa  faveur  et  le  titre  d'héritier,  et  les  anciennes  lois 
delà  succession  (i). 

Hugues  n'était  cependant  point  étranger  àla  famille  royale; 
c'est  ce  que  j'ai  prouvé  dans  un  autre  ouvrage  (2). 

(i)  Discours  sur  l'histoire  de  France,  par  Moreau ,  Paris,  1782, 
tom.  XIII ,  pag.  52. 

(2)  Gene'alogie  de  la  maison  de  France,  publiée  par  M.  de  Cour- 
celles.  Cette  opinion  avait  déjà  été  adoptée  par  les  Bénédictins  au- 
teurs de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ,  ouvrage  qui  peut  être  con- 
sidère comme  classique. 
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CHAPITRE   VIL 

Comment  le  roj  Lojs  mena  son  est  en  Poitou ,  et 
print  la  Rochelle. 


Quant  le  loy  Loys  fui  couronné,  il  chevaulcha  et 
alla  par  son  royalnie,  et  print  les  hommaigcs  de  ses 
subjetz  et  le  rechupz.  En  ce  mesmesan  Amauty  conte 
lie  Montfort  retourna  des  Albigeoys  en  France  par 
povreté  et  laissa  Carcasonne  et  plusieurs  chasteaulx, 
lesquels  avoienl  esté  conquis  par  grans  despens  sur 
les  mauvais  hérétiques  d'Albigeoys,  et  avoient  esté  te- 
nus des  roys  de  France  longtamps.  Le  roy  dejhérusa- 
lem  vint  en  ce  mesme  lamps  de  Tours,  et  print  l'es- 
cberpe  et  le  bourdon  pour  aler  à  Saint-Jaques  en 
Galice  ,  et  retourna  par  Bernas  en  Espaigne  :  et  print 
là  à  femme  madame  Bérengière  sœur  du  roy  de  Cas- 
tille,  niepce  de  dame  Blanche  lors  royne  de  France. 
En  l'an  de  nostre  Seigneur  m.  ii''  xxv  aulx  nones  du 
moys  de  may,  le  roy  Loys  tint  général  parlement  à 
Paris,  auquel  le  pape  Honouré  fîst  rappeler  la  sen- 
tence qui  estoit  donnée  contre  les  Albigeoys  qui  es- 
toicnt  tenus  pour  liérétiqu«\s,  et   leur   donna  indul- 
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gence  d'eulx  repentir  et  amender  leur  vie,  selon  ce 
qui  est  contenu  aux  estatus  du  Conseil  fait  à  Rome  à 
l'église  de  Saint-Jehan  du  Latran.  En  ce  mesme  par- 
lement fut  dénoiidcé  et  esprouvé  que  Raymond  conte 
de  Toulouse  estoit  bon  chresîien  et  vivoit  selon  Dieu 
en  la  foy  chrestienne.  Ne  demoura  pas  moult  que 
après  la  feste  de  Sainl-Jehan ,  le  roy  Loys  ala  à  Tours, 
et  assambta  la  granl  cornpaignie  de  évesques  et  de 
prélatz  et  granl  ostz  de  barons,  de  chevaliers  et  de 
sergans,  puis  vint  jusqz  au  chasteau  de  Monstroeul; 
puis  prinl  trêves  jusqz  à  ung  an  à  Aymery  viconte 
de  Thouars,  et  de  là  ala  au  chasteau  de  Niorlh  et  l'as- 
siégea. Là  estoit  Savary  de  Mauléon  et  les  gens  du  roy 
Henry  d'Angleterre,  qui  gardoicnt  et  défendoient  ce 
chasteau.  Le  roy  Loys  fist  drechier  ses  engins,  et 
tourmenta  tant  ceulx  qui  ce  chasteau  gardoient  qu'ilz 
doubtèrent  forment  et  rendirent  le  chasteau  sauf 
leurs  corps  et  leurs  biens  par  telle  condition  qu'ils 
n'iroient  fors  à  la  Rochelle  :  et  ce  jurèrent  sur  les 
saintes  évangilles.  Après  ce  qu'ilz  furent  partis ,  le  roy 
fist  garnir  le  chasteau  deNyorth,  et  mena  son  ost  à 
Saint-Jehan  d'Angely.  Quant  ceulx  de  la  ville  sçureut 
la  venue  du  roy,  ilz  doubtèrent  moult  et  prindrent 
conseil  et  allèrent  an  plus  tost  qu'ilz  peurent  encon- 
tre luy  et  se  rendirent  à  luy ,  et  le  rechurent  luy  et 
ses  gens  moult  honourablement  en  la  ville.  Le  roy 
qui  fut  moult  joyeulx  de  la  prospérité  qui  lui  estoit 
advenue  se  partit  au  plustost  qu'il  peult  de  là  ,  et  s'en 
retourna  vers  laChappelle  Rochelle  et  l'assiégea.  Le  x* 
jour  des  vdes  du  moys  de  juing  il  fist  dreschier  ses 
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engins  partout  devant  les  murs,  et  greva  forment 
œulxde  la  ville.  Mais  Savary  de  Maulyon  et  iii'=  che- 
valiers ,  et  plusieurs  souldoiers  qui  dedans  estoient 
défendirent  et  tindrent  le  chasteau  forment  et  vigou- 
reusement contre  le  roy  et  ses  gens.  Ainsy  comme  le 
siège  et  la  guerre  eussent  là  duré  par  xviii  jours,  il 
advint  que  les  clers  et  les  religieulx  et  le  peuple  s'es- 
meurent  et  allèrent  solempnellement  nudz  piedz  et  en 
lange  à  procession  de  l'église  Nostre-Dame  jusqz  à 
l'abbaye  Saint- Anthoine,  afin  que  Dieu  envoyast  vic- 
toire au  roy  de  France  :  et  furent  à  ceste  procession 
uj  roynes  Madame  Ingembourg  jadis  femme  du  roy 
Philippe,  Madame  Blanche  femme  du  roy  Loys ,  et 
Madame  Bérengère  femme  de  Jehan  roy  de  Jhérusa- 
lem.  Le  lendemain  de  ceste  procession  avintsicomme 
Dieu  le  voulut  que  discord  meult  entre  Savary  de 
Maulyon  et  les  aultres  chevaliers  qui  le  chasteau  de 
la  Rochelle  gardoient,  pour  ce  que  ils  trouvèrent  en 
une  embusche  pierres  blanches,  ils  caidèrent  que 
Henry  roy  d'Angleterre  leur  eust  envoyé  pour  la 
guerre  maintenir:  et  pour  ce  pour  ladoubtance  qu'ilz 
eulrent  du  roy  Loys  qui  de  jour  en  jour  les  faisoit  as- 
saillir forment,  luy  rendirent  le  chasteau  saulve leurs 
vies  et  s'en  allèrent  en  Angleterre.  En  ceste  manière, 
les  Anglois  qui  longuement  s'estoient  tenus  en  la 
terre  d'Aquitaine,  se  partirent  en  jus  du  royalme  de 
France.  Quant  les  Lymosins  et  cheulx  de  Pierregort 
et  tous  ceulx  de  la  Garonne  oyrent  dire  que  la  Ro- 
chelle estoit  prinsc,  ils  vindrent  au  roy  et  lui  firent 
hommaigc  voulenlicrs  et  de  gré ,  et  lui  jurèrent  à 
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tenir  loyaulté.  Le  roy  Loys  niist  garde  à  la  Rochelle, 
et  print  les  sermens  des  bourgois  de  la  ville,  et  re- 
tourna à  grant  liesse  en  France.  I,es  octaves  de  l'As- 
sumption  de  Nostre-Dame,  Conseil  fut  tenu  à  Mont- 
pellier de  l'autorité  du  pape  qui  a  voit  mandé  et  com- 
mandement donné  à  l'évesque  de  Narbonne,  que  la 
paix  que  le  conte  deThoulouse,  et  les  aultres  Albi- 
geoys  avoient  promis  à  sainte  église  fust  oye  diligam- 
ment ,  et  que  l'archevesque  le  remandast  au  pape 
soubz  son  scel  enclos.  L'archevesque  de  Narbonne  as- 
sembla ses  prélatz,  évesques,  abbés  et  clei's  de  tout 
le  dyocèse  de  Narbonne  et  tous  les  barons  de  la  terre 
d'entour,  et  leur  fisl  jurer  qu'ilz  tiendroienl  la  terre 
paisiblement  et  sceurcment,  et  obéyroient  à  l'église 
de  Rome,  et  restabliroient  aulx  clercs  et  aulx  cha- 
noines leurs  rentes  enthièrement,  et  rendroient  les 
donimaiges  à  xl"'  mars  d'argent  dedans  m  ans  :  et 
feroient  justice  sans  demeure  de  ceux  qui  seroient 
attains  et  convaincus  de  hérésie  :  et  osteroient  selon 
ce  qu'ilz  poroientde  toute  leur  province  la  mauvais- 
tié  de  hérésie  :  aulx  octaves  de  la  Saint-Martin  d'yver , 
Loys  roy  de  France,  et  Loys  roy  d'Alemaigne  filz  de 
Frédéric  empereur  second  du  nom,  qui  de  la  voulenté 
de  son  père  avoit  esté  nouvellement  couronné  à  roy 
d'Alemaigne,  s'assemblèrent  à  Vaucouleur  ,  poin* 
Iralctier  d'aulcun  pourfit  pour  les  deux  royalmes. 

OBSERVATION. 

Tous   les  laits  contenus  dans  ce  chapitre  se  rapportent  à 
l'an  1224.  Guillaume  de  Nangis,    qui   commence  l'année  à 
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Pilques,  met  le  premier  dimanche  de  carême  sous  l'an  1223, 
c'est-à-dire  le  7  janvier  1224.  Voici  les  faits  tels  qu'il  les 
rapporte  (i)  : 

«  Le  premier  dimanche  de  carême  1228 ,  (  ou  le  7  jan- 
«  vier  1224  )»  Jean  ,  roi  de  Jérusalem,  prenant  le  bûlon  de 
«<  pélerin,partit  pour  Saint-Jacques  en  Galice.  A  son  retour, 
«  le  roi  de  Castille  lui  donna  en  mariage  sa  sœur  Bérengère, 
•t  nièce  de  Blanche,  reine  de  France.  Amauri,  comte  de 
K  Montfort,  quittant  le  pays  des  albigeois  pour  revenir  en 
«  France  à  cause  de  la  disette  des  vivres  ,  abandonna  Car- 
«  cassonne  ,  ville  très  fortifiée,  et  d'autres  châteaux  conquis 
«  sur  les  hérétiques  Albigeois  avec  des  peines  infinies. 

«  (i9,'24)-  1^6  sixième  jour  de  mai,  Louis,  roi  de  France, 
«  et  Conrad,  cardinal  du  siège  apostolique,  convoquèrent  à 
«  Paris  un  concile  général  dans  lequel  le  Pape  Honorius  ré- 
«  voqua  de  sa  propre  autorité,  par  l'entremise  dudit  cardi- 
«  nal,  l'indulgence  accordée  parle  concile  de  Latran  à  ceux 
"  qui  se  croiseraient  contre  les  liéréliques  Albigeois,  et  re- 
«  connut  Raimond  comte  de  Toulouse,  pour  vrai  catholique. 
«  Le  lendemain  de  la  fête  de  Saint  Jean  Baptiste  f  le  25 
«  juin  ),  Louis,  roi  de  France,  rassembla  une  armée  à 
«  Tours ,  d'où  il  marcha  vers  le  château  de  Niort  en  Poitou , 
«  et  assiégea  le  chevalier  Savari  de  Mauléon,  qui  était  dans 
«  ce  château  pour  le  défendre.  Voyant  la  force  du  roi,  Sa- 
«  vari  le  lui  rendit,  à  condition  que  lui  et  les  siens  pourraient 
«  se  retirer  la  vie  sauve.  De  là,  après  cette  reddition,  le  roi 
«  s'avança  vers  Saint-Jean-d'Angeli,  dont  les  habitans  vin- 
«  rent  au  devant  de  lui,  le  reçurent  magnifiquement  et  avec 
«  honneur,  et  lui  jurèrent  ensuite  fidélité,  ainsi  qu'ils  le  de- 
«  valent.  De  là  le  roi,  partant  pour  la  Rochelle,  assiégea 
«  cette  ville  ;  ayant  fait  dresser  des  machines ,  il  livra  pen- 
«  dant  neuf  jours  de  continuels  assauts,  et  endommagea 
«  grandement  les  murs;  mais  Savari  de  Mauléon,  et  près 
"  de  trois  cents  chevaliers  qui  étaient  dans  la  ville,  aidés  des 

(1)  Collection  de  M.Giiizot,  pag.  i32. 
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«  habitans  et  d'un  grand  nombre  de  servitenrs,  se  défendi- 
«  rcnt.avec  courage,  et  attaquaienl  souvent  le  roi  et  les  siens. 
«  Cependant,  considérant  enfin  qu'ils  ne  pouvaient  recevoir 
'  de  secours  d'aucune  part  ,  ils  rendirent  la  ville  au  roi  et 
«  lui  jurèrent  tous  fidélité,  à  l'exception  de  Savari,  qui  se 
«  retira  avec  les  Anglais.  Alors  les  Limousins,  les  Périgour- 
«  dins,  et  tous  les  Grands  d'Aquitaine,  à  l'exception  des 
«  Gascons  qui  habitaient  au-delà  de  la  Gascogne,  promirent 
0  fidélité  au  roi,  qui  retourna  en  France. 

«  A  l'octave  de  l'assomption  de  Sainte-Marie ,  mère  du 
«  Seigneur  (le  2îî  août) ,  un  concile  fut ,  par  l'autorité  apos- 
«  tolique,  célébré  à  Montpellier.  Le  pape  Honorius  donna 
u  ordre  à  l'archevêque  de  Narbonne  d'écouter  les  conven- 
w  tiens  de  paix  que  Raimond,  comte  de  Toulouse,  et  les 
«  autres  Albigeois,  offraient  à  la  sainte  mère  Église,  et  de 
«  lui  mander  ce  qu'il  croyait  y  avoir  à  faire.  L'archevêque 
«  de  Narbonne  ayant  convoqué  les  évêques,  lee  abbés  et 
V  tout  le  clergé  de  la  province  entière,  reçut  du  comte  de 
M  Toulouse  et  des  autres  barons,  le  serment  de  faire  recon- 
I' naître  dans  tout  le  pays  l'autorité  de  l'EgUse  romaine, 
<'  de  rétablir  les  revenus  du  clergé,  de  faire  proniptement 
"  justice  des  hérétiques  avoués  et  convaincus,  et  d'employer 
«  tout  leur  pouvoir  à  extirper  de  toute  leur  province  la  per- 
<■  versité  hérétique.  Savari  de  Mauléon ,  qui  avait  passé  en 
«'  Angleterre  avec  les  Anglais,  ayant  reconnu  que,  se  dé- 
»  fiant  de  lui,  ils  se  préparaient  à  le  perdre  secrètement, 
«  prit  une  salutaire  résolution,  et,  retournant  en  France,  il 
»  se  soumit,  et  fit  hommage  au  roi  Louis.  » 

Guillaume  de  Nangis  ne  parle  point  de  l'assemblée  de 
Vaucouleurs  que  Jean  Lefèvre  place  sous  cette  année  en  ap- 
pelant Louis  le  fils  de  Frédéric  II,  dont  le  nom  était  Henri. 
J'y  suppléerai  par  la  chronique  d'Albéric  sous  l'an  i2?4> 
qui  dit  (i)  : 

())  Histoire  Je  Lorraine,  par  dom  Calinet,  Nancy,  1728,  tom.  II, 
l>aj;.  286. 
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«  La  même  année,  Conrad,  légat  du  saint  siège  en  AUe- 
«  magne  et  cardinal ,  cvêque  de  Porto  ,  vint  de  Liège  à  Toul 
Cl  dans  l'octave  de  la  saint  Martin,  avec  les  archevêques  de 
«  Cologne  et  de  Maïence;  Henri  VII,  roi  de  Germanie  s'y 
<i  trouva  aussi,  accompagné  des  principaux  seigneurs  d'Al- 
«  lemagne  ;  ils  se  rendirent  tous  ensemble  à  Vaucouieurs, 
«  où  le  roi  de  France,  avec  ses  conseillers,  se  trouva.  Le  len- 
«  demain  ces  princes,  avec  leurs  Conseils,  y  tinrent  une 
«  grande  assemblée  dans  laquelle  on  renouvela  l'alliance 
«  entre  l'Allemagne  et  la  France,  qui  avait  été  jurée  l'an- 
«  née  précédente  entre  l'empereur  Frédéric  II  et  le  roi 
«  Louis  VIII.  » 

Henri  n'était  ni  roi  d'Allemagne,  comme  le  dit  Jean 
Lefèvre,  ni  roi  de  Germanie  comme  traduit  dom  Calinet. 
Son  père  l'avait  fait  élire  roi  des  Romains  en  1220,  à  l'âge 
de  sept  ans,  et  couronner  en  1222  (i).  Il  n'avait  que  onze 
ans  en  1224»  lorsqu'il  signa  le  traité  dont  il  est  ici  question. 
Les  deux  princes  s'y  engagèrent  réciproquement  à  ne  con- 
clure aucun  accord  avec  le  roi  d'Angleterre,  sans  le  consen- 
tement l'un  de  l'autre  (2). 

(i)  L'Art  de  vérifier  les  dates,  Chroiiolo}^ie  des  empereurs  d'Oc- 
cident. 

(a'  Martine,  Colleclin  amplissimn  ,  tom.  I,  pag.  1  igS.  — 
Gesta  Ludoi^ici ,  pag.  So^.  —  Chron.  Turonense  ,  pag.  3oG. 
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CHAPITRE   Vlll. 

(ommeîit  le  conle  Fcrrand  prisonnier  ordonna  que 
les  frères  mineurs  qui  estaient  de  Saint  Barthele- 
n lieu  comme  dit  est  _,  fussent  mis  au  donjon  de  lu 
ville  de  Falenchiennes  comme  il  appert  par  ses 
lettres  :  selon  maistre  Jaques  de  GujsCy  ou  P I^ 
capitre  du  XXP  livre. 


Les  nobles  barons  et  seigneurs  ainsy  en  le  four- 
naise de  povretéet  (riiumilité,  demeurèrent  dessoubz 
le  habit  de  le  religion  des  frères  mineurs  incogneuz 
sy  non  de  Dieu  dont  ils  estoient  congnuz  jusques  à 
ces  tamps  :  esquelz  Dieu  ordonna  je  ne  sçay  quel 
hermile  sy  vint  demourer  ens  es  boys  entre  Valen- 
cbiennes  etTournay  :  lesquelz  bois  sont  appelles  boys 
de  Glanchon ,  lequel  hermite  moyennant  aulcuns  à 
lui  favourans  disoit  que  il  estait  le  conte  Baulduin 
conte  de  Haynau  et  de  Flandres,  empereur  de  Cons- 
tanlinoble,  duquel  nous  dirons  cy  après  l'hystoire, 
comme  nous  parlerons  de  la  computation  des  tamps. 
Or  donc  envers  ces  Jamps  devant  ditz  le  devant  dit 
gouverneur  de  Haynau  et  de  Flandres,  par  très  grande 
dévocion  attray  à  l'amour  des  frères ,  du  conseil  ma- 
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dame  Jeheniie  la  conlesse,  proposa  et  disposa  fonder 
en  la  ville  de  Gand  ung  couvent  des  fières  mineurs  : 
et  les  frères  qui  demouroient  liors  de  loditte  ville, 
c'est  assçavoir  en  la  paroisse  de  Hecberghem  ,  fist  ve- 
nir en  la  ville ,  sus  les  rives  de  Lys  et  de  l'Escault , 
d'alès  la  porte  du  Gandron,  mais  le  lieu  que  il  avait 
esleu  pour  les  frères,  estoit  du  patronaige  de  Saint- 
Pierre  de  Gand,  pourquoy  l'abbé  et  les  moynes  nulle- 
ment ne  le  vouloient  consentir.  Un  peu  de  tamps  en 
cependant  pour  aulcunes  grandes  besoingnes,  ledit 
gouverneur  vint  à  Paris  :  et  du  consentement  du  roy 
il  parla  au  conte  Ferrand ,  qui  cncoires  estoit  en  le 
prison  du  roy  ;  et  comme  il  eust  parlé  de  plusieurs 
clioses  que  il  lui  demanda ,  que  les  frères  mineurs 
quy  estoient  hors  de  la  ville  de  Gand ,  en  le  paroisse 
de  Hecberghem ,  peuissent  estre  logiés  par  son  aucto- 
rité  dedens  le  ville.  De  rechief  il  luy  requist  que  les 
frères  mineurs  qui  estoient  logiés  hors  des  murs  de 
sa  ville  de  Valenchiennes,  c'est  assçavoir  en  l'église 
de  Saint-Barthelcmieu,  peuisscnl  estre  scitués  par  son 
auctorité  en  perpuiléen  son  donjon  convenluellemenl 
en  ladite  ville  de  Valenchiennes.  Quant  le  conte 
Ferrand  entendit  la  requeste  que  faisoit  son  gouver- 
neur de  Flandres  et  de  Haynau,  il  répondit  en  plo- 
rant  :  «  je  suis,  »  dist-il ,  «  plus  tenus  as  frères  mineurs 
«  après  Dieu ,  que  à  tout  le  monde .  En  toutes  mes 
«  tribulations  et  prisons,  je  n'ai  eu  aultres  consola- 
«  leurs,  aydeurs,  serviteurs,  vrais  amys  ne  interces- 
«  seurs  envers  Dieu  et  envers  le  roy  que  eulx.  Car  au 
«  commandement  du  roy,  ils  viennent  eulx  seulx  moy 
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«  conforter.  A  la  mienne  voulenté  je  puisse  tant  faire 
«  que  je  puisse  participer  à  leurs  oraisons  et  bienfais! 
«  Car  sans  faulte  je  ne  leur  poroye  faire  rémunération 
«  de  tant  de  biens  que  ilz  m'ont  fais  et  que  je  me  sens 
a  envers  eulx  obligiés  :  et  pourtant  doncques  s'il 
«  plaist  à  Monseigneur  et  à  Jehenne  ma  compaigne, 
«  il  me  plaist  très-bien  ce  que  me  demandez.  »  Et  ce 
disoit-il  pourtant  qu'il  esloit  prisonnier  :  car  il  ne 
pooit  riens  ordonner  sans  le  gré  de  son  seigneur  le 
roy  :  et  aussy  pour  ce  qu'il  n'esloit  point  seigneur 
naturel  des  pays  de  Haynau  et  de  Flandres.  Laquelle 
chose  oyans  le  roy  très-voulen tiers  le  accorda.  Adonc 
le  conte  Ferrand  aulx  frères  mineurs  de  Gand  et  de 
Valeuchiennes  donna,  concéda  et  accorda  les  lieux 
où  ils  demeurent  maintenant,  nonobstant  que  de 
tout  ce  les  frères  mineurs  n'en  sçavoient  riens  :  et  le 
don  qu'il  en  fist  appert  par  une  lettre  qui  se  com- 
mer)che  :  Ferrandus  Purtuigalie  Dei  gralïâ  Flan- 
drie  et  Harmonie  cornes  ,  de  beneplacito  et  assensû 
dominl  nostri  régis  Fvancie ,  et  ad  ejus  requestam 
in  omnium  pecciitorum  nostrorum  rem issionem  ^  etc. 
i(  Ferrand  de  Portuigal  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  conte 
«  de  Flandres  et  de  Haynau,  du  bon  plaisir  et  assent  de 
«  nostre  sire  le  roy  de  France ,  et  à  sa  requeste ,  en 
«  rémission  de  tous  nos  péchiés .  et  afin  que  la  grâce 
a  de  Nostre  Seigneur  nous  puissions  acquérir,  nous 
«  donnons  et  concédons  as  frères  mineurs  demorans 
«  ans  es  faubourgs  de  Valenchieunes  les  donjons  de 
«  icelle  ville,  excepté  que  nous  y  retenons  xx  sols  de 
1  rente  par  an  pour  fief  et    seigneurie;    par  telle 


3^0  ANiXALES 

«  condition  que  ce  soit  ie  bon  piaisiî*  de  Jelienne  notre 
ce  compaigue,  confesse  et  héritière  des  devantditz 
«  pays.  Ou  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  ces 
cf  présentes  letti'es  scellées,  du  sccl  duquel  nous  usons 
«  maintenant  au  loing ,  données  à  Paris,  en  le  tour 
«  du  Louvre,  l'an  de  Nostre  Seigneur  miicxxv  ou 
«  nioys  de  mars  » 

Quant  le  gouverneur  eult  de  toutes  ches  choses  , 
les  choses  expédiées ,  il  s'en  retourna  en  Flandres. 
Et  entre  les  aultres  choses,  il  accorda  à  ladite  com- 
tesse Jehenne  la  dévotion  et  l'amour  que  monsei- 
gneur Ferrand  son  mary  avait  as  frères  :  et  comment 
ils  le  servoient  du  commandement  du  roy,  et  com- 
ment ils  estoient  en  toutes  ses  tribulations,  là  où  ils 
le  consoloient  :  et  puis  luy  montra  les  lettres  devant 
ditles.  lidquelle  jà  soit  ce  qu'elle  plorast ,  fut  du  don 
resjoye,  et  en  rendit  grâces  à  Nostre  Seigneur  :  et 
puis  sy  fist  après  son  Conseil  assambler:  lequel  Con- 
seil accorda  le  don,  et  le  conferma  et  ratifia  comme 
il  appert  par  une  lettre,  dont  la  teneur  s'ensieult  : 

Nos  Jo/ianna  Flandrie  et  Hanonie  comitissa ,  in 
reinissionem  omnium  peccatorum  nostrorum  dona- 
tionem  dongionis  Falenchennensis,  et  xx  solidonim 
doniim  .  etc.  «  Nous  Jehenne,  la  comtesse  de  Flan- 
«  dre  et  de  Haynau,  en  la  rémission  de  nos  péchiés 
c(  aprouvons  et  ratifions  par  ces  présentes  lettres  le 
«  donation  du  donjon  de  Valenchiennes,  faicte  aulx 
«  frères  Mineurs  parle  conte  nostre  mary  et  seigneur: 
«  ou  tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  ces  pré- 
«  sentes  lettres  scellées  de   nostre   scel.    Donnée  en 
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((  nostre   villo    de    Lisle    l'an    de   Nostro   Seigneur 
«  M.ii'"xxv,  ou  moys  d'apvril.  » 

De  ce  jour  en  avant  fut  la  contesse  Jehenne  aulx 
frères  très  favourable ,  et  leur  fist  inoult  de  biens  :  et 
telle  affection  eult  aulx  frères  qui  adonc  deniouroient 
en  ses  pays,  que  à  chacun  elle  donna  une  ^rise  robbe 
avoecques  le  chapperon ,  et  une  blance  sans  chappe- 
ron  tous  les  ans  tant  qu'elle  vesquit  pour  aquerir  la 
miséricorde  de  Dieu. 

OBSERVATION. 

Il  ne  faut  pas  que  ie  manuscrit  dont  s'est  servi  Jean  Lefèvre 
soit  le  même  que  le  nôtre,  puisqu'il  cite  ici  le  chapitre  vi  du 
livre  XXI,  tandis  que  les  faits  rapportés  ici  se  trouvent  dans 
les  chapitres  lxxx,  lxxxi  et  txxxii  du  livre  XX.  Quant  à  la 
traduction  française  de  Norkart,  imprimée  en  i.53i,  elle  n'a 
que  dix-huit  livres;  un  grand  nombre  de  chapitres  y  man- 
quent. 

La  donation  du  prince  Fernand  de  Portugal  ayant  été  faite 
en  1223,  il  était  alors  en  prison,  sous  le  règne  de  Louis  VIII. 


XV.  ■>  J 
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CHAPITRE  IX. 

Comment  les  lettres  du  don  furent  présentées  aux 
frères  Mineurs ,  qui  demoroient  hors  des  murs 
de  Valenchiennes  ^  et  les  responscs  que  Hz  firent 
qui  esloienl  grans  seigneurs. 


Or  donc  ces  lettres  de  le  confirmation  du  lieu  des 
frères  Mineurs  de  Valenchiennes  faicte  et  scellée,  la- 
dite contesse  par  le  devantdit  gouverneur  et  par  nies- 
sire  Jehan  de  Gand,  chevalier,  qui  depuis  tous  deux 
ensatnble  se  mirent  en  Tordre  et  y  fixèrent  leurs 
jours,  envoya  au  Conseil  et  à  toute  la  communaulté 
de  la  ville  de  Valenchiennes  les  devantdittes  lettres 
pour  ycelles  mettre  à  effect,  lesquelz  l'accordèrent 
très  voulentiers.  Mais  le  prieur  de  Saint-Sauve  lui 
seul  y  mist  empeschement  ce  qu'il  peult,  comme  cy 
après  sera  déclarés.  Tantost  les  devantditz  barons  , 
légatz  de  la  contesse,  avec  messire  Jehan  de  Valen- 
chiennes, chevalier,  le  prévost  et  leseschevins  de  la 
ville  tous  ensamble ,  non  ayant  cure  du  prieur  de 
Saint-Sauve  vindrent  au  couvent  des  frères  Mineurs 
à  Saint-Barthelemieu ,  pour  euîx  remonstrer  le  don 
que  leur  avoient  faict  monsieur  le  conte  et  madame  la 
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contesse ,  et  que  cnjoing  leur  cstoit  de  par  elle:  et 
après  ce  que  les  frères  eiilrent  esté  ensamble  ,  ils  fi- 
rent leur  exploit  :  lesquelles  lettres  rechuptes  et  oyes, 
le  gardien  du  lieu  premièrement  rendit  grâces  à 
Dieu ,  et  remercliiant  monseigneur  le  conte  Fer- 
rand,  madame  la  contesse  sa  femme,  les  commissaires 
et  toute  la  compaignie;  et  puis  leur  demanda  jour  de 
response.  Car  sans  le  conseil  et  consentement  de  ses 
frères,  il  ner  pooit  à  leur  requeste  respondre.  Se  lui 
fut  acoord(î ,  et  ainsy  se  départirent.  Quant  ce  vint 
lendemain,  le  gardien  rassambla  ses  frères  tous  en- 
samble en  leur  chapitre;  et  puis  leur  remonstra  pre- 
mièrement la  parolle  de  Dieu  et  moult  déportations 
et  de  consaulx  de  l'Evangile  :  et  quant  il  leur  eult  re- 
monstré  moult  de  choses,  il  leur  dit  ; 

«  Mes  frères ,  vous  oistes  hier  comment  les  sei- 
«  gneurs  de  ceste  terre  nous  ont  pioposé  le  mutation 
o  de  nostre  lieu,  dont  ils  ont  moult  troublé  les  peu- 
«  sées  de  mon  cueur  ;  quelle  chose  en  avons-nous  à 
«  faire?  » 

Adonc  ceulx  respondirent  :  «Ce  qu'il  te  plaist, 
«  Père.  » 

Adonc  dit  le  Gardien  :  «  Je  vous  requiers  que  vous 
«  me  dictes  tous  vos  desiriers  au  plus  féallement  que 
«  vous  porez.  » 

Respondirent  :  «  Dictes  vous-meismes  première- 
«  ment.  » 

Adonc  il  dist  :  «  Ce  lieu-cy  oii  nous  sommes  nous 
«  est  asfés  convenable  se  à  nous  ne  tient  à  servir 
a  Dieu  ferventemenl  ,   auquel   leallemenl   nous  nous 
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«  poons  saulver.  Le  lieu  qui  nous  est  présentés,  c'est     , 
«  assçavoir  le  donjon  de  Valenchiennes  ne  nous  est 
«  point  bien  convenable,  sy  non  à  ceulx  qui  aynient 
«  le  monde.  » 

Respondirent  :  «  Ainsy,  Père,  le  nous  semble-il, 
«  et  nous  ne  te  îairons  point.  » 

Adonc,  disl  le  Gardien  :  «  Jesuchrist  fut  touiours 
«  povre,  et  se  vint  de  très  povres  parens  :  et  tant 
«  povres  que  il  dist  de  luy  meismes.  Vulpes  foveas 
«  habent ,  volucres  ccli  nidos  :  Jîlius  autem  hominis 
«  non  hahet  ubi  reclinet  caput  suum  ,  c'est-à-dire  : 
«  Les  régna rs  ont  fosses,  les  oyseaulx  du  chiel  nidz, 
«  et  le  Fils  de  l'homme  n'a  point  de  lieu  où  il  puist 
«  son  cliief  reposer.  —  Or  donc  quant  Noslre  Sei- 
«  gneur  a  voulu  naistre,  ce  a  esté  eu  une  povre  esta- 
«  blc.  Il  a  voulu  de  sa  propre  teire  estre  encachiés;  il 
«  a  enseigniet  par  paroiles  et  par  exemples  la  voye 
«  de  povreté  et  de  humilité.  En  la  parfin  estre  en  la 
«  croix  tout  nudz  pour  nous,  et  puis  mis  au  sépulcre 
«  de  pierre,  lui  quy  estoit  roy  des  roys  et  seigneur 
«  des  seigneurs  :  et  à  le  cause  de  lui  nous  avons  voé 
«  povreté.  Et  pourquoy  ne  doibt  suffire  à  vermine  in- 
a  utile  ce  lieu-cy  ?  Veu  et  considéré  tout  ce,  sans 
«  faulte  je  n'oseroie  habiter  ung  autre  lieu  plus  so- 
«  lempnel  de  cestui.  Comme  il  soit  ainsy  que  doyons 
a  ensuyvir  Jesuchrist  à  no  pooir  et  ses  apostres,  et 
a  en  nos  prédications  pompes  d'édifices  et  leur  somp- 
«  tuosités  condempner.  » 

Après  lesquelles  choses  dictes ,  il  requist  à  chacun 
frère  qu'il  en  desist  son  intention. 
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OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  absolument  le  même  que  le  chapitre  lxxxiii 
du  livre  XX,  dans  notre  édition  de  Jacques  de  Guyse, 
tome  XIV,  page  55 1.  La  phrase  que  l'on  vient  de  lire,  où 
lepère  Gardien  dit  en  parlant  de  Jésus-Christ  :  clnlc  causf 
de  lui  nous  avons  voé  povretc ,  est  dans  le  texte,  et  a  été 
omise  dans  notre  traduction. 

Après  que  Jésus-Christ  eut  prononcé  son  discours  sur  la 
montagne,  plusieurs  se  présentèrent  pour  être  ses  disci- 
ples. Un  scribe  s'apprcchant  de  lui ,  dit  saint  Matthieu 
dans  son  Évangile,  chapitre  viii,  verset  19,  lui  dit  : 

<<  Maître,  je  vous  suivrai  partout  où  vous  irez.  » 

Jésus  lui  répondit  : 

"  Les  renards  ont  des  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  des 
«<  nids  ;  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
«  tête.  » 

Jésus-Christ  répondit  ainsi  pour  faire  entendre  qu'il  n'y 
avait  aucun  avantage  temporel  à  le.  suivre 

Cette  même  réponse  est  rapportée  par  saint  Luc  de  la 
même  manière  dans  son  Evangile,  chapitre  ix,  verset  58. 
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CHAPITRE   X. 

De  la  responcc  que  firent  les  fibres  Mineurs  de 
Saint- Bartlielemieu  à  leur  gardien. 


Adonc  au  commandement  du  gardien  commencha 
frère  Jehan  l'escripvain  angles,  qui.  ptemier  avoit 
eslé  appelles  messire  Thomas  ,  conte  de  Noranthone, 
et  dist  :  «  Père  gardien,  ainsy  que  Dieu  scet  et  vous, 
«  Dous  sommes  cy  plusieurs,  qui  pour  Nostre  Sei- 
«  gneur  Jesuchrist  avons  laissiet  moult  de  choses, 
«  lesquelles  sans  remors  de  consciente  et  sans  quel- 
ce  conque  obligation  temporelle  nous  poviesmes  pos- 
«  sesser  :  et  sy  sommes  Avidiës  hors  de  nos  nations, 
«  afin  que  nous  povres  ensuivissiesmes  le  povre  Je- 
«  suchrist  :  pourquoy  donc  rechercherions-nous  meil- 
«  leurs  que  ce  que  nous  avons  laissiet  en  remors  de 
«  conscience,  et  en  obligation  de  nos  oraisons,  des- 
«  quelles  pour  nous-meismes  avons  grant  besoing  ? 
«  Ce  lieu-cy  nous  doibt  suffire  à  nostre  povreté,  En- 
«  coires  me  répulé-je  indigne  de  tant  souefve  habita- 
«  lion  :  pourquoy  je  ne  conseille  point  que  nous  pre- 
«  nons  le  lieu  qui  nous  est  offert.  Jamais  en  ma  vie 
«  ne  le  aprouveray.  » 


DE    HAINALT.     LIVRE    XLVI  ,     CHAP.     lO.         "^in 

Après  parla  frère  Jaques  le  Corbisier,  ainsy  nom- 
més pour  ce  que  très  diligamment  ii  faisoit  corbilles 
et  coffins  de  jons  et  d'osières;  et  par  devant  il  avoit 
été  appelles  Monsieur  Aiphonce  conte  de  Bayonne  , 
et  dist  ;  a  Mes  pères,  ce  que  vous  avés  dit  consonne 
«  très  bien  à  raison  :  et  pour  ce  se  nous  recepviesmes 
«  ce  lieu  à  nous  offert,  totallement  édifiet ,  comme 
«  il  dlst ,  cy  après  il  poroit  estre  hayneux,  et  par 
«  aventure  demoroit  imparfait.  Or  donc ,  quant  les 
«  frères  n'aront  riens  en  tamps  advenir  comme  nostre 
«  rieulle  le  requiert ,  pour  le  réparation  du  lieu ,  il 
«  convevra  faire  queste,  et  suchier  le  sang  des  po- 
«  vres,  engloutir  les  péchiés  du  peuple  ,  bléchier  les 
«  consciences  des  frères ,  obligier  le  couvent  et  les 
«  biens  espirituelz  :  et  se  les  frères  ont  argent  par  ex- 
«  torcions  ,  ne  viendra  mie  tantost  la  destruction  de 
('  l'ordre,  et  le  désertement  de  nosîre  sainte  rieulle. 
«  Pourquoy  je  approuve  ce  que  vous  avés  dit  :  et  se 
«  la  dame  doe  le  couvent  de  ses  biens,  comme  on 
«  dist ,  quelle  chose  esse  aultre  chose  synon  la  damp- 
«  nacion  de  nos  âmes?» 

Adonc  dlst  ung  aultre  frère  au  commandement  du 
gardien  :  «  Nous  debvons  cscliever  le  scandale  de 
«  nos  prochains  comme  de  nous.  Se  nous  acceptons 
«  ladicte  donacion ,  ceux  qui  nous  ont  édifiet  ce  lieu- 
«  cy,  seront  frauldés  de  leur  bonne  intencion,  et  di- 
«  ront  que  nous  sommes  hommes  inteslables  et  in- 
«  constans,  et  à  certes  ils  se  édifieront  de  nous  mau- 
«  vaisement;  et  en  oultre,  comme  dit  le  gardien,  ce 
«  lieu  qui  nous  est  présentés  ne  est  convenable  fors 
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«  à  ceulx  qui  aiment  le  siècle,  et  niiîlement  il  n'est 
«  disposé  à  contemplation,  dévotion  ou  estude  que 
«  lîieismement  suyvir  nous  debvons  :  et  cestui  au- 
«  quel  maintenant  nous  faisons  notre  pèlerinage  est 
«  assez  loing  des  congrégacions  des  peuples,  et  se- 
«  questre  du  tumulte  ,  et  au  desenre  il  est  de  repos 
«  solitaire,  petit  et  humble  :  et  aussy  y  reluist  liumi- 
«  lité,  aspreté  ,  villité  et  povreté,  lesquelles  choses 
«  nous  debvons  à  nostre  pooir  toujours  suyvir:  pour- 
ce  quoy  je  conclus  a voec  les  pères  la  renonciation  du- 
ce dit  lieu,  à  nous  offert,  et  veulz  toujours  jusques  à 
«  la  mort  demorer  en  povreté.  » 

Adonc  paria  fière  Jehan  le  Nattier  qui  premier 
avoit  esté  appelles  niessire  Josse  ,  seigneur  de  Ma- 
crene,  comme  dessus  est  dit,  et  dist  :  «  Père  gardien, 
«  le  lieu  qui  nous  est  présentés  est  ung  lieu  estroit , 
«  secq,  puant,  défaillant  de  doulclie  eaue,  anviron- 
«  nés  de  mauvais  air,  plains  de  pompes,  plains  d'or- 
«  gueil ,  plains  de  renommée,  plain  de  curiosités, 
«  ruyneulx,  dangereux  et  pesans  :  et  par  aventure 
«  d'anchiennes  occasions  de  peuple  soullié  de  rapine 
«  édifié  :  et  aussy  par  aventure  de  samblables  choses 
«  retenues  ou  réparées ,  en  tamps  advenir  convena- 
u  ble  à  la  noise  du  peuple  et  au  cours,  laquelle 
«  chose  retrait  moult  à  notre  vocation  et  povreté. 
«  Mais  celui  ouquel  nous  sommes  maintenant  logiés, 
«  il  est  en  bon  air,  arousés  de  eaue  de  fontaine,  des- 
a  quelles  nous  usons  nécessairement.  Il  est  assés  am- 
«  pie,  édifiés  de  aulmosnos  justement  acc[uises ,  et 
«  selon  Testât  de  nostre  vocation  moult  convenabK' , 
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a  iic  nous  n'avons  icy  nulz  empeschomens ,  nuls  con- 
(f  traires  h  nostre  contemplation  et  cstude:  poufquoy, 
«  pour  responce,  je  me  accorde  en  toutes  choses  avoec 
«  vous  en  refusant  du  tout  en  tout  ses  dons.  Car  en 
«  ce  lieu-cy,  et  tempre  et  tard  nous  poons  faire  les 
«  œuvres  de  miséricorde  as  frères  pèlerins  ou  povres 
«  venans'tard  sans  péril  recepvoir  et  sans  dangier  :  et 
«  se  nous  estions  là  enclos  ,  s'ilz  venoient  tard  nous 
«  no  le  porresmes  faire,  et  por  aitisy  nous  seriesmos 
i(  privés  de  ces  grâces  et  mérites.  » 

Ainsi  allegoient  ces  bons  frères  ces  raisons,  et  en- 
cores  moult  d'aultres  ,  afin  qu'ils  ne  fussent  transpor- 
tés du  lieu. 

OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  exactement  traduit  du  latin  de  Jacques  de 
Guyse,  livre  XX,  chapitre  lxxxiv,  comme  je  l'ai  rapporté 
au  tome  XIV,  page  SS^.  La  seule  différence  essentielle  qui 
se  trouve  dans  la  traduction  est  que  le  texte  donnant  seule- 
ment le  nom  de  Jean  li  Nalliers  au  dernier  religieux  qui 
parle,  j'ai  cru  que  li  Nalticrs  signifiait  le  Nattier  ou  le  Cor- 
bisier,  et  que  Jean  le  Nattier  était  le  même  que  Jacques  le 
Corbisicr,  qui  parle  au  commencement  du  chapitre.  Mais  les 
noms  de  hatême  sont  différeus,  et  il  n'est  pas  naturel  que 
le  même  interlocuteur  parle  deux  fois  :  je  pense  donc  qu'ici 
Jean  Lefèvre  a  raison,  et  que  Jean  le  Natier  est  le  nom  reli- 
gieux de  Josse  de  Macrène,  oncle  du  gouverneur,  qui  a  clos 
la  discussion  par  son  avis. 
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CHAPITRE   XL 

Comment  la  contesse  Jehenne  eni>oya  a  nostre 
saint  père  le  pape  Honovius ^  et  à  frère  François 
V instituteur  de  l'ordre  qui  encores  vivoit ,  et  à 
plusieurs  aultres,  pour  mener  à  effect  ce  que  elle 
avait  concliut  en  son  cueiir. 


Ledit  gouverneur  humblement  attendans  la  res- 
ponce,  en  la  parfiii  leur  dist  le  gardien  leur  désir,  et 
lui  explicqua  les  singulières  raisons,  en  y  adjoustant 
que  sans  la  grâce  et  licence  de  nostre  saint  père  le 
pape,  et  aussy  du  général  de  l'ordre,  ilz  ne  pooient 
ce  faire  que  il  leur  avoit  requis  :  et  se  c'estoit  chose 
que  ilz  le  feissent,  se  ne  prendroient-ils  nulles  rentes 
ni  doaires:  lequel  gouverneur  bénignement  et  en  pa- 
cience  du  gardien  se  départit ,  et  reporta  à  ladicte 
contesse  la  responce  :  laquelle  toutefois  ne  se  désista 
point  de  son  intencion  ,  pensant  en  elle  que  quant  le 
couvent  seroit  foit,  ensy  qu'elle  le  pensoit  à  faire,  se 
ainsy  (i)  estoit  que  ces  frères  n'y  voulsissent  entrer, 

(i)  Je  cite  encore  ici  l'exemple    tle   cnsy   et  ainsy,  près  l'un  de 
l'autre,  écrits  avec  une  orthographe  différente. 
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elie  en  trouveroit  en  Flandres  ou  ailleurs  que  elle  y 
metteroit  :  laquelle  chose  depuis  défait  elle  fîst  :  dont 
il  advint,  comme  cy  après  seradeclairé,  que  il  y  eult 
telle  fois  fut  deux  couvens  de  frères  Mineurs  en  le 
ville  de  Valenchiennes  :  l'ung  en  l'église  de  Saint- 
Barthelemieu,  et  l'autre  ou  donjon.  La  noble  con- 
tesse  Jehenne.  après  ce  qu'elle  eult  oy  la  responce 
des  frères,  elle  ne  tarda  point  longuement  qu'elle 
n'envoya  ses  légatz  en  le  Court  de  Rome  par  devers 
nosire  saint  père  le  pape  Honorius,  et  au  fondateur 
de  l'ordre,  c'est  assçavoir  à  frère  François,  qui  en- 
cores  vivoit,  à  monseigneur  l'évesque  de  Cambrai,  et 
à  tous  ceulx  auxquelz  il  lui  sambloit  qu'il  pooit  tou- 
clîier,  afin  qu'elle  peuist  mener  à  effect  le  dévot  pro- 
pos qu'elle  avoit  conchupt:  et  entant  elle  commanda 
à  faire  ledit  couvent  ou  donjon.  Quant  à  l'édifice  et 
à  l'église,  comme  cy  après  sera  déclarés,  là  elle  mist 
et  envoya  xii  frères  de  Vermandois,  de  Flandres  et 
d'aultres  parties  pour  habiter  audit  couvent  de  la  li- 

ence  monseigneur  l'évesque  de  Cambray.  Par  suc- 
cession de  tamps  revindrent  de  Rome  les  messagiers 
que  ladite  contesse  y  avoit  envoyés  :  lesquelz  mes- 
sages lui  présentèrent  plusieurs  lettres  que  ilz  avoient 
rapportées ,  avoec  une  bulle  plombée  de  notre  saint 
père  le  pape  Honorius.  De  le  teneur  des  lettres  par 
lesditz  messages  rapportés ,  je  ay  seulement  trouvé 
une  qui  dit  ainsy  : 

In  Christo  Jîlii  carissimi  ^  jratribus  ordinis  fra- 
trum  minorum  juxtà  Valenchenas  in  episcopatu 

Cameracensi  hospitantihus  ,  /rater  Relias  ,    vihs 
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peccator^  etc.  «  A  ses  chiers  frères  en  Jésudirisl  do 
«  l'ordre  des  frères  Mineurs  dalès  Valenchicnnes , 
«  hospitans,  frère  Hélye,  vil  pécheur  et  caducque,  et 
a  des  frères  Mineurs  le  très  petit  serf,  salut  et  vraye 
«  paix,  par  l'aspersion  du  sang  de  Notre  Seigneur 
«  Jésuchrist,  mes  frères,  je  vous  exhorte,  et  eus  es 
«  entrailles  de  charité,  que  la  sainte  évangilie  de 
«  Nostre  Seigneur  Jésucrist  la  nostre  sainte  règle  par 
«  nostre  saint  père  le  pape  aprouvée,  et  maintenant 
«  par  Houoritis  encores  vivant  confermée,  laquelle 
«  vous  avez  promise  à  Dieu  leallement  jusques  à  la 
«  mort  purement  et  inviolablement  vous  observés  et 
«  gardés  :  maintenant  de  nostre  saint  père  le  pape 
a  Honorius  devant  nommés,  j'ai  veu  une  lettre  de  li- 
«  cence  et  d'aprobacion  de  la  translacion  de  voslre 
«  couvent  qui  est  hors  de  le  ville  à  ung  lieu  ydoiiie 
«  quy  estdedens  le  circuite  des  murs  de  leditte  ville 
«  devant  dilte.  El  sus  celle  matière,  la  noble  dame  du 
a  pays  ouquel  vous  habités  m'a  escript  :  pourquoy  de 
«  rechief  je  vous  exhorte  en  Nostre  Seigneur  Jésu- 
«  christ,  que  selon  la  doctrine  de  l'apostre  vous  soies 
«  subgetz  à  vos  seigneurs  ,  especialement  aulx  bons 
«  et  attrempés  et  le  lieu  à  vous  présentés,  en  lui  ren- 
«  dant  grâces  humblement  vous  recepviés,  persévé- 
«  rans  toujours  en  le  conguoissance  de  Nostre  Sei- 
«  gneur  Jésuchrist ,  qui  heureusement  vous  conserve. 
«  Amen!  —  Donné  en  Sainte-Marie  de  Porcionculd 
«  dalès  Assise,  en  l'an  du  pontificat  de  nostre  saint 
«  père  le  pape  Honorius  le  x'  an.  » 

Jx  devant  dit  gouverneur  par  moult  loing  tamps 
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après  voyans  deux  coavens  en  le  ville  de  Valcn- 
chiennes  luy  esjoyssant,  quant  il  lui  pleui  il  présenta 
les  lettres  devant  ditles  aulx  frères  de  Saint-Barthe- 
lemieu  ;  lesquelz  en  la  parfin  humblement  les  recep- 
vans  et  lisans  au  souverain  évesque  et  au  général  de 
Tordre,  comme  i!  apertenoit,  totallement  ils  se  sub- 
mirent :  suppliant  très  ardamment  que  le  clocbier  et 
les  vérières,  ens  esquelles  choses  resplendissoit  une 
excessive  sumptuosité  fussent  ostées.  Aultrement,  en 
saine  conscience,  là  avoec  lesditz  frères  qui  ledit  cou- 
vent gouvernolent,  ilz  n'oseroient  demorer.  Toute- 
fois les  frères  demourèrent  au  couvent  de  Saint  Bar- 
thelemieu  séparément  des  frères  du  donjon  conven- 
tuellement  jusques  à  l'an  de  Notre  Seigneur  m.  i^li, 
ou  selon  ce  que  aulcuns  dient  jusques  à  l'an  l,  ou- 
quel  an  le  clochier  des  frères  du  donjon  par  l'accord 
des  frères,  et  aussy  du  prieur  de  Saint-Sauve  fut  dé- 
truit ,  et  ung  autre  petit  et  humble  réédifiet  ;  et  dont 
du  mandemefit  et  voulenté  du  généi'al  de  l'ordre,  le 
pape  ce  consentant  et  l'évesque  de  Cambray,  et 
aussy  Margueritte,  contcsse  de  Flandres  et  de  Hay- 
nau ,  traictant  la  paix  entre  le  prieur  et  les  frères, 
laissèrent  adonc  les  frères  le  lieu  de  Saint-Barthele- 
mieu  ,  lequel  lieu  baillèrent  monseigneur  l'évesque 
ds  Cambray  et  madame  la  contesse  Marguerite  audit 
prieur  de  Saint  -  Sauve  par  condition  supposées  ^ 
comme  plus  plainement  au  plaisir  de  Nostre  Seigneur 
cy  après  sera  déclarés. 
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OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  la  traduction  littérale  des  chapitres  ixxxv 
et  Lxxxvi  du  XX'  livre  de  Jacques  de  Guyse,  page  362  et 
suivantes  du  tome  XIV.  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut ,  gouvernait  seule  ces  deux  provinces,  en  i225, 
année  à  laquelle  sont  rapportés  tous  les  événemens;  Fernand 
de  Portugal,  son  mari,  était  encore  en  prison,  Louis  VIII 
était  roi  de  France ,  et  Honorius  III  était  pape.  L'évêque  de 
Cambrai  était  Godefroi  surnommé  de  Coudé  et  de  Fontai- 
nes ,  qui  avait  été  sacré  l'an  1220  ;  il  ne  donnait  que  de  bons 
exemples,  connaissant  l'humeur  des  Cambrésiens  qui  était 
pétulante  et  portée  aux  révoltes,  voyant  que  ses  prédéces- 
seurs, d'un  caractère  trop  doux,  s'étaient  laissés  entourer 
par  de  mauvais  serviteurs,  il  avait  pris  soin  de  choisir  de 
bons  officiers,  et  d'éloigner  ceux  qui  pouvaient  rendre  ses 
faveurs  odieuses  et  ses  libéralités  criminelles  par  l'abus  qu'ils 
en  fesaient,  il  corrigea  ainsi  les  désordres  qui  s'étaient  glis- 
sés daus  l'administration  (1),  et  ne  put  qu'être  favorable  à 
l'établissement  des  frères  Mineurs  de  son  diocèse. 

Saint  François,  né  à  Assise,  ville  d'Ombrie  l'an  j  182, 
avait  choisi  un  lieu  appelé  La  Portioncule,  éloigné  d'Assise 
d'environ  une  demi-lieue,  pour  y  fonder  son  ordre  en  1209. 
Les  Bénédictins  lui  donnèrent  l'église  de  Notre-Dame  des 
Anges,  appelée  de  La  Portioncule,  parée  qu'elle  était  située 
dans  ce  lieu,  qu'il  prit  pour  sa  résidence.  Honorius  III  lui 
donna  pour  protecteur  le  cardinal  Hugolin,  et  François  alla 
en  Syrie  joindre  l'armée  des  croisés;  pendant  son  absence 
il  nomma  le  frère  Hélie  son  vicaire  général;  à  son  retour, 
en  1 220  ,  il  lui  ôta  cette  charge,  et  nomma  à  sa  place  le  frère 
Pierre  de  Catane ,  qui  avait  été  son  second  disciple;  mais 
celui-ci  étant  mort  l'année  suivante  1221,  dans  une  grande 

(1)  Histoire  ecclésiastique  de  Canibray,  par  Jean  Lecarpentier. 
Leide,  1664,  P-  ^77 
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réputatioa  de  sainteté,  saint  François  désigna  encore  le  père 
Hélie  pour  son  vicaire  général  (i),  et  c'est  en  cette  qualité 
que  ce  père  écrit  la  lettre  rapportée  ici. 

La  ville  de  Valenciennes  est  du  diocèse  de  Cambrai  et  de 
celui  d'Arras.  C'est  l'Escaut  qui  sépare  ces  deux  évêchés, 
La  partie  de  Valenciennes  qui  est  sur  la  rive  droite  de  l'Es- 
caut est  du  diocèse  de  Cambrai  ;  et  il  y  a  un  chapitre 
nommé  Saint-Geri,  ou  de  la  Salle,  qui  est  composé  d'un 
doyen  et  de  quinze  chanoines,  et  dont  les  prébendes  étaient 
peu  de  chose  pour  le  revenu  (2).  On  a  vu  à  la  fin  du  tome 
viii  que  les  évêchés  d'Arras  et  de  Cambrai  ont  été  long- 
tems  réunis;  mais  l'an  1225  ils  étaient  séparés,  puisque 
Ponce  a   été  évêque  d'Arras  depuis   1221  jusqu'en   i23i. 

(1)  Histoire  des  Ordres  monastiqiit-s.  Paris,  1718,  tom.  VII, 
pag.  21. 

(2)  Le  grand  Dictionnaire  gcogranliiqtio  ,  par  La  Martinière. 
Paris,  1768,  art.  Valenciennes. 
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CHAPITRE    Xll. 

Comment  ledit  coiwent  fut  aduisés  pour  édifier  ou. 
donjon  de  Falen chiennes,  dont  il j  eult plusieurs 
altercations. 


Or  donc  en  l'an  de  Nostre  Seigneur  m.  ir  xxv, 
Jehenne  la  contesse  de  Flandres  et  de  Haynau  en- 
voya le  maistre  des  œuvres  de  Lislc,  avoecques  aul- 
cuns  aultres  maistres  carpentiers  en  Valenchiennes 
pour  adviser  el  regarder  le  donjon  ou  ledit  lieu  ou 
l'église,  le  frotoir,  le  cloistre ,  le  dortoir  et  les  aultres 
officines  aulx  frères  nécessaires  poroient  estre  assis; 
mais  ceulx  par  diligent  examen  trouvèrent  et  rap- 
portèrent d'ung  accord  que  le  lieu  ainsy  qu'il  gisoit, 
n'estoit  point  convenable  à  faire  nulz  édifices  solemp- 
nelz,  et  meismement  pour  l'église,  ou  pour  le  cou- 
vent H('s  frères.  Et  pour  ce  aprouver,  ils  allégoient 
plusieurs  raisons  desquelles  raisons  estoit  la  première 
telle.  Gomme  de  toutes  églises  les  autelz  doivent  estre 
tournés  en  orient,  et  les  entrées  en  occident ,  oudit 
donjon  n'avoit  point  d'entrée  à  l'encontre  des  eaues, 
pour  la  haultesse  des  murs   dudit    donjon  :   dont   il 
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convenoit  que  Tentrée  de  l'église  fut  d'alès  le  grant 
autel,  qui  sambloit  une  chose  moult  indécente,  ou 
que  l'église  fust  occidenlalle.  Adonc  n'avoit  nulle 
entrée  ou  lieu  du  donjon,  sy  non  par  le  chasleau,  que 
on  dist  maintenant  Saint-Jehan ,  en  laquelle  entrée 
il  convenoit  establir  le  grant  autel.  La  seconde  rai- 
son, car  les  murs  avironnant  le  donjon  en  plusieurs 
places  estoient  rompus  et  abatus  en  la  maisure  d'une 
anchienne  tour,  et  estoit  toute  desrompue  jusques  à 
l'eaue  au  coing  du  donjon,  au  cas  prochaine.  La 
tierche  raison,  car  la  terre  de  tout  le  lieu  dudit  don- 
jon estoit  non  fixe  et  mobile  :  et  autresfois  la  meis- 
mes  artificièlement  aportée  pour  la  plus  grant  pai'- 
tie  :  pourquoy  grans  édifices  et  somptueulx  n'y 
pooient  estre  fais  sans  grans  et  sumptueulx  (i)  des- 
pens  et  périls.  La  quarte  rayson  que  ledit  lieu  estoit 
trop  estroit  et  au  couvent  des  religieux  non  conve- 
nable ainsy  que  il  gisoit  en  sa  petitesse  :  et  en  oultre 
les  frères  estoient  venus  as  ouvriers  en  disant  :  «Gav- 
«  dezque  Madame  ne  faiche faire  édifices  sumptueulx; 
«  car  nous  ne  le  accepteriesmes  point:  pourquoy 
a  très  instamment  nous  vous  pryons  que  vous  fachiés 
«  vos  édifices  sy  bas  et  sy  humbles  que  il  appère  hu- 
«  milité,  simplesse  ,  aspreté  et  povreté ,  par  Nostre 
a  Seigneur  Jesuchrist.  » 

Lesquelles  choses  considérées   et  entendues,    les 
devant  ditz  maistres  des  œuvres  se  retournèrent  à  la 


(i      On   trouve   encore    ici    sumptueulx   presqu'imme'diatenifut 
après  somptueulx,  ce  qui  fait  voir  l'irrcf^tilarite' de  récriture. 

XV.  A'I 
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ditte  coutesse  et  lui  recordèrent  tout  ce  que  trouvé 
ils  avoient.  Adonc  laditte  dame  leur  chargea  que 
toutes  choses  laissiées  ils  disposassent  tellement  le 
lieu  à  la  glore  de  Dieu  que  il  fust  au  salut  de  l'em- 
pereur Baulduin  son  père,  de  Ferrand  son  maryet 
d'elle ,  et  à  l'honneur  des  frères  et  de  leur  ordre  à 
prospérité  et  paix ,  et  que  ils  n'espargnassent  point 
les  despens.  Ung  peu  de  jours  après ,  le  devant  dit 
gouverneur  de  Flandres,  de  l'auctorité  de  madame 
la  contesse,  portés  des  Valenchiennois  avoecques  les 
devantditz  maistres  carpentiers,  revint  audit  lieu  du 
donjon,  et  de  rechief  ravisèrent  le  lieu  :  et  premiè- 
rement ordonnèrent  que  il  convenoit  trouver  une 
entrée  nouvelle  en  la  partie  d'occident,  en  laquelle 
partie  sicomme  a  esté  dit,  ne  avoit  point  d'entrée 
que  le  cueur  de  l'église  fust  en  la  partie  d'orient,  la- 
quelle chose  fut  tantost  donnée  à  exécution.  Car  d'a- 
lès  le  braserie  de  sainte  Refroie,  voisine  au  donjon 
par  derrière  avoit  deux  masures  mises  à  vendaige  : 
desquelles  deux  maisures  (i),  les  jardins  s'esten- 
doient  jusques  à  la  rivière  dérière  le  donjon  :  les- 
quelles deux  maisures  ils  achetèrent,  et  y  firent  l'en- 
trée du  couvent  et  le  porte.  Puis  firent  ung  pont  de 
pierre  très  ferme  sus  laditte  rivière  qui  court  entre 
Icsdittes  deux  masures  et  le  coing  du  donjon  :  lequel 
pont  est  maintenant  d'alès  le  portai  de  l'église.  De- 
puis ils  reparèrent  très  léalement  quant  à  toutes  les 


(<)  On   voit  encore  ici  maisure  peu   aprè«   masure.    Il  }■   a  une 
liHiic  de  CCS  iiregularités  itans  le  manuscrit  que  je  copie. 
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ruines  par  tout  le  circuit  des  murs  du  donjon  le  fon- 
dement et  les  édifices  qui  là  estoient;  ils  mirent  à 
l'onnit  ceulx  mesmement  qui  estoient  empeschans 
ladite  fondacion ,  et  abatirent  tous  les  anchiens  édi- 
fices, tant  de  murs  que  de  tours  dudit  donjon. 

OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  la  traduction  littérale  et  quelquefois  peu 
intelligible  du  chapitre  lxxxvii  de  Jacques  de  Guyse,  p.  370 
du  tome  xiv  de  cette  édition. 

On  observera  que  la  comtesse  Jeanne  fit  toutes  ces  dé- 
penses en  faveur  des  religieux  franciscains  de  Valenciennes, 
en  1225,  après  le  supplice  du  faux  Baudouin  ,  que  les  habi- 
tans  de  cette  ville  avaienl  reconnu  comme  le  véritable  em- 
pereur de  Constantinople.  Il  était  naturel  et  juste  que  les 
Franciscains  fussent  récompensés  du  service  qu'ils  avaient 
rendu  à  la  comtesse  en  l'aidant  à  démasquer  un  imposteur 
qui  voulait  lui  ravir  son  héritage,  et  qui  n'aurait  certaine- 
ment pas  rendu  les  habitans  plus  heureux.  Ce  point  d'his- 
toire donnant  lien  à  quelques  difficultés,  m'a  paru  mériter 
d'être  éclairci  par  de  plus  grands  détails,  et  c'est  ce  que  je 
ferai  dans  les  chapitres  suivans,  où  je  l'examinerai  avec  la 
plus  grande  attention. 
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CHAPITRE    XIII. 

Comment  la  contesse  Jehenne  mist  la  première 
pierre  en  V  édifice  des  frères  ou  courent  que  elle 
fist  faire  en  son  donjon  de  Valenchiennes. 


QuAiîT  la  place  fut  préparée  et  ordonnée ,  les  ou- 
vriers mesurèrent  proportionnellement  par  cordeaux 
l'église,  le  couvent,  le  dortoir,  le  cloistre,  le  cha- 
pitre, le  frotton  et  l'enfermerie,  selon  le  exigence 
du  lieu,  et  l'humble  désir  des  frères  :  et  puis  ou  nom 
du  Père  ,  et  du  Filz ,  et  du  benoît  Saint-Esprit ,  de 
sainl  Pierre  et  de  saint  Pol,  de  sainte  Croix  et  de 
tous  les  sains,  ils  comenchèrent  leur  œuvre.  Or  est 
assçavoir  que  ou  tamps  que  on  préparoit  la  place , 
et  que  on  préparoit  le  pont  devantdit ,  laditte  con- 
tesse estoit  venue  en  Valenchiennes,  et  là  visita  elle 
en  propre  personne  les  frères  qui  se  tenoient  hors 
des  murs  en  l'église  de  Saint-Barthelemieu,  là  oii 
elle  considéra  mouit  bi^  leurs  manières,  leur  faix, 
leurs  meurs,  leur  vie,  leur  paroUe,  l'exemple  des 
frères,  leur  povreté,    leur  clarté,    leur  obédience, 
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leur  chasteté,  leur  netteté,  leur  austérité,  leur  vie, 
leur  sobriété  de  vivre,  leur  sainteté  et  leur  pé- 
nance(i)  :  et  en  ces  choses  remirant,  elle  consoloit 
leur  esprit  :  et  là  par  l'ung  des  frères  fut  faite  une 
briefve  prédication  du  contempnement  du  monde , 
de  vices  et  de  vertus,  de  paine  et  de  gloire,  qu'elle 
oyt  moult  dévotement  et  en  plorant  :  après  laquelle 
collation  elle  salua  les  frères  et  remerchia  de  leur 
bonne  amour,  et  puis  s'en  ala  en  Valenchiennes  en 
la  salle;  or  donc  elle  bien  édifiée  et  contente  des 
frères  ainchois  qu'elle  se  partesist  de  Valenchiennes, 
elle  fist  disposer  à  l'honneur  et  révérence  de  la  nou- 
velle cité  de  Jhérusalem  et  des  xii  apostres ,  desquels 
aposlres  ensuivoient  ces  frères  les  vies  et  les  meurs  , 
XII  fondateurs  ;  et  commanda  à  getter  pour  la  sus- 
tentation de  la  nouvelle  église  des  frères  xii  cou- 
lombes  (2)  et  pilliers,  laquelle  chose  fut  ainsy  faicte: 
et  le  lendemain  elle  vint  en  propre  personne  au  de- 
vantdit  donjon  ,  avoec  une  grande  multitude  de  sei- 
gneurs et  de  dames ,  et  aussy  des  plus  graus  de  la 
communaulté  de  la  ville,  et  une  grande  congréga- 
cion  de  petis;  et  là  en  très  décent  appareil,  veans 
tous ,  de  sa  propre  main ,  elle  mist  la  première  pierre 
à  l'honneur  de  la  très  sainte  Trinité  ,  do  la  sainte 
croix,  de  tous  les  sains  et  saintes  de  Paradis  ,  en  re- 
commandant monseigneur  Baulduin  son  père,  et 
monssigneur  Ferraud  son  mary,  elle  meisme,  et  tous 
ses  ancisseurs  et  successeurs ,  à  Dieu ,  à  l'ordre  des 

(ij  Ou  plutôt  pénitaiice. 
2)  Ou  plutôt  colonnes. 
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Frères  et  à  leurs  oraisons  :  et  là  en  grant  habondance 
et  effusion  de  larmes,  moult  de  grans  biens  promist 
encores  au  tamps  advenir  faire  aulx  frères  à  le  subli- 
macion  de  Dieu,  de  Tordre  et  du  couvent,  puis  prist 
congie'  à  tous,  et  se  départit:  et  tant  que  en  brief 
tamps  elle  vint  à  Gand  ,  là  où  cel  an  elle  estera  ung 
couvent  des  frères  Mineurs  sur  le  lis  en  la  pa- 
soisse  (i)  Saint-Nicolas,  d'alès  le  porte  du  Cauderon. 
Or  firent  ces  devantditz  ouvriers  en  le  ville  de  Va- 
lenchiennes  l'église  ensy  qu'elle  estoit  composée  :  et 
y  firent  ung  moult  sumptueulx  clochier  et  une  grosse 

,  cloche  :  et  aussy  ilz  firent  des  verières  moult  sump- 
tueuses.  Item.  Hz  firent  ung  petit  dortoir  et  estroit 
où  le  grant  dortoir  est  maintenant ,  ung  petit  cloistre 
et  les  aullres  officines.  Mais  en  quel  tamps  madame 
Jchenne  y  mist  les  nouveaulx  frères  de  Flandres  et 
de  Vermandois  et  des  aultres  parties,  encores  ne 
l'ay-je  point  trouvé.  La  cause  principale  pourquoy 
les  frères  de  Saint-Barthelemieu  ne  veulrent  point 
aler  à  l'église  nouvelle  du  donjon  fut  pour  ceque  la- 
ditte  dame  vouloit  doer  du  tout  en  tout  ledit  cou- 
vent. Or  est  assçavoir  que  l'an  de  Nostre  Seigneur 
M.ii^'xxxiiL,  laditte  contesse  Jehenne  lui  présente  fist 
ladite  église  dédier  par  monseigneur  l'évesque  de 
Cambray  en  l'honneur  de  la  trèssainte  Trinité ,  de 
sainte  Croix,  et  du  bienheureux  père  saint  François 
par  ung  dimance  après  l'invention  de  sainte-croix  en 
may,  en  si  grant  solempnité  et  appareil  que  longue 

'  chose  seroit  accorder.  Adonc  ladite  contesse  au  jour 

(i)  Ou  plutôt  paroisse. 
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de  la  dédication  solempnellement  et  publiquement 
en  le  présence  de  tous  les  prélalz  qui  là  estoient 
présens  et  de  tout  le  peuple ,  fist  par  procession  por- 
ter une  fiertre  audit  couvent  en  laquelle  estoient  les 
os  du  giorieulx  martir  saint  Viclorin ,  qui  fut  compai- 
gnon  de  saint  Maurice:  et  une  des  vierges  des  xi"' 
vierges  de  laquelle  nous  n'avons  point  le  nom  :  et  les 
fist  mettre  et  establir  sur  le  grant  autel;  et  là  de- 
nioura  jusques  au  tamps  de  la  fondacion  du  nouveau 
cueur.  Et  maintenant  elle  est  sur  l'autel  saint  Jehan 
es  chapelles  de  ladite  église,  après  ce  que  en  donnant 
ses  larges  aulmosnes ,  ladicte  contesse ,  tant  aulx 
frères  de  Saint-Barthelemieu  comme  as  ceulx  du 
donjon,  en  recommandant  son  père,  son  mary  et 
elle  meismes,  elle  se  partit  et  s'en  revint  en  Flandres. 
Adonc  furent  deux  couvens  des  frères  Mineurs  en  le 
ville  de  Vaîenchiennes  depuis  ce  jour  jusques  à  l'an 
L[,  et  selon  aultre  opinion  xli.  La  vérité  de  la  chose 
sera  manifestée  cy-après. 

OBSERVATION. 

On  Y  oit  par  ce  chapitre  plus  encore  que  par  les  précédens, 
en  le  comparant  an  chapitre  lxxxviii,  livre  xx  de  Jacques 
de  Guyse  dont  il  est  la  traduction  littérale,  que  cette  tra- 
duction est  mauvaise  et  mal  copiée ,  puisque  plusieurs  mots 
y  sont  défigurés,  tels  que  pc/ianœ  pour  pcn il -nce,  coitlombes 
pour  colonnes^  etc.,  et  que  l'on  y  a  passé  le  tems  que 
dura  la  construction  de  l'église  du  donjon  que  Jacques  de 
Guyse  dit  être  de  deux  ans,  les  ans  li  et  xli  y  sont  marqués 
pour  i25i  et  1241  que  j'ai  mis  dans  ma  traduction,  et  en 
cela  Jean  Lelévre  est  d'accord  avec  le  texte  latin. 
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On  apprend  dans  ce  chapitre  que  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  fit  elle-même,  au  mois  de  mai  laSS, 
la  dédicace  de  l'église  des  frères  mineurs  à  Valencienues. 
Son  mari,  Fernand  de  Portugal,  vivait  encore  alors;  mais 
il  était  tourmenté  des  douleurs  de  la  pierre ,  qui  finirent  par 
causer  sa  mort  le  27  juillet  de  cette  même  année  i233,  à 
Noyon  (i),  si  l'on  en  croit  Méier  suivi  par  nos  historiens  : 
mais  Jacques  de  Guyse  ne  le  fait  mourir  qu'en  i236,  dans 
son  chapitre  xc  (2).  II  est  probable  qu'il  se  trompe  d'après 
le  texte  de  la  charte  que  Ton  va  lire. 

(i)  L'Art  de  vérifier  lesj^ates,  Chronologie  des  comtes  de 
t'iandrc.  Méier  y  est  cite'  pour  cette  date  ,  que  confirme  le  père 
Anselme.   Tom.  II,  p.  727  de  son  Histoire  de  la  maison  de  France. 

(a)  Tom.  XIV,  p.  3gi  de  cette  édition. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  lafondacion  des  frères  prescheurs  ;  et  com- 
ment Hz  furent  fondés  en  la  ville  de  Falen- 
chiennes. 


Oa  donc  en  l'an  et  ens  ou  moys  devant  dit ,  c'est 
assçavoir  en  Tan  de  Nostre  Seigneur  m.ii^xxxiii,  vind- 
rent  premièrement  les  frères  Prescheurs  en  le  ville 
de  Valenchiennes  ;  lesquels  par  le  dévotion  que 
avoient  à  leur  ordre  plusieurs  vaillans  séculiers  ,  ils 
présentèrent  ces  frères  à  madame  la  contesse  devant 
ditte,  afin  qu'elle  promettesist  que  conventuellement 
ces  frères  fussent  quelque  part  logés  :  laquelle  après 
ce  qu'elle  eult  en  Conseil,  leur  accorda  leur  demande, 
et  les  rechut  en  très  grant  bégnivolence,  en  eulx 
promettant  moult  de  biens  à  faire  au  tamps  advenir, 
dont  il  advint  que  quant  ils  eulrent  trouvé  lieu  à  ce 
convenable,  ung  peu  après  elle  donna  et  scella  (i), 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

Johanna ,  Flandriœ  et  Hanoniœ  cor?iitissa ^  om- 

i)  Il  faut  sous-CQlcndre  les  lettres. 
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nibus  présentes  litteras  inspecturis  :  noi^erunt  uni- 
versis  (  i  )  quod  càm  prior  sancti  Salvii ,  et  totus 
illiûs  loci  conventus ,  et  Johannes  preshlter  pa- 
rocialis  Béate  Marie  deCalceya  in  Valenche- 
nis  j  etc. 

«  Jehenne,  contesse  de  Flandres  et  de  Hayiiau,  à 
a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  or- 
«  ront,  soit  congnoissance  de  vente,  que  comme  le 
«  prieur  de  Saint-Sauve,  et  tout  le  couvent  d'icelui 
«  lieu ,  et  Jehan  ,  prebstre  parochial  de  l'église  de 
«  Noslre-Dame  de  la  Gauchie,  euissent  concédé  libé- 
«  ralemeiit  au  prieur  et  aulx  frères  de  l'ordre  des 
«  Prescheurs  que  en  ung  lieu  à  euîx  assignez  en  la 
«  masure  de  Jaquemart  de  le  campaine  en  Valen- 
ce chiennes  là  peuissent  édifier  une  église,  avoir  franc- 
ce  que  cymetière ,  recepvoir  les  oblacions  et  faire 
ce  toutes  les  aultres  choses  que  les  estatus  de  leur  or- 
(c  dre  portent  et  requièrent,  ce  sauf  que  se  aulcuns 
«  des  paroisiens  d'icealx  eslisist  sa  sépulture  as  frè 
«  res,  il  ait  premièrement  en  sa  paroisse  une  messe, 
«  synon  du  prestre  de  la  paroisse  ou  d'aultre  luy  ait 
«  esté  relaxé  pour  la  recompensation  des  dommages 
«  que  de  ce  à  l'église  Saint-Sauve  ou  à  l'église  paro- 
(c  chiale  du  devantdit  lieu  polroient  cy  après  adve- 
(c  nir  :  je  pour  les  frères  Prescheurs  d'une  part ,  et 
((  monseigneur  le  prieur  de  Saint-Sauve,  et  Jehan  le 
ce  prebstre  parochial  de  Nostre-Dame  de  l'autre  part, 
a  avons  promis  tous  ensamble  hommes  :    c'est  assça- 

(i)  On  plutôt  noveriiil  iinit/ersi. 
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«  voir  en  Guillaume  le  doyen  de  chrestientt;  eu  Va- 
«  lencliiennes,  maistre  Gérard,  chanoine  de  Tour- 
ce  nay  et  de  Rains,  et  Hellin,  chevalier,  seigneur 
a  d'Aulnoit,  de  avoir  ferme  et  agréable  tout  ce  que 
«  ceulx  diront  et  affermeront  sur  ces  choses  devant 
«  dites  :  lesquelles  toutes  choses  devant  considérées, 
a  par  leur  arbitrage,  par  le  commun  assent  et  ac- 
«  cord  des  parties,  les  choses  proférées  assignèrent 
«  au  devantdit  prieur  et  couvent  nii  bonniers  de 
«  prêt,  scituées  d'alès  la  maison  d'iceulx  en  le  com- 
«  mune  pasture ,  ou  lieu  que  on  dit  le  prêt  de  le  com- 
M  mune,  pour  de  ycellui  possesser  leditte  église  do 
«  Saint-Sauve  en  perpétuité,  lequel  près  je  seray  te- 
«  nue  de  le  garantir  envers  tous  hommes  à  ladite 
«  église.  Mais  ledit  prieur  de  Saint-Sauve  et  couvent 
«  sera  tenus  de  payer  au  prebstre  de  le  Gauchie  pour 
«  le  droit  paroichial  au  jour  de  la  nativité  de  Nostre 
«  Seigneur  xx  sols  de  le  monnoie  de  Yalenchiennes 
«  sus  son  autel  :  et  pour  ce  ledit  prieur  et  les  frères 
«  de  l'ordre  des  Prescheurs,  de  tous  les  dommaiges 
«  devant  ditz  et  de  tout  le  recompensation  qui  en 
a  debvoit  estre  faicte  :  et  avons  concédé  tous  d'une 
«  part  et  d'aultre  que  les  devantditz  arbitres  puissent 
w  dire  et  eslargirou  esclarchir  leur  dit  s'aulcune  chose 
«  doubteuse  leur  venoit  au  devant,  selon  ce  que  il 
K  leur  sembleroit  expédient;  comme  de  moy,  du 
«  pryeur,  du  couvent ,  ou  aussy  des  frères  devantditz 
«  ilz  ayent  esté  requis.  Mais  toutes  ces  choses  par  les 
«  arbitres  demandât  par  moy  et  par  les  frères  Pres- 
«  cheurs  d'une  part,   du  pryeur  et   couvent,   et   du 
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«  prebstre  paroichial  d'aultre  part,  par  ung  consen- 
«  lement  sont  accordés  et  donnés  :  et  afin  que  tout 
«  soit  certain  et  ferme ,  j'ay  fait  sceller  ceste  présente 
«  lettre  de  mon  scel.  Ce  fut  fait  l'an  de  Nostre  Sei- 
«  gneur  m.ii^.xxxiii  ou  mois  d'octobre.  » 

OBSERVATION. 

Ce  chapitre  est  la  traduction  littérale  du  chapitre  txxxix 
du  livre  xx  de  Jacques  de  Guyse,  tome  xiv,  page  384  de 
cette  édition.  On  y  voit  qu'en  admettant  que  Fernand  de 
Portugal  était  mort  le  27  juillet  de  cette  même  année  , 
comme  le  dit  l'Art  de  vérifier  les  dates,  Jeanne,  comtesse 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  était  veuve  depuis  trois  mois 
lorsqu'elle  signa  cette  fondation  faite  pour  le  salut  de  son 
père  et  de  son  mari.  On  va  voir  cependant  que  Jean  Lefèvre, 
toujours  fidèle  à  Jacques  de  Guyse,  va  donner  une  autre  date 
pour  la  mort  de  Fernand  de  Portugal.  Le  nom  du  doyen  de 
la  chrétienté  de  Valenciennes,  qui  avait  été  laissé  en  blanc 
par  Jacques  de  Guyse  dans  mon  manuscrit  où  il  est  seule- 
ment désigné  par  la  lettre  initiale  G.,  est  ici  appelé  Guil- 
laume. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  les  frères  Mineurs  furent  quittes  des 
XX  sols  qu'ils  débitaient  au  conte  de  Hajnau  et 
de  Flandres  sur  leur  place  du  Donjon. 


Il  est  vray  que  quant  monseigneur  Ferrand  fut 
trespassé  de  ce  siècle,  et  que  il  fut  ensevelis  en  l'é- 
glise de  Marquette  emprès  Lisle ,  c'est  assçavoir  en 
l'an  de  Nostre  Seigneur  m.if.xxxvi,  madame  Jehenne 
la  contesse  donna  argent  aulx  frères  Prescheurs  et 
aux  frères  Mineurs  en  Valencliiennes,  tant  au  cou- 
vent de  Saint-Barthelemieu  comme  au  couvent  du 
Donjon ,  pour  dire  et  solempniser  vigilles  et  messes 
pour  l'ame  de  son  mary.  Mais  les  frères  Mineurs  fi- 
rent ung  très  notable  service,  tel  qu'on  ne  veyt  onc- 
ques  le  pareil ,  et  sy  refusèrent  l'argent.  Mais  le  gou- 
verneur leur  distribua  au  proufit  des  couveus.  Quant 
les  obsecques  furent  fais  ,  le  prieur  de  Saint-Sauve 
vint  à  l'ëglise  de  Saint-François ,  et  veulî  prendre 
tout  ce  que  avoient  rechupt  les  frères  à  le  cause  du 
service  :  et  à  celle  heure  estoit  madame  la  contesse  en 
Valencliiennes.  Sy  vindrent  les  frères  par-devers  Ma- 
dame, et  par-devers  le  gouverneur,  et  lui  dirent  ce. 
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Adonc  fut  mandé  ledit  pryeur  devant  la  dame,  la- 
quelle l'apaisa  et  lui  donna  grandement  du  sien. Mais 
toutefois  demeura  une  courtoisie  (i)  entre  eulx  par 
plusieurs  fois  ou  ans  endormie. 

Advint  que  ladite  contesse,  après  la  mort  dudit 
Ferrand,  par  le  conseil  de  ses  amis  elle  prist  en  ma- 
riage messire  Thomas  de  Savoye ,  frère  du  comte  de 
Savoye.  Sy  advint  une  fois  que  les  frères ,  ainsy  que 
ils  avoient  acoustumé  leur  portèrent  ces  xx  sols  que 
ils  deb voient  de  rente.  Adonc  fist  tant  ladite  contesse 
à  son  mary  que  ces  xx  sols  leur  furent  quittés, 
comme  il  appert  par  une  lettre  qui  se  commence  : 

Thomas  Hanonie  et  Flandrie  cornes  ^  et  Johanna 
uxor  ej'us  Flandrie  et  Hanonie  comitissa,  omnibus 
présentes  has  inspecturis  salutem  in  Dondno ,  etc. 
«  Thomas  de  Savoye,  conte  de  Flandres  et  de  Hay- 
«  nau,  et  Jehenne  sa  femme,  contesse  de  Flandres  et 
«  de  Haynau,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
«  verront,  salut  en  Nostre  Seigneur.  Soit  à  tous  con- 
«  gneu ,  que  en  le  remission  de  nos  péchiés ,  nous 
«  quittons  et  quittes  clamons  aulx  frères  Mineurs  de 
«  Valenclîiennes  le  rente  de  xx  sols  en  perpétuité, 
«  avoecques  tout  le  droit  que  noiis  avons  au  fons  que 
«  communeement  est  appelles  le  Donjon.  Ou  tes- 
cc  moing  desquelles  choses  ce  présent  escript  de  nos 
«  seaulx  avons  roboret  et  scellet.  Ce  fait  en  l'an  de 
«  Nostre  Seigneur  m.ii'^.xxxviii,  au  mois  de  février.  » 


(i)  Ou  plutôt  une  controverse,   comme    dit    1»;   latin  de  Jar.tjufs 
deGuysP,    controi'ersia . 
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Et  ces  présentes  lettres  rapportèrent  les  frères  audit 
couvent,  laquelle  y  est  encores. 

Et  en  cei  an  que  ces  lettres  furent  faites ,  tres- 
passa  ladite  Jehenne  la  contesse,  entant  que  son 
mary  Thomas  de  Savoye  estoit  en  utig  siège  devant 
Poillevacq  en  le  conté  de  Namur  laquelle ,  par  son 
testament,  laissa  moult  de  biens  aulx  frères  Pres- 
cheurs  et  Mineurs,  et  par  espécial  aulx  frères  du 
Donjon,  comme  il  appert  par  une  lettre  qui  s'en- 
sieult  : 

Nos  public i  exécutoires  illustrissime  domine 
Johanne  caadhm  comitissa  Çi) patriarum  Flandrie 
et  Hanonie  ^  etc.  «  Nous  publicques  exécuteurs  de 
«  noble  dame  madame  Jehenne ,  jadis  contesse  des 
«  pays  de  Flandres  et  de  Haynau  :  pour  ce  que  Fei- 
«  raiid  de  Portigal,  premier  mary  de  la  devant  ditte 
«  conlesse,  avoecques  ladite  contesse  fondèrent  jadis 
«  le  couvent  ou  l'église  des  frères  Mineurs  dedens 
«  Valenchiennes  :  et  les  frères  ne  veulrent  oncques 
K  par  yceulx  fondateurs  nulz  doaires  recepvoir  :  et 
«  pour  ce  que  par  l'ordonnance  du  testament  de  la- 
«  ditte  dame  nous  recongnoissons  estre  obligiés  aulx 
«  frères  et  au  couvent  devantdit  en  pure  et  débon- 
«  naires  aulmosnes  de  xx  robes  de  gris  avoecques  les 
«  chapperons ,  et  autant  de  blanches  sans  chappe- 
«  rons ,  en  aultant  d'aulne  de  toille ,  comme  en  au- 
«  tant  de  hotteaux  de  bled ,  en  autant  de  papillons 
«  d'or,  et  en  autant  de  cordes  de  lin  à  payer  tous  les 

(i)  Pour  quondàm  comitisse. 
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((  ans  ;  toutes  ces  parties  de  le  dattes  de  ces  présentes 
«  jusques  à  xxx  ans  conséquamment  :  ou  tesmoing 
a  desquelles  choses  nous  avons  Icy  pendu  le  scel  com- 
«  mun  de  nostre  exécution.  Donnet  en  Tournay  l'an 
«  de  Nostre  Seigneur  m.ii^xliiii,  ou  moys  d'apvril.» 
'  Et  a  tant  suffisse  de  la  fondation  des  frères  et  des 
couvens  tant  Prescheurs  comme  frères  Mineurs ,  et 
revenons  à  nostre  première  matière. 

OBSERVATION. 

Ici  Jean  Lefèvre  abrège  un  peu  les  chapitres  xc  et  xci  de 
Jacques  de  Guyse,  page  594-400  du  tome  xiv  de  cette  édition. 
Il  ne  corrige  pas  la  fausse  date  de  la  mort  de  Fernand  de 
Portugal,  portée  ici  à  1236  au  lieu  de  laSa.  La  date  de  ia32 
est  donnée  par  Oudegherst  (1)  :  suivant  cet  historien,  Fer- 
rant, sorti  de  prison  l'an  1227,  n'eut  point  de  santé  depuis 
celte  époque,  et  mourut  à  Noyon  de  la  gravelle  sans  laisser 
d  héritier,  Tan  i^Sa  ou  plutôt  comme  le  dit  Méier,  le  27 
juillet  1233  (2).  Les  barons,  nobles  et  communes  de  Flan- 
dre, ajoute  plus  bas  (3}  Oudegherst,  voyant  que  cette  prin- 
cesse était  encore  en  âge  d'avoir  des  enfans,  lui  persuadè- 
rent de  se  remarier.  Elle  épousa  Thomas  de  Savoie,  troisième 
fils  (4)  de  Thomas,  comte  de  Savoie  ,  et  de  Marguerite  de 
Fustenais,  c'est  ainsi  qu'il  écrit  le  nom  de  Faucigni.  Ce  ma- 
riage fut  célébré  l'an  i236  selon  Oudegherst,  et  1237  selon 
l'Art  de  vérifier  les  dates.  Jeanne  n'en  eut  point  d'enfans, 

(i)  Lfs  Chroniques  et  Annales  de  Flandrrs,  Anvers,  iS^i  , 
p.  181   verso. 

(2)  L'Art  de  vérifier  les  dates  —  Chronologie  des  comt.  s  de 
Flandre. 

(3)  P.  182. 

{\\  Oudegherst  dit  quatrième  ,  et  se  trompe.  Voyez  l'Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  Savoye  ,  par  Guicheoon.  I^yon  , 
16G0 ,  p,  255. 
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et  mourut,  le  5  décembre  i244»  ^  la  Marquette ,  où  elW 
fut  inhumée  auprès  de  son  premier  époux.  Après  sa  mort , 
Thomas  de  Savoie,  qui  n'avait  point  d'enfaiis  d'elle,  quitta 
la  Flandre  et  retourna  dans  son  paj's,  où  il  épousa  en 
deuxièmes  noces  Béatris  de  Fiesque,  dont  il  eut  des  entans. 
L'an  1244»  Marguerite  II,  fdle  puiuée  de  Baudouin  IX, 
née  l'an  1202,  succéda,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  à  Jeanne  sa  sœur  (1),  dont  elle  exécuta  les  der- 
nières volontés  en  faveur  des  frères  Mineurs. 

(i)  L'Art  de  vérifier  les  dates,  Chronologie  des  comtes  de 
Flandre. 

Les  faits  placés  par  Jacques  Me'yer  dans  sa  chronique  de  Flan- 
dre, sous  l'an  «224,  sont  les  suivans ,  selon  l'édition  de  Nurem- 
berg, i538,  p.  117,  i'erso. 

Beatrix  cornes  Cisnensis  eadem  Rrugburgensinm  pra-fecta,  con- 
stituto  apud  Ronhain  cistercicnsium  vestalium  cœnobio,  desiit  esse 
in  hunianis.  Eodem  anno  Johanna  cornes  de  Jolianne  Nigellano 
Bi  ugensem  émit  prœfecturam  xsiiu  milibiis,  qiiingentis  quadragînta 
quinque  libellis  ses  solidis  etocto  deuariis  paiisiacis.  Ejus  rei  testes 
adt'uerunt  Luc'oviciis,  rex  Galliae,  Philippus,  «jus  frater,  cornes 
Bononiœ;  G  ,  episcopus  Catalaunicusj  M.,  episcopus  Bcllovacensisj 
Garinus,  episcopus  Sylvanectensis,  idem  Galliae  caucellarius  j 
B.  Roianus  cubicularius^  Malhaeus  a  Monte  Morenciaco,  magister 
equitum  Gallisej  Robertus,  cornes  Druidum  cum  Johanne  fratre, 
Engerranus  Cociacensis,  Stephanus  à  sacro  Csesaris  ,  Adam  Bello- 
montanus  cum  Johanne  fratre,  et  Simon  Pisciacensis. 

On  observera  que  parmi  ces  témoins  d'un  acte  passé  en  1224,  se 
trouve  Garin  ,  évêque  de  Senlis  et  chancelier  de  France,  qui  va 
jouer  un  rôle  important  dar.s  l'histoire  du  faux  Baudouin,  en  i225. 


XV. 
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CHAPITRE   XVI. 

Comment  Scwaiy  de  Maulion  qui  party  sestoit  de 
la  Rochelle,  laissa  les  ^iiglois  et  vint  au  roy  de 
France;  et  comment  le  roy  d' Angleterre  envoya 
son  frère  pour  recouvrer  Aquitaine ,  selon  Jehan 
des  Coiutilz  ou  second  volume  de  la  Mère  des 
Histoires. 


Savary  de  Maulyon  qui  party  s'estoit  de  la  Ro- 
chelle avoecqucs  les  Angloys  pour  querre  secours  au 
rov  d'Augloterre ,  comme  il  fiist  passe  oultre  mer, 
s'apperchiit  que  les  Angloys  ne  se  fioient  pas  bien  en 
luy,  ains  \v.  vouloyent  prendre  et  lyer.  Pour  laquelle 
chose  il  eschaj)pa  au  plus  tost  qu'il  peult  d'eulx  et 
vint  à  Loys  roy  de  Frauce,  et  se  soubmist  à  lui  et  luy 
fist  hommage  de  tout  ce  qu'il  tenoit.  Quant  le  roy 
d'Angleterre  eult  ce  oy  dire,  il  fut  forment  dolent 
et  marry.  Sy  assambla  tous  ses  barons  et  les  piélats 
de  son  royalme,  et  kt«><list  que  ilz  fussent  arda*is 
et  desirans  à  conquerre  Aquitaine  qu'il  a  voit  perdue. 
Les  prélatz  ci  les  barons  sy  eulrent  pitié  du  roy,  sy 
se  conseillèrent  et  offrirent  au  roy,  tant  les  clercs 
comme  les  lays  la  xv'^  partie  de  tous  leurs  biens  meu- 
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bles.  Le  loy  Henry,  après  cette  promesse,  assambla 
grant  osL  et  toutes  ses  nefz  ;  et  envoya  son  frère  Ri- 
chard conte  deCornouaille,  à  tout  m'  (3oo)  nefs  bk  n 
garnies  de  gens  et  d'armures  vers  la  cité  de  Bour- 
deaulx. Lesnefz  qui  euirent  bon  vent  tantost  vinrentau 
port  sans  nul  dommaige.  Quant  le  conte  Richard  fut 
à  terre,  ilz  vindrent  luy  et  ses  gens  à  ung  chasteau 
qui  est  appelle  Saint-Machaire,  et  mist  devant  le 
siège,  et  le  piint  par  force.  Quant  le  chasteau  fut 
prins,  il  destruit  la  ville  et  le  pays  d'entour.  Après 
vipt  à  une  ville  qui  est  appellée  La  Rochelle,  et  inist 
devant  le  siège  et  le  greva  forment.  Mais  les  gens  de 
la  ville  qui  estoient  introduits  en  armes  se  tindrent 
longuement  contre  leurs  ennemis  et  les  desconfirent 
par  plusieurs  fois.  Quant  le  conte  Richard  et  lesAn- 
glois  veyrent  ce  ,  sy  furent  moult  dolens  et  courou- 
çhiés,  sy  les  prindrent  à  assaillir  de  jour  en  jour 
plus  forment.  Mais  quant  Loys  le  roy  de  France  sy 
le  sceut,  il  envoya  son  mareschal  à  tout  grant  plente 
de  chevaliers  et  de  sergans  et  de  souldoyers ,  pour 
secourir  la  ville.  Qu^nt  le  conte  Richard  et  ses  An- 
glois  apperchurent  que  le  secours  du  roy  de  France 
venoit ,  ilz  laissèrent  le  siège  et  leur  vindrent  à  l'en- 
contre  jusques  sur  le  fleuve  qu'on  appelle  Dordogne, 
et  là  s'arestèrent  les  gens  du  roy  de  France,  qui  oul- 
tre  ne  pooient  passer  pour  le  fleuve  :  et  vindrent  à 
un  chasteau  qui  a  nom  Lyameil  qui  tenoit  du  roy 
d'Angleterre  et  l'assegièrcnl,  et  firent  tant  que  ils  le 
prindrent  par  force.  Puis  entrèrent  en  la  terre  du 
seigneur  de  Bergerach ,  et  le  soubsmirent  luy  et  ses 
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gens  en  la  subjeetion  du  roy  de  France.  Quant  le 
conte  Richard  et  les  Angloys  sceurent  ches  choses, 
ils  ne  osèrent  plus  combatre  aulx  François,  ainchois 
retournèrent  au  plus  tost  qu'ilz  peurent  en  Angle- 
terre. 

OBSERVATION. 

Ce  chapitre  répond  au  chapitre  xcin  du  livre  xx  de  Jacques 
de  Guyse  qui  a  pour  objet  l'expédition  du  roi  Louis  YIII , 
contre  les  Poitevins,  en  1224.  Elle  y  est  racontée  d'une  ma- 
nière fort  différente ,  et  le  récit  de  Jacques  de  Guyse  devait 
précéder  celui  de  Lefèvre.  En  effet  l'expédition  du  roi  Louis 
avait  commencé  le  lendemain  de  la  fêle  de  la  nativité  de 
saint  Jean  Baptiste,  c'est-à-dire  le  25  juin  i!i24>  et  l'expé- 
dition de  Richard  de  Cornouailles ,  racontée  en  détail  par 
Mathieu  Paris,  eut  lieu  pendant  l'hiver  de  la  même  année. 
Elle  fut  suivie  d'une  trêve  de  trois  ans  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Fernand  de  Portugal  était  encore  en  prison  alors. 
Jeanne,  son  épouse,  gouvernait  la  Flandre  et  le  Hainaut. 

L'histoire  de  cette  campagne  est  fort  bien  racontée  par 
M.  de  Sismondi,  dans  son  Histoire  des  Français.  Paris, 
1823,  tome  VI,  page  353  et  suivantes. 
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CHAPITRE  XVII. 

Comment  un  hermite  vint  demorer  ens  es  boys  de 
Glanchon,  lequel  se  faindit  estre  Dauldain,  em- 
pereur de  Constantuioble ^  dont  les  Flamens  et  les 
Hajnnujers  furent  fort  abuzês  selon  maislre 
Jacques  de  Guyse  ou  iS"  cap.  du  XXI"  livre. 


Environ  les  ans  de  Nostre  Seigneur  m.ii'^xxv, 
coururent  grandes  nouvelles  et  non  mie  sans  cause 
par  toute  Fiance,  Flandres  et  Haynau,  que  tous  les 
chevaliers  et  escuyers  qui  avoecqucs  Baulduin ,  em- 
pereur de  Constantinohle  en  le  croisie  s'estoient  dé- 
partis, avoient  renonchief  aulx  pompes  du  monde,  et 
avoient  pris  une  vie  hermitresse  et  religieuse  :  dont 
plusieurs  ducs,  contes,  barons,  chevaliers  et  escuyers 
mendians  dessoubs  le  habit  de  hermite  ,  de  plusieurs 
avoient  esté  et  estoient  recongneuz  :  ouquel  tamps 
estoit  venus  amazer  pour  faire  son  habitation  ung 
hermite  en  la  forest  deGlanchon,  entre  Valenchien- 
nes  et  Tournay  :  lequel  à  le  coustume  des  hermites 
queroit  son  pain  d'huys  en  huys  :  dont  il  advint  que 
une  fois  il  vint  à  Mortaigne  ;  et  ainsy  que  par  ad- 
venture  il  demandoit  du  pain  pour  Dieu,  lui  survint 
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ung  chevalier  qui  jà  estoit  tout  estolez,  comment 
plusieurs  chevaliers  et  escuyers  estoient  devenus  her- 
miles  comme  dit  est.  Sy  ficha  en  cest  hcrmitesa  fan- 
tasie  et  s'en  vint  h  luy  et  lui  dist  de  fait  que  il  estoit 
noble  homme ,  et  que  il  le  veoit  bien  à  son  contene- 
nient,  et  que  ce  n'estoit  point  son  mcsrier  de  quérir 
son  pain.  Adonc  cest  hermite  luy  dist  que  sans  faulte 
que  il  n'estoit  que  ung  povre  homme;  et  du  tout  en 
tout  luy  affermant  par  son  serment ,  luy  nyant  tout 
ce  que  ce  chev&lier  lui  mettoit  :  mais  estoit  ung  sim- 
ple homme,  et  povre  pécheur,  rude  et  ydiot.  Mais 
che  chevalier  à  tous  ceulx  qui  esloient  autour  de  luy 
disoit  et  alfermoit  le  contraire  :  et  plus  s'escusoit  cest 
hcrmiie  de  tant  plus  aygrement  disoit  ce  chevalier 
l'opposite.  Or  deniora  cest  oppinion  bien  l'espace  de 
ung  au  tout  enthier  qu'elle  fust  espandue,  mais  tou- 
dis  elle  Uîontiplioit  eus  es  gens  secrètement  :  et  di- 
soient entre  eulx  que  c'estoit  un  grant  chevalier,  dont 
plusieurs  Taloient  vooir  moull  souvent:  et  vraymcnt 
il  avoit  une  belle  contenance,  et  aussy  il  menoit  une 
vie  très  exemplaire,  et  se  esloil  a.sscs  de  grande  esla- 
ture,  et  asses  barbe  et  bien  chevelus.  Or  estoit-il , 
comme  j'ay  dit,  fréquentés  de  plusieurs  tant  nobles 
comme  non  nobles,  et  tant  que  plusieurs  Hannuyers 
le  allèrent  veyr  pour  sçavoir  se  ilz  le  poroient  recon- 
gnoistre  ;  car  bien  peu  de  nobles  de  la  croisie  devant 
dicte  estoient  retornés  au  pays  de  Haynau.  Sambla- 
bl^ment  aussy  le  visitoient  et  hantoient  les  Flamens, 
esjjéràns  que  ce  estoit  ung  noble  homme  de  la  com- 
paignie  dé  céulx  qui  s'estoient  croisiés,  s*estoit  là  Venu 


DE    HàINA.UT.     LIVIŒ    XLVJ,    CHAP.    I7.       359 

mettre  et  habiter.  En  le  parfin  y  en  vint  de  ceulx.  qui 
lui  dirent  :  «  Certes  nous  sçavojis  et  par  expérience 
V  veons  que  vous  estes  un  graiit  seigneur  e!  nohie, 
K  et  ce  ne  poes-vous  nyer.  »  Or  avoient  oy  «es  geas- 
cyqui  ce  lui  disoient,  que  ilz  luy  nommeroient  plu- 
sieurs de  ces  seigneurs  crotsiés  devant  diiz  :  et  en 
nommant  ilz  regardoient  su  manière  et  contenance  : 
et  que  quant  il  se  oioit  nonmier,  il  ne  muast  ma- 
nière, ou  contenance  ou  couleur.  Se  luy  commen- 
chèrenl  à  nommer  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  ; 
et  tant  que  en  la  parfin  ils  lui  demandèrent  et  dirent 
ainsy  :*«  Mais  estes-vous  point  le  conte  Baulduin?« 
—  «  Il  me  samble,»  dist  Iv  ung,  «  que  sy.  »  Â,donc 
ce!  liermite  qui  fut  tout  honteux  devint  tout  rouge, 
el  ne  sçavoit  quelle  contenance  tenir  :  et  là  jura  et  se 
analhémaliza  que  ce  n'estoit-il  point.  Mais  plus  fort 
juroit  et  plus  fort  disoient  ceulx  que  ainsy  estoit  :  et 
disoient  ainsy  :  «Maititenant  sommes-nous  tous  cer- 
cf  tains  que  ce  estes-vous  ,  et  que  vous  estes  Baul- 
«  duin  l'empereur;  nous  le  avons  (  1  )  mcsmes  bien  ouy 
«  dire  d'aulcuns  qui  avoien»:  esté  en  la  bataille  d'An- 
«  drinople ,  que  vous  estiés  échappés  vif  :  et  mainle- 
«  nant  nous  veons  bien  que  Dieu  vous  a  amenés  en 
ce  vos  pays  en  faisant  vo  penilance.  j)  Et  là  ne  sçavoit 
cel  homme  quelle  contenance  tenir.  Et  finablement 
ceux  qui  esloieat  là  à  force  dirent  que  ilz  ne  souffri- 
roient  point  que  leur  prince  euist  telle  mésaise  d'alez 


(i)  Le  manuscrit  dit  seulement  a,  et  omet  la  siliabe  ^o/^s,   qui 
loV  paru  nëcessatre. 
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euU.  Sy  le  prirent  de  force  tout  malgré  lui ,  et  l'eii- 
menèrent  en  faisant  grant  jubilacion  en  le  ville  de 
Mortaigne  et  disoient:  a  Vechy  no  seigneur;  nous 
«  estiemmes  bien  meschans  que  le  laissiesmes  ainsi 
«  povrement.  »  Là  assuivoyent  toultes  manières  de 
gens,  et  lui  faisoient  honneur,  et  révérence,  et  di- 
soient :  (■<■  C'est  il!  »  Aussy  ceulx  qui  ne  le  veoient  ou 
quy  oncques  n'avoient  vu  l'empereur  :  et  en  celle  ville 
fut-il  recheupl  moult  honourablement.  Tant  que  ces 
nouvelles  coururent  piemièrement  en  Tournai,  en 
Valenchiennes ,  et  de  là  par  toute  Flandres  et  partout 
Haynau ,  ce  aussy  parmi  le  pays  de  France.- Adonc 
commenchèrent  à  venir  vers  luy  plusieurs  nobles  et 
non  nobles  pour  le  veyr  et  adviser.  Et  là  disoit  i'ung: 
«  C'est  il  ;  »  l'autre  disoit  :  «  Non ,  mais  il  le  resam- 
«  ble  assés  bien.  »  Et  par  telles  manières  de  parolles 
estoient  ens  es  pays  grans  discordes  les  ungs  contre 
les  aultres.  En  la  parfin  lui  comme  séduis  de  toutes 
manières  de  gens  ,  sottement  dit  que  il  estait  l'empe- 
reur Baulduin  ,  et  que  il  ne  se  vouloit  plus  celer.  Et 
en  ce  il  allégua  plusieurs  apparences.  Adonc  fut-il 
pris  et  menés  de  bonne  ville  eu  bonne  ville,  tant  en 
Flandres  comme  en  Haynau,  et  le  recepvoient  comme 
leur  seigneur  en  faisant  grant  jubilacion  et  grant 
feste  :  et  ne  vouloient  en  plusieurs  lieux  obeyr  au 
conte  Ferrand  ne  à  sa  femme  par  ung  certain  tamps. 

OBSERVATION. 

Jean  Lefèvre  cite  le  chapitre  xiii  du  XXP  livre  de  Jac- 
ques deGuyse,  tandis  que,  dans  notre  manuscrit,   c'est  le 
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chapitre  xcxiv  du  XX^  livre;  il  y  a  donc  eu  deux  manu- 
scrits différens  de  Jacques  de  Guyse ,  et  celui  de  Jean  Le- 
fèvre  contenait  plus  de  détails,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
dans  le  chapitre  suivant. 

Il  est  clair  que  Jean  Lefèvrê  et  Jacques  de  Guyse  s'ac- 
cordent à  représenter  le  faux  Baudouin  comme  un  impos- 
teur. L'abbé  Velly ,  dans  le  passage  que  j'ai  cité  (1) ,  n'a- 
dopte pas  cette  opinion.  M.  de  Sismondi,  accoutumé  à 
préférer  le  langage  du  peuple  à  celui  des  souverains  ,  se 
prononce  encore  plus  fortement  (2). 

«  Baudouin  IX  »  ,  dit-il,  «  comte  de  Flandre,  né  en 
«  1171  ,  était  un  des  héros  de  la  quatrième  croisade.  Après 
«  la  conquête  de  Constantinople  par  les  Latins  ,  il  avait  été 
«  porté  sur  le  trône  de  l'Orient,  le  16  mai  1204,  par  les 
«  suffrages  réunis  des  Francs  et  des  Vénitiens,  Il  avait,  par 
«  ses  vertus ,  mérité  le  respect  des  Grecs  eux-mêmes  qu'il 
«  avait  subjugués:  cependant  son  règne  dura  ù  peine  onze 
«  mois  :  le  i5  avril  suivant  il  fut  défait  près  d'Andrinople, 
«  et  fait  prisonnier  par  les  Bulgares.  Un  secret  jirofond  fut 
a  observé  par  Joannice  leur  roi,  sur  le  traitement  qui  lui 
«  avait  été  infligé  (5).  Quelques-uns  racontaient  qu'il  avait 
«  été  livré  à  un  supplice  effroyable;  cependant  son  frère 
«<  Henri  attendit  seize  mois  avant  de  prendre  la  couronne 
«  impériale,  dans  l'espérance  que  Baudouin  sortirait  enfin 
«  de  sa  prison.  Vers  le  mêmelems  sa  fille  «aînée»  Jeanne 
«f  fut  reconnue  comme  comtesse  de  Flandre.  Mais  après 
«  que  Henri ,  mort  en  1216,  eut  fait  place  ,  sur  le  trône  de 
«<  Constantinople,  à  Pierre  de  Gourtenai,  qui  n'appartenait 
«  pas  à  la  même  famille,  le  sort  de  Baudouin  fut  oublié.  » 

Cette  assertion    de  l'historien  moderne  est  entièrement 


(1)  Tom.  XIV,  p.  4i3. 

(a;  Histoire  des  Français.  Paris,  iSsS,  tom.  VI,  p.  5Co 
(3;  M.  de  Sisinonf3i  cife  ici  Nice'tas  Cboniatcs.  BaMuinus  Flan- 
(1er.  edit.  Paris.  .  p.  397.  F'eneta,  p.  SaS. 
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contraire  à  l'histoire  et  à  la  connaissance  des  mœurs  du 
tems.  Les  droits  de  l'hérédité  étaient  respectés  à  cette  épo- 
que par  les  Lalins.  Après  la  mort  de  Baudouin  et  celle  de 
son  frère  Henri,  comme  Henri  ne  laissait  point  d'enfans, 
ils  n'avaient  i\  choisir  qu'enti'e  les  filles  de  Baudouin,  ou  les 
sœurs  des  deux  empereurs.  Jeaune,  fille  de  Baudouin,  était 
mariée  à  Pierre  de  Portugal,  prisonuit^r  à  Paris.  Yolande, 
l'aînée  des  sœurs,  était  l'épouse  de  Pierre  de  Courtcuai. 
Ce  fut  celui-ci  qui  fut  préféré.  La  nouvelle  impératrice 
Yolande  n'oublia  certainement  point  son  frère.  Mais  le  père 
commun  des  fidèles,  le  pape  Innocent  III,  s'était  déjà  assuré 
de  la  mort  de  cet  empereur,  et  Honorius  III  qui  lui 
àVait  succédé  en  1216  et  A  qui  Pierre  deCourtenai  s'adressa 
pour  être  couronné  empereur,  ne  l'aurait  pas  reconnu, 
s'il  n'avait  été  certain  de  la  mort  de  Baudouin  par  la  réponse 
de  Joannice,  roi  des  Bulgares,  à  son  prédécesseur!  (i)  Cette 
première  assertion  de  M.  de  Sismondi  est  donc  évidemtnént 
erronée  et  l'on  ne  sera  pas  surpris  (juc  la  suile  de  son  récit 
le  soit  aussi.  Je  tais  la  rapporter  textuellement  (2)  : 

«  Personne  ne  songeait  plus  que  ce  prince  pût  être  vi- 
««  vaut,  lorsqu'au  bout  de  vingt  ans  un  homme  en  qui  l'on 
«  retrouvait  tous  les,  mcmes  traits,  mais  qui  semblait  usé 
><  par  la  douleur  et  par  la  vieillesse  ,  parut  en  Flandre  ,  au 
«  mois  d'avril  i32,5,  raconta  d'uUc  manière  vraisemblable 
«  les  affreuses  rigueurs  que  le  roi  des  Bulgares  avait  exer- 
«  cées  contre  lui,  et  la  manière  dont  il  s'était  enfin  échappé 
«  de  ses  fers,  et  redemanda  le  rang  qu'il  avait  perdu.  La 
i  comtesse  Jeanne  né  toulut  point  le  reconnaître  ;  mais 
«  Jeanne  laissait  depuis  dix  ans  son  mari  dans  les  fers  , 
«  plutôt  que  de  payer  sa  rançon  ;  elle  redoutait  tout  par- 
ti tage  de  son  autorité,  toute  censure   qui  pouvait  dévoiler 


(ï)  Gesta  Innocenta  III,  pag.117. 
(a)  Histoire  des  Français,  t.  VI,  p.56i. 
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«  OU  contenir  les  irrégularités  de  sa  conduite.  Ses  sujets, 
«  qui  l'avaient  en  horreur,  estimaient  que  celle  qui  cher- 
«  chait  un  allié  dans  le  même  roi  de  France  dont  son  mari 
«  était  prisonnier,  pouvait  bien  ne  ressentir  aucune  piété 
«  filiale  pour  un  père  qu'elle  n'avait  pas  revu  depuis  son  en- 
«  fanée.  Tous  les  Flamandsaccucillirenl  Baudouin  avec  pitié, 
«  avec  tendresse,  avec  la  plus  Terme  confiance  dans  la  véracité 
«  de  son  récit  ;  l'indignation  leur  mit  les  armes  à  la  main; 
«  la  révolte  contre  celle  qu'ils  nommaient  une  fille  dcnalu- 
««  réc  fut  bientôt  universelle,  et  Jeanne,  avec  sa  sœur  ca- 
«  dette  Marguerite  ,  s'enfuit  à  Paris,  pour  demander  des 
«  secours  à  Louis  VIII.  » 

M.  de  Sismondi,  à  l'appui  de  ces  assertions  plus  qu'ha- 
zardées,  cite  trois  auteurs  (j)  qui  ne  sont  nullement  d'accord 
avec  lui  ;  il  représente  l'empereur  Baudouin  comme  usé 
par  la  vieillesse  ,  tandis  qu'il  aurait  eu  54  ans  en  1225,  et 
seulement  53  à  l'époque  de  son  arrivée  un  an  auparavant, 
selon  le  récit  de  Jean  Lefèvre  exprimé  moins  élégamment, 
mais  beaucoup  plus  naturel  ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  dans  sa 
continuation.  Avant  de  la  commencer  j'observerai  que  la 
prétendue  fuite  de  Jeanne  et  Marguerite  à  la  Cour  de  Louis 
VlII  est  un  fait  faux.  Louis  envoya  au  contraire  l'évcque 
d^  Senlis  à  Jeanne  ;  et  Marguerite  avait  déjà  eu  alors  deux  ou 
trois  enfans  de  Bouchard  d'Avesnes;  elle  n'aurait  pu  voya- 
ger aussi  facilement.  Albéric  des  Trois-Fontaines  dit  seule- 
ment que  l'imposteur  fut  reconnu  comme  étant  le  véritable 
Baudouin  pertdant  deux  mois  ferè  duobus  mensibus  par 
plus  de  mille  chevaliers  ou  gentilshommes  sans  compter  le 
peuple.  Mais  il  ne  fut  reconnu  ,  ajoute  ce  chroniqueur,  ni 
parsa  sœur,  ni  par  ses  filles  ,  ni  par  ses  neveux.  Alberici 
monachi  chrûnicon  edilimi  à  Leibnitio.  Hanovei\  1698  y 
p.  5i6et5i7. 

(1)  Gesta  LudouiciP^III,  p.  3oiS.  Matth.  Paris,  p.  271.  Chron. 
Turohéhse.'    ' 
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CHAPITRE  XYIIL 

Comment  la  confesse  Jehenne  escripvit  au  roy  de 
France  pour  avoir  conseil  que  elle  ferait  de  cest 
hermile  :  et  comment  le  roj  y  envoya  pour  en 
faire  vraye  enqueste. 


Tant  allèrent  ces  nouvelles,  qu'elles  vindrent  jus- 
ques  as  oreilles  de  madame  Jehenne  la  contesse  qui 
moult  esbahye  estoit.  Sy  envoya  par  devers  lui  pour 
sçavoir  que  ce  vouloit  estre.  Mais  elle  trouva  tout  le 
contraire  de  ce  que  on  disoit.  Sy  luy  manda  et  prya 
ou  nom  de  paternité  que  il  luy  pleusist  parler  à  elle 
et  elle  recongnoistie  comme  sa  fille  ;  mais  cestui  le 
refusa.  Car  ses  satellites  lui  disoient  que  s'il  y  alloit, 
elle  le  feroit  morir  secrètement.  El  aussy  il  le  doub- 
toit;  car  il  sçavoit  bien  que  il  falsoit  mal.  En  tant 
que  ces  choses  se  faisoient ,  le  gouverneur  de  Flan- 
dres et  de  Haynau  dont  il  est  parlé  devant,  s'en  vint 
à  Valenchiennes  à  l'église  de  Saint-Barthelemieu,  là 
où  il  sçavoit  bien  que  son  oncle  ,  messiie  Josse  de 
Macrène  estoit  soubz  l'habit  des  frères  Mineurs  avoec- 
ques  les  aultres  comme  dit  est,  lequel  il   trouva  à 
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bien  grant  p»ne  ;  et  quant  il  le  eult  trouvé,  il  lui 
dist  :  «  Mon  très  chiei"  oncle ,  le  serment  que  je  vous 
«  ay  promis,  je  l'ay  gardés  jusques  à  maintenant 
«  sans  nulle  quelconque  violacion  ;  mais  pour  ce  que 
«  comme  vous  poés  veoir,  ce  mauldit  hermite  s'ef- 
«  force  de  vouloir  usurper  contre  droit  de  nature  les 
«  contés  de  Flandres  et  de  Haynau,  et  jà  en  toute 
a  Flandres  il  est  rechut  et  meismement  en  ceste  ville 
«  de  Valenchiennes  comme  vray  conte  de  Haynau,  et 
«  y  est  de  tous  lionnourés  ;  et  la  vraye  héritière  et 
«  naturelle  dame  contre  Dieu  et  contre  conscience 
«  est  par  eulx.  destruite  et  débouttée  ;  je  ne  le  puis 
«  plus  porter.  Et  ce  que  je  vous  ay  promis,  nécessité 
»  me  contraint  que  non  plus  garder  ne  le  doy;  et 
«  pour  ce  de  telle  nouvelleté  ainsy  venir  est  cressue 
a  par  Tennemy  d'enfer.  Il  n'est  homme  soubz  le  chiel 
«  qui  plus  vrayement  saiche  l'ordonnance  de  la 
a  chose  que  vous.  Et  pour  celle  cause  esnieuz  de  con- 
«  science  je  suis  retournés  à  vostre  agrégacion ,  et 
a  mesmement  à  vostre  personne.  Car  vous  vous  dé- 
«  partesiste  avoec  ledit  Baulduin  de  la  conlet  de 
«  Flandres  et  avoec  luy  passaste  la  mer.  Yous  fustes 
«  présens  à  son  intronisacion  de  l'empire  de  Cons- 
«  tantinoble,  et  jusques  à  la  fin  de  sa  vie  vous  lui 
«  fustes  toudis  présens  comme  dit  le  me  avés.  Et  quy 
«  est  ceilui  soubs  le  chiel,  qui  plus  vrayement  de 
a  celle  dubitacion  puist  diffinir  ne  déterminer,  que 
«  vous?  Je  retourneray  à  madame  la  contesse  et  à 
«  son  Conseil,  et  luy  diray  tout.  Car  celle  chose  ne 
«  se  doibt  point  celer.  »  Le  frère  vergogneux  ne  res- 
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pondit  point  au  gouverneur,  mais  se  gfetla  à  genoulx, 
et  tendy  ses  mains  vers  le  chiel  en  disant  :  «  Sire 
tf  Dieu  ta  soyes  propice  à  moy  pécheur!  »Le  gouver- 
neur prisl  congié  de  son  oncle  et  s'en  ala  vers  la  con- 
tesse.  Elle  fist  assambler  son  plus  secret  Conseil,  et  le 
gouverneur  leur  descouvry  toute  l'ordonnance,  dont 
moult  furent  esbahis.  Adonc  ladite  contesse  au  plus 
tost  qu'elle  peult  s'en  vint  à  Valenchiennes  cuydans 
trouver  aulcuns  frères.  Mais  les  frères  doubtans  s'en 
estoient  allés,  les  aulcuns  à  Arras  ,  aultres  à  Lens,  et 
aultres  à  Perronne.  f^a  contesse  signifia  au  roy  de 
France  cest  affaire,  suppliant  qu'il  voulsist  donner 
conseil.  Car  ledit  empereur  de  Constantinoble  avoit 
esté  oncle  dudit  roy.  Le  roy  envoya  en  Flandres  et 
en  Haynau  ,  et  trouva  on  que  les  communilés  avoient 
recheu  l'iiermite  comme  leur  droicturier  seigneur  se 
fut  ordonné  que  tous  ceulx  qui  avoient  congneu  le 
conte  Baulduin  fussent  évocqués  par  devant  \eû  lé- 
gats du  roy  et  de  la  contesse.  A  laquelle  convoqua- 
cion  entre  les  autres  furent  contrains  ,  car  ils   s'en 
voiiloient  fuir,  xvr  frères  laix  et  m  prebstres  pour 
dire  vérité;  car  conscience  y  atraioit  chacun  par  re- 
mors, et  aussy  estoit  le  commandement  du  roy. 

OBSERVATIONS. 

Ce  chapitre  manque  dans  Jacques  de  Guyse ,  tel  que  je 
l'ai  trouvé  dans  mon  manuscrit.  Il  répond  à  la  fia  du  chapi- 
tre xciv,    livre   XX'  (i).    La    narration  est  extrêmement 

[ij  Toni-  XIV,  p.  4'3  lie  celte  eJitiou. 
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claire  ,  et  n'offre  aucune  difliculté.  Elle  prouve  que  Louif 
"Villa  été  calomnié  par  M.  de  Sismondi  dans  le  récit  sui- 
vant (i)  : 

«  Si  les  peuples  se  décident  dans  leurs  croyances,  par 
«  leurs  émotions  ou  par  leur  goût  pour  le  merveilleux  , 
«  les  rois  ne  consultent  que  leur  seul  intérêt,  sans  examiner 
«  les  cix'constances  ,  sans  chercher  à  démêler  l'eireur  d'a- 
«  vec  la  vérité.  Louis  VIII  jugea  qu'il  lui  convenait  que 
«Baudouin  fût  un  imposteur;  Henri  III  »,  roi  d'Angle- 
terre ,  "  qu'il  fût  au  contraire  le  vrai  comte  de  Flandre, 
u  Le  premier  s'engagea  aussitôt  dans  un  traité  avec  Jeanne, 
«  pour  lui  faire  recouvrer  ses  états;  il  promit  de  faire  à  ses 
«  frais  l'armement  nécessaire  ;  la  comtesse  de  Flandre  de- 
«  vait  le  rembourser  à  long  terme  de  ses  avances  ,  et  lui 
«  remettre  en  gage,  en  attendant  ,  les  deux  forteresses  de 
«  Douai  et  de  l'Écluse.  Les  chevaliers  français,  de  leur  côté, 
«  s'engageaient  avec  empressement  à  le  servir  ,  pour  s'en- 
«  richirde  nouveau  par  le  pillage  des  villes  marchandes  des 
«  Pays-Bas,  et  par  la  rançon  des  captifs  (2).  D'autre  part 
«  Henri  III  se  hâta  d'écrire  à  Baudouin  dès  le  11  avril 
«>  1225,  pour  le  féliciter  sur  sa  délivrance;  lui  demander 
«  que  la  même  confédération  qui  avait  uni  leurs  ancêtres  , 
«  fût  renouvelée  eritr'eux  ;  lui  rappeler  que  le  roi  de  France 
«  les  avait  dépouillés  tous  deux  également  de  leur  héritage; 
"  lui  offrir  enfin  et  lui  demander  en  retour  des  conseils  etdes 
<  secours,  pour  recouvrer  les  ét.fls  que  tous  deux  avaient 
B  perdus  »  (5). 

Ce  langage  de  Henri  III  pourrait  inspirer  quelque  doute 
s'il  n'avait  pas  été  tenu  sur  un  premier  bruit  qui  avait 
couru,  et  s'il  était  confirmé  par  des  actes  subséquens.  Mais 

(i;  Histoire  des  Français,  Tom.  VI,  p.  062. 
(ï;  InstriimenUini  fœrJeris,  apiul  Gâta  Ludouiri  f^ill,  p.  .'08. 
(3)  F.pistola    Henrivi  III  Balâevino.    Ryinor,   acta  ,   tom.    I", 
p.   277. 
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il  est  évident  que  le  roi  d'Angleterre  ,  en  supposant  sa 
lettre  authentique  ,  s'est  laissé  aller  à  une  croyance  inté- 
ressée sans  aucun  examen  des  faits,  tandis  que  Louis  VIH, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  a  interrogé  lui-même  l'imposteur  et 
s'est  convaincu  par  les  réponses  qui  lui  ont  été  faites  ,  qu'il 
ne  méritait  aucune  confiance.  C'est  ce  que  va  prouver  Jean 
Lefèvredans  le  chapitre  suivant.  Ce  fait  est  trop  important 
pour  n'être  pas  examiné  avec  attention,  et  je  ne  négligerai 
rien  pour  l'éclaircir.  Je  rapporterai  fidèlement  dans  la  suite 
tous  les  textes  des  historiens  qui  en  ont  parlé  et  qui  méri- 
tent quelque  considération. 
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CHAPITRE    XIX 

Comment  Céuêque  de  Sentis  interrogua  les  frères 
Mineurs  pour  avoir  vraje  congnoissance  du  fait, 
et  quelle  chose  ils  res pondirent. 


Quant  ces  bons  et  dévotz  frères  Mineurs  furent 
menés  en  la  présence  de  la  contesse,  des  nobles  du 
pays,  et  des  légats  du  roy,  l'évesque  de  Senlis  qui  es 
toit  un  très  saige  et  soutil  honnme ,  el  le  principal 
de  la  légation ,  les  commencha  moult  fort  à  interro- 
guer  :  et  premièrement  à  leur  demander  leurs  noms. 
Mais  à  elle  ilz  ne  respondirent  riens.  Fit)ablement  il 
les  contraindit  à  jurer  sur  les  saintes  Evangilles,  que 
ce  qu'ils  sçavoient  dudit  empei'eur  en  diroient  toute 
la  vérité,  fust  de  sa  mort  ou  de  sa  vie.  Adonc  ly 
ung  pour  tous  les  aultres  respondit  et  dist  en  telle 
manière  :  «  Sire  ,  ndus  sommes  povres  pécheurs , 
cf  mors  au  monde  ;  de  nous  ne  poés  plus  sçavoir. 
«  Mais  au  regard  du  conte  Baulduin  dont  nous  de- 
«  mandés,  nous  sommes  xvi  qui  avoecques  ledit 
«  conte  fusmes  en  toutes  les  batailles  de  Gresce,  el 

XV.  ll[ 
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«  mesmes  en  la  bataille  finale  contre  les  Comains  et 
(c  Blactes ,  là  où  nous  veysmes  ledit  conte  vif  et  mort, 
«  et  de  ce  sommes-nous  les  tesmoings  :  pour  quoy 
K  nous  vous  requérons  que  en  la  présence  du  roy 
a  nous  puissions  avoir  cellui  qui  se  dit  conte  de 
V  Fiandres  et  de  Haynau.  »  L'évesque  recorda  tout 
ce  au  roy  à  son  retour.  Le  roy  asscs  tost  après  vint 
à  Péronne  en  Vermandois  :  et  puis  fist  revenir  et  re- 
prendre ces  frères  devant  ditz  et  les  fist  contraindre 
en  sa  présence  :  tellement  qu'il  y  en  eult  d'aulcuns 
qui  lui  dirent  qui  ils  estoient  ,  dont  il  fut  moult 
joyeulx.  Et  quant  il  les  eull  tous  oys,  il  les  fist  tous 
aler  au  couvent  de  Perronne,  et  les  fist  garder  jus- 
ques  à  certain  temps.  Après  toutes  ces  choses  le  roy, 
qui  estoit  à  Perronne ,  renvoya  ses  légats  par  devers 
ledit  liermite,  en  lui  mandant  que  il  vcinst  parler  à 
luy  d'aulcunes  grandes  et  grosses  besongnes  et  ma- 
tières dont  il  avoit  à  parler  à  luy,  et  luy  envoya  sauf- 
conduit.  Adonc  ledit  faulx  conte  non  sachant,  s'en 
vint  en  très  grant  appareil  de  nobles  tant  de  Haynau 
comme  de  Flandres,  et  de  plusieurs  grans  bourgois 
de  bonnes  villes  d'iceulx  pays  en  le  ville  de  Perronne, 
ià  où  le  roy  l'aîtendoit.  Quant  le  jour  du  Conseil  fut 
venus,  ledit  hermite  s'en  vint  par  devers  le  roy  en 
luy  saluant  :  et  le  roy  en  le  saluant  l'appella  oncle  et 
le  rechupt  moult  honourablement.  Et  puis  parlèrent 
ung  peu  ensamble,  tant  que  l'heure  du  disner  vint. 
Se  luy  prya  le  roy  que  il  demourast  au  disner  avoec- 
ques  luy:  mais  il  se  excusa,  et  s'en  ala  disner  en  son 
hoslel.   Après  disner  le  roy  renvoya  par  devers  luy 
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pour  revenir  au  parlement;  se  y  vint.  Le  roy  le  exa- 
mina de  moult  de  choses;  mais  de  tout  il  mentoit  :  et 
bien  s'en  perchevoit  le  roy. 

OBSERVATIONS. 

Ce  chapitre  répond  au  commencemeiil  du  chapitre  xciv 
bis  de  Jacques  de  Giiyse  (1),  mais  avec  plus  de  détail. 
L'évêque  de  Senlis,  dont  il  y  est  question,  est  Guerin,  gen- 
tilhomme français  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Il  fut  très  considéré  par  les  rois  Philippe-Augus- 
te, Louis  VIII  et  Louis  IX.  Il  fut  conseiller  d'état  l'an  1  îqo, 
garde  des  sceaux  l'an  i2o5  ,  puis  chancelier  de  France,  et 
évêque  de  Senlis  l'an  I2i5.  C»'t  homme  d'un  mérite  très 
distingué  donna  en  plusieurs  occasions  des  marques  de  son 
courage;  mais  surtout  en  1214  a  la  bataille  de  Bovines, 
od,  quoiqu'il  ne  combattît  pas,  il  harangua  les  troupes  et 
fit  les  dispositions  des  différens  corps  de  l'armée.  Il  releva 
l'éclat  de  la  charge  de  chancelier  de  France,  en  fesant  or- 
donner qu'il  aurait  séance  parmi  les  pairs  avec  les  autres 
officiers  de  la  couronne.  On  peut  consulter  sur  cet  illustre 
prélat  Rigord,  dans  la  vie  de  Philippe-Auguste,  Guillaume 
le  Breton,  livre  X  ,  Philippe  d'Auteuil ,  histoire  des  mi- 
nistres, Sainte-Marthe,  Ga//ffl  Chrlstinna,  Parisiis^  i656, 
tom.  III,p.  1019  et  1020;  le  Féron  ;  M.  de  la  Chaise , 
hist.  de  St-Louis;  le  père  Anselme  ,  etc. 

Personne  mieux  qu'un  tel  ministre  ne  pouvait  diriger 
l'affaire  délicate  du  faux  Baudouin  ,  dont  l'histoire  est  ainsi 
continuée  par  Jean  Lefèvre. 

(1)  Tom.   XIV,  p.   4i5  de  celte  édition. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  ledit  hermite  s'enfuit  de  Perronne  par 
niift^  et  comment  les  seigneurs  de  Flandres  sf  se 
départirent  de  Perronne^  tout  honteux. 


Après  disner,  que  ledit  faulx  conte  fut  revenus  et 
comme  le  roy  se  devisast  à  ]uy,  vint  avant  l'évesqne  de 
Senlis  qui  le  arraisonna  de  moult  de  choses  de  la  voye 
d'oultre-mer,  et  d'aultres  choses  :  et  tant  que  fin»- 
blement  il  lui  dist:  «Monseigneur,  nous  sçavons  assés 
«  bien  que  vous  estes  ung  noble  homme,  votre  con- 
«  tenance  le  dëmonstre  assés.  Mais  le  roy  pour  oster 
«  toutes  doubtes  vous  fait  demander  par  moy  :  en 
«  quelle  ville  et  en  quel  lieu  vous  rechuptes  du  roy 
«  Philippe  son  père  votre  terre  de  Flandres,  et  quant 
«  ce  fut,  et  aussy  que  vous  présentastes  au  roy  et  que 
«  vous  en  rechustes?  »  De  laquelle  demande  fut  ledit 
faulx  conte  moult  esbahis,  et  pensa  ung  peu,  et  puis 
dist  que  demain  en  responderoit  au  roi  et  au  Conseil 
tant  qu'il  souffiroit,  et  que  pour  l'heure  il  estoil  trop 
tard.  Et  faindit  que  il  estoit  ainsy  que  foible  ,  et  que 
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j^  riieure  de  soupper  esioit  j)assée ,  et  sans  nulle 
double  de  tout  ce  dont  il  avoit  esté  iiiterrogués,  il  en 
responderoit  à  lendemain.  Et  adonc  il  prisl  congié 
au  roy  et  au  Conseil  ,  et  s'en  vint  à  son  hostel.  Et 
quant  il  fut  venus  à  son  hostel,  lui  vint  dire  aulcuns 
de  ses  gens ,  que  en  la  ville  de  Perronne  avoit  des 
propres  seigneurs  barons,  chevaliers  et  escuyers  de 
Flandres  et  de  Haynau ,  d'Angleterre,  de  Lombar- 
die  et  de  Portuigal  soubs  habit  de  saint  François,  quy 
avoecques  luy  avoient  esti^  oultre  mer,  pour  luy  bien 
viguier,  festier  et  recongnoistre.  Quant  il  oyt  ce  ,  il 
fit  samblant  que  il  en  estoit  joyeulx;  mais  il  faindit 
que  il  estoit  moult  malade,  et  ne  peull  soupper  ni 
faire  nulle  chière,  mais  s'en  ala  couchier,  et  pria  que 
on  le  laissast  dormir  et  reposer  jusques  à  lendemain, 
ei  que  nulz  ne  fist  point  de  noise.  Sy  fut  ainsy  fait. 
Quant  ce  vint  vers  mynuyt,  il  se  leva  au  plus  secrè- 
tement qu'il  peult  et  prist  de  ses  joyaux  ce  qu'il  peult 
et  de  son  trésor  :  et  puis  s'en  vint  à  l'eslable  des 
chevaulx ,  et  monta  sus  tandis  que  le  varlet  d'estable 
dormoit,  qui  oncques  ne  s'en  perchut.  Et  puis  se  mit 
en  chemin,  et  s'en  ala  tant  qu'il  peult,  et  ne  cessa  de 
chevaulchier  tant  qu'il  vint  à  la  contet  de  Partenay. 
Mais  quant  il  se  départit  de  sa  chambre,  il  cloyt  très 
bien  l'huys.  Lendemain  ses  chambrelens  se  levèrent 
au  plus  matin  tout  bellement,  et  vindrent  à  l'huys  de 
le  chambre  de  leur  seigneur  :  sy  le  trouvèrent  close , 
sy  Guidèrent  qu'il  dormesist  encores  ou  que  il  suast , 
ne  ilz  ne  osoient  l'huys  ouvrir;  car  ilz  cuidoient  que 
il  fust  très  fort  malade.  En  la  fin ,  comme  l'heure  fust 
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jà  tard,  et  que  le  roy  a  voit  oy  ses  messes,  et  se  at- 
tendoit  ce  conte  ,  el  se  esbaïssoit  qu'il  le  faisoit  ainsy 
séjourner.  Sy  viiidrent  aulcuns  chevaliers  de  Haynau 
et  de  Flandres  ,  et  dirent  aulx  chambrolens  que  jà  le 
roy  avoit  grant  tamps  attendu  ledit  conte  :  et  dalès 
le  roy  estoient  ces  bons  frères  Mineurs  qui  debvoient 
parler  à  luy  :  lesquels  chambrelens  respondirent  que 
leur  seigneur  dormoit  encores  et  que  il  n'avoit  point 
soupet  le  nuyt  devant,  mais  s'estoit  allés  coucher  tout 
malades.  Toulesfois  ces  seigneurs  dirent  qu'il  le  con- 
venoit  esveiller.  Sy  vindrent  de  fait  à  l'huys,  et  com- 
menchèrent  à  bucquier  au  premier  tout  bellement, 
et  puis  ung  peu  plus  fort.  Et  quant  ilz  eulrent  re- 
busquiet  plus  aigrement  et  plus  fort,  ils  furent  moult 
esbahis,  et  commenchèrent  à  dire:    «  Sans  faulte  il 
«  paroît  estre  mort;  il  convient  sçavoir  que  c'est.  » 
Adonc  rebucquèrent-ils  encores  à  l'huys.  £t  quant  ils 
veyrent  que  il  ne  respondoit  point,   ilz  rompirent 
l'huys  et  entrèrent  eus   en   grant  trémeur  :  et  puis 
vindrent  à  son  lit,  et  n'y  trouvèrent  riens.  Sy  furent 
sy  esbahis  que  ilz  ne  sçavoient  que  dire  ne  que  pen- 
ser. El  ainsy  comme  ilz  estoient  là  comme  tout  abuz, 
ly  ung  de  eulx  gette  sa  veue,  et  veyt  que  les  escrins 
estaient  desrobés,  et  les  joyaulx  tous  pris  et  embles. 
Sy  conclurent  tous  ensamble  qu'il  s'en  estoit  fuys. 
Adonc  furent  mandés  les  nobles    et  nonnobles  qui 
avoec  lui  estoient  venus.  Sy  leur  fut  signifiet  la  chose 
ainsy  qu'elle  allait  :  et  puis  les  Haynuyers  et  les  Fia- 
mens  le  signifièrent  au  roy,  qui  en  fut  moull  esbahis  : 
et  tous  ces  Flamens  et  ces  Haynuyers  qui  estoient 
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venus  avoeo  lui  s'eufuyrent  de  Perronne  sans  honneur 
et.  sans  ordie  :  et  le  roy  donna  congiet  aux  frères  Mi- 
neurs qui  là  estoient,  et  leur  donna  aussy  mouit  de 
biens  ,  en  eulx  promettant  son  ayde. 

OBSERVATION. 

Ce  récit ,  absolument  conforme  à  celui  de  Jacques  de 
Guyse  dont  il  forme  le  commencement  du  chapitre  xciv 
bis,  livre  XX  (1),  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'imposture 
du  faux  Baudouin  ;  la  suite  des  événemens  y  fait  par- 
faitement bien  comprendre  comment  elle  fut  découverte  et 
reconnue  généralement  par  les  sages  mesures  que  prit  l'é- 
vOque  de  Senlis,  digne  conseiller  de  Louis  VIII,  qui  n'em- 
ploya aucune  violence  ,  et  qui  réduisit  l'imposteur  à  s'a- 
vouer lui-même  coupable  en  prenant  la  fuite.  On  va  lire  la 
conclusion  de  cette  histoire  à  laquelle  je  ne  vois  pas  que 
l'on  puisse  reprocher  la  moindre  invraisemblance. 

(1)    Toin     XIV,    [).   4 '5  de  cette  édition. 
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CHAPITRE   XXI. 


Comment  on  sçeiil  le  nom  dudil  hermite ^  et  com- 
ment il  fat  retrouvés  et  pendus  par  son  col  en  la 
ville  de  Lille. 


Madame  la  contesse  Jehenne ,  après  ce  que  ce 
faulx  hermite  s'en  fut  fuys ,  fut  restituée  en  ses  con- 
tés de  Flandres  et  de  Haynau,  et  rechute  de  nouvel 
en  très  grant  honneur  :  le  roy  de  France  qui  ne  veult 
point  que  telle  chose  demorast  impugnie  à  son  pooir, 
ôst  par  tout  son  royalme  quérir  ledit  malfaiteur  ,  et 
envoya  partout  ses  lettres  ,  en  promettant  que  cellui 
qui  le  poroit  trouver,  il  serolt  son  amy  à  toujours,  et 
se  luy  doneroit  aulcune  chose  qui  fut  ditte.  Sembla- 
blement  madame  Jehenne  la  contesse  envoya  par 
toute  AUemaigne,  Lombardie,  Engleterre  et  aultres 
nations,  ses  messagiers  pour  ycellui  trouver  s'elle 
peust.  En  la  parfin,  ung  barron  appelles  Bertrand  de 
Partenay,  seigneur  dudit  pa^^s  de  Partenay,  lequel, 
comme  les  aultres  seigneurs  de  France ,  avoit  rechu 
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les  lettres  du  rov  sus  l'inquisition  de  ce  tyrant,  en- 
tendy  par  aulcuns  de  ses  subgetz,  que  il  estoit  nou- 
vellement venus  en  se  segnourie  ung  vilain  lequel  ja- 
sait qu'il  fust  venus  de  petites  gens,  toutesfois  il  avoit 
ung  très  grant  trésor,  et  avoec  ce  moult  de  joyaulx, 
et  faisoit  de  grans  despens  ,  et  se  nommoit  Bertrand , 
et  se  disoit  natif  de  Rains ,  et  avoit  esté  hermite  en 
le  forest  de  Partenay.  Quant  ledit  barron  oyt  ce , 
il  lîst  enquesie  se  c'estoit  voir.  Sy  lui  fut  raportés  que 
OY,  et  que  il  avoit  esté  nez  en  une  ville  que  on  nom- 
moit Rains  de  la  seigneurie  dudit  barron  ,  et  que  jadis 
il  avoit  esté  hermite  en  le  foresl  de  Parrenay  (i  ).  Tou- 
tes ces  choses  considérant  ledit  barron,  cuidans  que 
en  ceste  forest  de  sou  pays,  il  euist  desrobet  ou  mour- 
drit  aulcun  marchant ,  il  commanda  que  il  fusî  pris 
et  loyés.  Sy  fust  ainsi  fait.  Adonc  avoit  ledit  barron 
ainsy  que  mis  en  oubly  le  mandement  du  roy.  Mais 
toutesfois  il  fist  cest  homme-cy  constraindre  pour  re- 
cougnoistre  ses  fourfais;  lequel  congneut  que  tous  ces 
joyaulx,  et  ces  monnoyes  que  il  avoil  lui  venoient  de 
Flandres  et  de  Haynau  ,  et  comment  il  avoit  cuydié 
usurper  la  conté  de  Flandres  et  de  Haynau.  Quant  le- 
dit barron  entendit  ce  ,  il  lui  ala  souvenir  du  roy,  qui 


1)  L'auteur  a  ëcril  plus  haut  Partenay.  On  counaît  la  ville  de 
l'avthenay,  qui  dépendait  ci-tlevant  du  haut  Poitou  ,  et  qui  est  à 
présent  chef-lieu  d'arrondis-ement  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  Cette  ville  avait  d'anciens  seigneurs  dont  était  issue  Cathe- 
riue  de  Parthenay,  qui  répondit  à  une  proposition  d'Henri  IV  : 
'(  Je  suis  de  trop  bonne  maison  pour  être  votre  maîtresse  ,  et  je 
'(  ne  suis  pas  assez  riche  pour  être  votre  femme.  » 
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tout  ce  luy  avoit  par  avant  iiiaiidet.  Sy  le  fist  très  bien 
lyer  piedz  et  mains  ,  et  le  chergea  à  ses  plus  féables 
sergans  ,  et  puis  l'envoya  au  roy  en  France  ;  lequel 
roy  tantost  (jue  il  le  tint  ,  et  que  il  le  avoit  vu  à  Per- 
ronne  en  Vermandois,  ainsy  il  le  renvoya  à  la  ditte 
contesse  Jehenne,  en  lui  commandant  qu'elle  le  fist 
raorir  de  mort  honteuse.  La  contesse  manda  tous  ses 
nobles  et  ceux  de  bonnes  villes,  qui  cogneurent  que 
c'estoit  il  qui  se  disoit  conle  de  Flandres  et  de  Hay- 
nau  :  et  en  la  présence  de  tous  recongneult  public- 
quement  ses  meffais  :  par  quoy  il  fut  traynés  par  la 
ville  de  I^isle ,  et  après  pendus  à  chaînes  de  fer.  Au- 
cuns Flamens  oppinioneux  demourèrent  en  leur  er- 
reur, et  disoient  que  c'estoit  le  vrai  conte  de  Flandres. 
Dit  la  Mère  des  Histoire  au  second  volume  :  en  l'an 
de  INostre  Seigneur  m.ii"xxvï,  Romain,  dyacreet  car- 
dinal de  l'église  de  Rome,  vint  en  légat  en  France, 
environ  la  feste  de  Saint  Pierre  et  Saint  Pol  apô- 
tres (i),  et  alla  à  Tours,  et  de  là  à  Chynon  avoccques 
Loys  ,  roy  de  France.  Là  furent  prolongées  les  trêves 
entre  le  roy  de  France  et  le  viconte  de  Thouars,  jus- 
ques  à  la  feste  de  la  Magdalaine  (2)  ensuyvant;  et 
tantost  après  retourna  le  roy  à  Paris,  et  tint  là  son 
parlement.  La  veille  de  la  Magdalaine  vint  Ayraery, 
viconte  de  Thouars ,  devant  le  roy  et  le  légat  de 
Rome  ,  et  lui  fist  hommaige ,  présens  les  chevaliers 
du  roy  d'Angleterre,  qui  lors  estoient  venus  à  la  court 


(i)  C'est-à-dire  le  29  juin. 
■  1)  Jusf{ii'an  23  juillet. 
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du  roy.  Après  ce  pailemeut  entour  la  purification 
Nostre  Dame,  le  roy  el  les  barrons  et  les  prélatz  de 
France s'assamblèreut  à  Paris  :  et  plusieurs  contes  prin- 
drent  la  croix  par  la  main  Romain  ,  dyacre  el  cardi- 
nal, pour  aller  suz  les  Albigeois  hérétiques. 

OBSERVATIONS. 

Ce  chapitre  répond  à  la  fin  du  chapitre  xciv  ùis  de 
notre  manuscrit  (1).  Mais  Jacques  ne  place  qu'au  commen- 
cement du  chapitre  xcvi  la  fin  du  chapitre  xxi  de  Jean 
Lefèvre ,  et  l'on  voit  qu'en  effet  cette  fin  appartient  à  un 
autre  sujet.  Je  m'occuperai  spécialement  ici  du  faux  Bau- 
douin dont  l'histoire  a  été  récemment  si  défigurée  qu'il  est 
nécessaire  de  la  bien  éclaircir.  Je  remarquerai  d'abord  ici 
que  le  nom  du  chevalier  qui  fit  arrêter  le  faux  Baudouin  est 
bien  donné  dans  le  texte  de  Jacques  de  Guyse  de  mon  édi- 
tion (a) ,  mais  que  dans  la  traduction  on  a  mis  Chatenai  au 
lieu  de  Parthenai;  ce  nom  de  Chatenai  ou  Chastenay  est 
celui  que  donne  Pierre  d'Oudegherst,  comme  on  va  le  voir. 
Mais  je  crois  le  témoignage  de  Jacques  de  Guyse  et  de  Jean 
Lefèvre  préférable  à  celui  de  l'historien  flamand. 

Avant  de  pas^^er  à  des  récits  plus  modernes  ,  je  commen- 
cerai par  celui  de  Guillaume  de  Nangis ,  qui  est  à  peu  près 
contemporain. 

Histoire  du  faux  Baudouin  ,  par  Guillaume  de 
Nangis. 

En   1225,  au  tenis  de  Pâques,  il  vint  v.n  Fiandie 

(1)  Tome  XIV,  p.  410  île  notre  édifir^n 
,'7)  h\  ,  p.  4i8. 
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un  homme  vêtu  en  pèlerin,  qui  se  fesait  passer  pour 
Baudouin,  empereur  de  Constantinople,  qui  avait  dis- 
paru ,  et  il  prétendait  avoir  été  délivré,  comme  par 
miracle,  des  prisons  des  Grecs.  Un  grand  nombie  de 
nobles  de  Flandre,  l'ayant  vu,  se  rangèrent  de  son 
parti,  frappés  de  quelques  particularités  qu'il  leur 
rapportait,  ainsi  que  de  plusieurs  façons  de  parler  et 
gestes  familiers  au  comte  Baudouin  ;  mais  Jeanne  , 
comtesse  de  Flandre ,  qu'il  avait  privée  du  comté  ,  se 
rendit  vers  le  roi  de  France  Louis ,  et  le  pria  de  la  re- 
mettre en  possession  du  comté.  Le  roi  ayant  appris  ce 
qui  se  passait,  appela  cet  homme  à  Péronne  ,  lui  de- 
manda qui  l'avait  fait  chevalier,  et  dans  quel  endroit 
il  avait  fait  hommage  à  son  père,  le  roi  Philippe; 
comme  il  réclama  un  délai  à  ce  sujet ,  et  ne  voulut 
point  répondre,  on  lui  ordonna  de  sortir  du  royaume 
de  France  dans  l'espace  de  trois  jours.  Pendant  qu'il 
s'en  retournait,  il  fut  abandonné  par  les  siens  à  Va- 
lenciennes.  Enfin,  s'étant  enfui  à  travers  la  Bour- 
gogne, sous  le  déguisement  d'un  marchand,  il  fut 
pris  par  un  certain  chevalier,  et  livré  à  la  comtesse 
de  Flandre,  dovit  les  partisans  lui  infligèrent  différens 
supplices ,  et  le  pendirent  enfin  à  un  gibet. 

OBSERVATIONS. 

Le  moine  de  Saint-Denis  n'a  pas  connu  aussi  bien  que 
l'historien  flamand  les  circonstances  d'un  événement  qui 
intéressail  principalement  la  Flandre  ;  mais  il  ne  dit  rien 
qui  puisse  faire  croire  que  Louis  VIII  ait   employé  la  vio- 
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lence^ontre  le  faux  Baudouin  avant  de  l'avoir  démasqué, 
ni  que  la  comtesse  Jeanne  ait  pu  avoir  des  doutes  lorsqu'elle 
ou  plutôt  ses  partisans  ont  puni  très  justement  l'usurpateur 
du  nom  de  son  père. 

Passons  à  un  historien  flamand  plus  moderne  que  Jacques 
deGuyse  et  que  Guillaume  de  Nangis  ;  c'est  Pierre  d'Oude- 
gherst,  jurisconsulte,  né  à  Lille,  qui  publia  en  i5yi  les 
Chroniques  et  Annales  de  Flandre  ,  depuis  l'an  620  jusqu'à 
1476,  imprimées  à  Anvers,  chez  Plantin,  en  un  volume 
in  4°j  composé  de  199  chapitres.  Celui  que  je  vais  rappor- 
ter est  le  cent-huitième  ,  et  se  trouve  à  la  page  178  ;  je  le 
copie  textuellement. 


Comment  un  hère  mite  se  disant  (contre  vérité) 
Baudouin,  empereur  de  Constantinop le,  suscita 
des  merveilleux  tumultes  en  Flandre,  et  com- 
ment ledict  heremitefut  examiné  en  la  présence 
du  roy  de  France ,  et  par  iceluy  hannj  et  en- 
châssé comme  trompeur ,  et  depuis  pendu  et  es- 
tranglé  par  ordonnance  de  la  contesse  Jehenne, 
laquelle  pour  appaiser  le  murmure  du  peuple, 
qui  maintenoit  quelle  avoit  fait  pendre  son 
père  ,  envoya  plusieurs  notables  personnaiges 
pour  s  enquerre  du  fait  dudict  empereur,  et  des 
nouvelles  quy  luj  en  fusrent  rapportés,  avec 
autres  choses  mémorables . 

En  Tan  mil  deux  cents  vint  etcinc,  y  eust  un  hère- 
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mite,  natif  de  Champagne,  nomîné  Bernard  de 
Rays  (i),  homme  fin  et  cauteleus,  lequel  s'adopta 
soy-mesme,  pour  estre  le  conte  Baudouyn  de  Flan- 
dre, empereur  de  Constantinople,  père  de  la  contesse 
Jehenne,  et  print  occasion  de  ce  faire,  pour  autant 
qu'il  resembioit  de  face  ledit  Baudouyn,  selon  que 
tous  ceux  qui  avoient  veu  l'un  et  l'autre,  en  rendoyent 
asseuré  tesmoignage,  qui  luy  fut  comme  une  entrée, 
et  ouverlure ,  pour  s'ingérer  à  la  dignité  de  seigneur 
et  conte  de  Flandre  et  d'Hainaul.  Par  quoy  ayant  faict 
complot,  avec  aucuns  nobles  d'Hainaut ,  dont  néant- 
moins  je  ne  trouve  les  noms  par  escript,  et  auxquels 
despitoit  merveilleusement  d'estre  sy  longtemps  gou- 
vernez d'une  femme,  lesquels  aussy  entendoyent  les 
afftiires  de  toute  la  maison  dudit  Baudouyn,  donnoit  à 
entendre  (comme  lesdicts  nobles  l'avoyeut  bien  in- 
struit) qu'il  estait  cestuy  Baudouyn,  qu'après  avoir  esté 
prins  devant  la  cité  d'Andrinople  ,  par  le  roy  de  Bul- 
garie, estoit  échappé  des  prisons  d'iceluy,  au  moyen 
d'aucuns  marchans  qui  l'avoient  rachapté,  et  pour  luy 
payé,  une  très  grande  rançon.  Et  quand  il  fut  venu  en 
Valenciennes ,  il  persuada  cela  eslre  vray,  à  autant 
qu'il  y  eut  de  Flamens  et  Hennuyers  qui  vindrent  de- 
vers luy  pour  deviser.  Et  ayant  receu  grand  argent 
d'aucuns  d'eux,  s'en  alla  plus  outre,  et  vint  vers  Lille. 
Là  où  aussy  il  amassa  de  grands  deniers ,  soubs  ceste 
couleur  qu'il  estoit  le  susdict  Baudouyn.  Et  conchevant 
desjà  quelque  espérance  qu'il  parviendroit  quelque- 

(i)  Jacques  de  Gnyse  et  Je.in  Lefèvre  disent  F!ertran<]  do  Rains. 
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fois  à  la  conté,  et  qu'il  récompeuseroit  ceux  qui  luy 
avoyent  faict  du  bien,  il  se  mit  en  chemin  pour  aller 
à  Bruges,  estant  grandement  accompagné  de  plu- 
sieurs de  Flandre  et  d'Hainaut.  Estant  arrivé  à  Cour- 
tray ,  il  fut  là  semblablement  receu  avec  applaudisse- 
ment par  les  Flamens  d'illec,  lesquels  avoyent  desjà 
esté  déceus  du  susdict  faux  bruit  que  ce  galand  es- 
toit  l'empereur  Baudouyn.  Au  uîoyen  de  quoy,  ceux 
qui  se  sentoient  oblégez  audict  empereur,  ou  pour  le 
bon  traictement  qu'il  leur  avoit  faict,  ou  pour  quel- 
que autre  bénéfice,  qu'ils  avoyenl  receu  de  luy,  ac- 
couroyent  pour  venir  veoir  cest  empereur  forgé  à  la 
haste.  Auquel  endroict  l'on  peut  bien  déclarer  que 
nulle  autre  chose  les  esmouvoit  à  ce  faire ,  que  l'in- 
constance naturelle  par  laquelle  tout  peuple  appète 
ordinairement  et  désire  toutes  choses  nouvelles, 
outre  ce  que  aydoit  grandement  à  ce  trompeur  la  res- 
semblance qu'il  y  avoit  de  sa  face,  à  celle  du  susdict 
empereur.  Car  ceux  mesmes  quy  avoyent  esté  fort  fa- 
miliers audict  empereur,  tenoyent  pour  certain  que 
c'estoit  luy  sans  autre ,  ne  faisants  aucune  difficulté 
de  l'affirmer  aux  autres  voires  avec  serment,  et  quand' 
le  bruict  de  ce  que  dessus  fut  venu  jusques  à  Bruges 
et  à  Gand,  toute  la  multitude  d'IUec  alla  au  de- 
vant de  luy,  rapportant  à  la  grâce  et  bonté  de  Dieu 
un  tel  salut  qu'elle  n'attendait  aucunement;  faisants 
au  reste  bon  recueil  à  ceste  homme ,  à  cause  de  l'em- 
pereur qu'ils  pensovent  estre  lui-mesme.  Ce  rustre  se 
faisoit  porter  en  une  lictière  par  les  rues,  et  estoit  en 
tel  équipage,  qu'on  eust  dict  que  c'estoit  véritable- 
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ment  un  empereur,  tellement  que  rien  ne  lui  défail- 
loit  ;  car  la  multitude  fournissoit  tout  ce  que  luy  es- 
toit  nécessaire  pour  se  montrer  tel  qu'il  se  disoit  estre. 
La  multitude  accouroit  vers  luy  par  bandes  et  troup- 
pes,  et  chascun  lui  faisoit  bien  venue,  comme  l'on  at 
acnoustumé  de  faire,  quant  quelque  chose  est  de- 
meurée en  saulveté  contre  toute  espérance.  Ce  bruict 
vint  iusques  aux  oreilles  de  laconlesse,  laquelle  de  ce 
grandement  troublée  et  perplexe,  el  craindant  d'estre 
déboutez  de  ses  contez  de  Flandre  et  d'Hainault,  se 
retira  pour  remède  et  assistence  vers  le  roy  saint 
Louys,  lequel  à  la  requeste  très  instante  d'icello  con- 
tesse,  vint  à  Péronne,  où  il  manda  le  susdict  per- 
sonnage vers  luy  :  Lequel  suyvanî  ce,  vint  vers  ledict 
Péronne,  accompagné  de  grande  noblesse  de  dictes 
païs,  ei;  acooustré  en  empereur,  à  la  manière  de  Grèce, 
avec  un  long  manteau  de  pourpre.  Et  estant  venu  en 
la  présence  du  roy,  il  fut,  devant  tout  le  Conseil, 
par  l'évesque  de  Beauvais,  interrogé  sur  plusieurs  ar- 
ticles, auquels  il  respondit  assez  pertinamment  :  non 
pas  toutesfois  aux  trois  derniers ,  que  sur  la  fin  luy 
furent  proposez ,  et  lesquels  estant  tel  qu'il  se  disoit 
estre,  il  ne  devoit  aucunement  ignorer  :  savoir,  le 
lieu  auquel  il  a  voit  faict  féaulté  et  hommage  au  roy 
Philippe  le  conquérant,  de  la  conté  de  Flandre  :  le  lieu 
et  dequy  il  avoit  reçu  l'ordre  de  chevalerye,  et  fina- 
lement le  lieu  et  le  jour,  auquel  il  avoit  espousé  ma- 
dame Marie  de  Champagne  ,  sa  femme  ?  Et  pour  au- 
tant qu'il  demanda  jourde  délay  jusques  au  lendemain 
pour  respondre  aux  susdicts  articles,  le  roy  et  les  siens 
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s'apperceurent  assez  lëgièrenient  que  le  galand  avoit 
comploté  de  paistre  les  hommes  de  bourdes  et  men- 
songes ,  voires  d'autant  plus  qu'estoit  assez  facile  à 
noler,  la  peine  qu'il  avoit  pour  tenir  bonne  conte- 
nance ,  et  farder  son  langage.  Outre  ce,  que  ceux  qui 
regardoyent  de  plus  près  aux  port  et  gestes  de  ce  con- 
trefait empereur,  trouvoyent  en  luy  faute  de  ceste 
bienséance  et  bonne  graco,  qu'ont  coustumièrement 
ceux  qui  sont  bien  nays  et  bien  nouris.  Au  moyen  de 
quoy  et  pour  plusieurs  autres  conjectures  qu'on  voyait 
en  luy,  le  roy  le  tint  pour  trompeur ,  et  pour  tel  le 
déchassa  de  son  royaume ,  ordonnant  qu'il  eust  à 
en  vuideren  dedans  trois  jours,  et  ce  soubs  peine  de 
la  hart  :  qui  fut  cause  que  tous  les  nobles  et  autres, 
quy  l'avoyent  suivy  et  accompaigné,  l'abandonnèrent 
incontinent,  et  tira  ce  conlrefaict  empereur  soy  troi- 
ziesme  vers  Valenciènes  et  de  là  en  Bourgoingne , 
ayant  loutesfois  auparavant  changé  ses  accoustre- 
mens  impériaux,  en  ceux  d'un  povre  et  simple  mar- 
chant, lesquels  néantmoins  ne  le  sceurent  tant  bien 
desguiser  ,  qu'il  ne  fût  recognu  et  prins  par  messire 
Everard  de  Chastenay,  lequel  le  fit  mener  à  Lille, 
vers  la  contesse  Jehenne  :  en  présence  de  laquelle  , 
voyant  que  son  faict  estoit  descouvert,  et  espérant 
par  tel  moyen  mouvoir  la  princesse  à  compassion  ,  et 
impétrer  d'elle  miséricorde ,  après  s'estre  prosterné  à 
ses  pieds ,  il  confessa  son  cas  de  ceste  sorte  :  «  Ma- 
«  dame,  vous  poués  veoir  en  moy,  comme  fortune  se 
«  joue  des  meschants  tels  que  je  suis  :  aussy  ne  fut-il 
«  oncq  veu  que  un  péché  n'atlirast  un  autre,  et  un 
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«  second  plusieurs,  tant  qu'à  la  fin  ils  aveuglissent  sy 
«  bien  les  personnes,  que  (penssant  aller  le  grand 
«  chemin)  tombent  en  la  fosse,  qu'ils  ont  faict  eux- 
«  mêmes,  dont  ils  ne  se  peuvent  plus  après  retirer.  Ce 
«  quy  se  manifeste  présentement  en  moy  quy ,  con- 
«  travenant  à  Testât  et  profession  que  avoye  faict , 
if  d'homme  religieux  et  héremite,  me  suys  du  tout 
«  donné  à  la  mondaineté,  et  de  ce  non  content,  ad- 
«  verty  delà  grande  similitude  qu'il  y  avoit  à  la  propor- 
«  tion  de  mon  corps ,  et  linéature  de  mon  visage  ,  à 
«  ceux  de  l'empereur  Baudouyn,me  suis  tellement  cha- 
«  touillé  moy-mesme,  que  formalisant  desjà  en  mon 
«  cerveau,  une  dignité  quy  ne  m'appartenoit ,  avoye 
«  délibéré  vous  priver  des  possessions  que  justement 
«  et  à  bon  tiltre  vous  possédez,  pour  contre  droict  et 
a  injustement  m'en  investir,  n'estant  (à  mon  avis) 
«  nécessaire  d'autrement  vous  déduire  le  succès  de  ma 
«  trahyson  et  faulseté ,  veu  que  vous-mesmes  le  sça- 
«  vez  autant  bien  que  je  sçauroye  le  vous  déclarer. 
«  Or  ay-je  quasy  esté  cause  de  grand  mal,  et  sçay  bien 
«  que  je  mérite  un  tourment  nompareil.  Toutesfois  , 
«  madame,  je  vous  supplie  que  (  préférant  pitié  et  mi- 
ce  séricorde  à  la  rigueur  de  vostre  justice)  il  vous 
«  plaise  me  pardonner,  faisant  congnoistre  par  cela  à 
«  un  chascun,  que  d'autant  que  mon  péché  est  grief, 
«  votre  clémence  et  bonté  est  extrême,  quy  vous  tour- 
ce  nera  à  grande  louange  :  demeurant  à  jamais  plus 
«  tenu  de  prier  Dieu  pour  vous,  que  nul  autre  quy 
K  vive,  d'autant  que  vous  m'aurez  plus  pardonné  et 
<(  remis.» 
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La  coutesse  Jehenne,  après  que  le  susdict  hére- 
mite  (  que  les  histoires  appellent  Pèlerin  à  la  longue 
barbe  ),  eust  ainsy,  de  sa  propre  volonté,  confessé 
son  mésus,  elle  le  fit,  par  l'advis  de  ceux  de  son 
Conseil ,  pendre  en  i+n  haut  gibet,  à  la  veùe  de  tout 
le  monde ,  en  la  ville  de  Lille.  De  laquelle  exécution 
procéda  depuis  entre  le  peuple  un  merveilleux  mur- 
mure, au  moyen  que  chacun  disoit  et  maintenoit 
que  ladicte  contesse  avoit  faict  pendre  son  père,  et 
fut  cest'  opinion  et  persuasion  tellement  enrachinée 
es  cœurs  de  la  multitude  (  comme  encore  moy-mesme 
j'ay  ouy  et  entendu  estre  pour  le  présent  et  signam- 
ment  eu  la  ville  de  Lille),  que  par  nulles  excusations 
on  ne  les  en  pou  voit  divertir,  de  sorte  que  la  con- 
tesse mesme  (  ne  fût  esté  la  confession  dudict  hére- 
mite,  faicte  en  sa  présence)  en  eust  pareillement 
doulé  :  tant  estoit  effrontée  l'assurance  et  affirma- 
tion de  ceux  qui  estoyent  de  cest'  opinion!  Pour 
laquelle  estaindre  et  anéantir,  et  successivement  affin 
de  faire  cesser  le  susdit  murmure  du  peuple,  ladicte 
contesse  envoya  divers  prestres  ,  tant  vers  Constan- 
tiiîople,  que  Andrinopole  et  ailleurs,  pour  eux  in- 
former de  la  mort  de  son  dict  feu  père ,  ensemble 
pour  entendre  comment,  en  quel  lieu  et  quand  il 
trépassa  :  lesquels,  certain  tamps  après,  rapportèrent 
fidèlement  à  ladicte  contesse,  que  ledict  empereur 
Baudouyn,  son  père,  avait  été  prins  devant  la  ville 
de  Andrinople,  et  envoyé  par  Johannin,  roy  de  Bul- 
garie, à  la  royne  dudict  Bulgarie,  qui  se  tenoit  en 
une  ville  nommée  Ernoé  :  et  qu'à  la   persuasion  de 
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ladite  royne  estant  icelui  roy  retourné  en  son  païs, 
il  auroit  faict  découpper  et  metlr'  en  pièches  le  susdict 
empereur  Baudouyn,  soubsprétext  que  ladicte  royne 
sa  femme  auroit  accusé  îedict  empereur,  disant  contre 
vérité,  qu'il  lui  avoit  proposé  et  promis  la  faire  cou- 
ronner impératrice,  sy  avant  qu'elle  le  voulist  délih- 
vrer  de  prison  ,  et  venir  avec  luy  vers  la  cité  de  Cons- 
tanlinople:  que  le  corps  dudil  empereur  auroit  depuis 
estéjecté  aux  chiens  par  pièches,  lesquels  néantmoins 
n'y  auroyent  touché  :  que  le  lieu  où  Iedict  corps  au- 
roit esté  jecté,  auroit  à  la  veuë  et  non  sans  grande 
admiration  d'un  chascun  ,  esté  environné  d'une  mer- 
veilleuse clarté  :  que  les  pièces  d'iceluy  corps  auro'yent 
esté  recueillyes  par  uue  femme  de  Bourgoingne,  quy 
demeuroit  audit  lieu  d'Ernoé,  et  tenoit  hostélerie, 
laquelle  femme  en  l'honneur  et  pour  révérence  du 
nom  latin ,  aurait  faict  enterrer  Iedict  corps  :  fina- 
blement  qu'en  mettant  dans  terre  le  susdicts  corps  , 
le  mary  d'icelle  femme  auroit  miraculeusement  esté 
guerry  d'une  fiebvre  dont  il  avoit  esté  long-temps  tra- 
vaillé. Lesquelles  choses  fusrent  rapportées  par  di- 
vers personnages  de  bonne  conscience  et  dignes  de 
foy,  entre  lesquels  se  trouvèrent  un  prestre  nommé 
Jean  évesque  Mutelanense,  et  un  religieux  bénédictin 
appelle  messire  Albert,  docteur  en  théologie,  lesquels 
avoyent  passé  le  mesmc  an  par  ladicte  ville  d'Ernoé 
et  logé  chez  la  susdicte  femmelette  de  Bourgoingne. 
Voilà  donc  comment  l'entreprinse  folle  et  outrecuy- 
dée  de  ce  povre  homme,  eut  une  fin  malheureuse, 
et  le  moyen  par  lequel  on  fust  asseuré  au  païs  de  Flan- 
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<îrc  du  Irespas  et  pitoyable  mort  du  bon  empereur 
Baiidouyn,  lequel  tut  merveilleusement  pleuré  et  re- 
gretté par  tous  ses  vassaux,  et  signamment  par  la 
contesse  Jehenne  qu'estoit  d'autre  costé  en  giand 
soucv  pour  le  tant  long  emprisonnement  du  conte 
Ferrant  son  mary. 

OBSERVATIONS. 


Oudegherst  rapporte  fort  bien  l'événement  du  faux  Bau- 
douin et  le  met  sous  sa  date  l'an  i225.  Mais  il  ignore  com- 
plètement l'histoire  de  France,  lorsqu'il  fait  figurer  ici 
Saint-Louis  au  lieu  de  Louis  VTII.  Ce  n'est  pas  une  erreur 
tipographiqne  ;  car  dans  son  chapitre  précédent ,  il  fait  mou- 
rir Louis  de  France  qu'il  appelle  de  Montpensier  ,  du  lieu 
de  sa  mort,  c'est-à-dire  Louis  VIII,  et  lui  fait  succéder  Saint- 
Louis  au  règne  duquel  il  rapporte  un  autre  événement  ar- 
rivé sous  Louis  VIII.  Saint-Louis,  étant  né  en  i2i5,  n'a- 
vaH  que  dix  ans  en  i225,  et  ne  pouvait  jouer  alors  un  rôle 
actif  dans  le  gouvernement.  Son  père  n'est  mort  que  le  8 
novembre  1226,  et  c'est  bien  de  lui  qu'il  est  question  ici 
comme  l'ont  dit  Jacques  de  Guyse  et  Jean  Lefèvre. 

Oudegherst  se  trompe  encore  en  nommant  ici  l'évêque 
de  Beauvais  pour  l'évêque  de  Senlis.  J'ai  fait  connaitre  ce 
dernier  en  fesant  voir  combien  il  était  capable  de  conduire 
cette  affaire  délicate  dont  le  succès  fut  entièrement  dû  à  ses 
soins.  L'évêque  de  Beauvais  qui  siégeait  alors  se  nommait 
Pierre  (1):  il  était  religieux,  et  fit  du  bien  à  l'abbaye  de 
Saint-Quentin;  mais  il  ne  s'occupa  nullement  d'affaires 
politiques  et  paraît  avoir  été  entièrement  étranger  à  celle  du 
faux  Baudouin. 

iv)    Galtiii  chrisliana,   tomiis  II  Lutttiae ,  i656.  p.  385. 
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Si  Oudegherst  n'a  doue  pas  connu  le  cours  des  événe- 
mens  en  Frauce  il  a  du  moins  très  bien  su  ce  qui  s'est 
passé  en  Flandre  à  cette  occasion  ,  et  quoiqu'il  défigure 
encore  les  noms  en  apppelant  Chastenai  le  gentilhomme 
que  Jacques  de  Guyse  et  Jean  Lefèvrc  nomment  Partlienai  , 
il  mérite  d'être  lu  par  les  détails  qu'il  nous  fournit.  Je  crois 
qu'il  a  composé  lui-même  le  long  discours  qu'il  met  dans 
la  bouche  du  faux  Baudouin;  mais  il  n'aurait  pas  pris  la 
peine  de  le  travailler  avec  autant  de  soin,  s'il  n'avait  pas 
cru  que  l'hermite  dans  la  bouche  duquel  il  place  un  aveu 
si  formel  et  si  détaillé  de  son  crime  ,  était  véritablement  le 
père  de  Jeanne.  Il  ne  met  aucun  doute  à  cette  supposition, 
et  le  témoignage  des  quatre  historiens  déjà  cités  concourt 
à  ne  donner  aucune  importance  au  bruit  qu'il  rapporte  et  à 
la  fausse  tradition  existante  encore  de  son  tems  du  crime 
horrible  imputé  à  la  comtesse  Jeanne  par  ses  ennemis.  Ces 
calomnies  contre  les  souverains  ne  sont  que  trop  commu- 
nes, et  depuis  l'invention  de  l'imprimerie  nous  en  avons 
tous  les  jours  des  preuves  multipliées.  Celle  que  rapporte 
Oudegherst,  a  été  répétée  bientôt  apfès  par  Juste-Lipse 
dans  ses  Monita  et  exempla  politica  [i),  en  ces,  termes, 
sous  l'an  i2  25  : 

Fuit  BALDUiNUs  ocTAVus  Flatidriœ  Hannoniœ- 
que  cornes;  et  idem  grandi  ausil  progressûque 
Orientis  siue  Bjzantii  impevator.  Dùin  illic  res  ge- 
rit  in  prœlio  contra  Bulgaros  cadit  in'ic  amhiguares 
erat ,  donec  quidam  Bernardus  Rainsus  ,  Campa- 
niâgallicd  oriundus  ,  et  specie  religionis  juxtà  Va- 

(i)  Àntverpiae,  t6o6,  p.  i3g,in-8.  Cette  édition  est  la  seconde. 
Niceron  (xxiv,  12g)  dit  que  la  première  fut  imprime'e  aussi  à  An- 
vers, in-4,  on  i6o5.  Cette  histoire  se  trouve  au  chapitre  V,  intitule' 
De  Frnufif  rt  F'i ,  §  8. 
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kîiiianas  in  sîlud  quâdam  anachoreta  ;  donec  is  , 
inquam  ,  vulgaret  fingeretque  post  annos  xx  redu- 
cem  et  redwiuum  se  Balduinum  esse.  Impulsus  à 
nobilium  quibusdani  creditur -^  et  œtas ,  forma  ^  as- 
pectus,  atqiie  etiàm  audaciaaderant  ad  fullendum . 
Igitur^  rébus  in  Hannonid  motis .,  in  Flandriam  ip- 
sam  cumhdcfamâ  venit:  et  rard  quddam  oris  gra- 
çitate  ,  commemoratione  hominum  rerumque  prio- 
rum  ,  stemmalis  totius  notifia  ,  etiàm  sagaces 
cauiosque  inducit.  Desciscunt  et  adhœrent  passim, 
fastidio  etiàm  et  contemptû  Jœminei  imperii  :  quod 
JoANNA  id  tempo  ris,  Balduini  Jilia  ,  rébus  prœsi- 
debal.  Qidn  ipsa  profiigata  ,  et  propemodîun  in 
Querceto  oppido  intercepta,  prœsidium  et  refagium 
ad  regem  Ludoi^iciim  octavum  Galliœ  habuit:  qui 
subvenit,  sed  cîim  prias  à  senatû  Joannœ  exami- 
natus  inquisiiusque  planus  ille  esset.  Ej'us  enim 
prœses  sic  dixit  rogavitque  : 

«  Ta  quocumque  nomine  appellandus ,  si  te  ve- 
v-iiim  Balduinum  jactas,  cur  orientis  magnum 
«  imperiuni  deseruisti,  ad  hoc  miniis properasti  ? 
«  Cur  apud  notos  atque  optimh  de  te  meritos  duces 
«  ac  cives,  mortem  simulasti,  vitam  dissimulasti? 
«  quœ  commenti  caussa ,  aut  mercesP  an  nun- 
«  quid  a  oderant?  etiàm  ruine  resumens,  si  vêtus 
«  es  Augustus.  Obnoocii  seinper  suhditi  fuerunt  ; 
«  atque  utinàm  illi  domino  esse  possintl  quid  ad 
«  nos  potissimùjn  uenisti ,  tôt  lustra  non  visas , 
«  nisi  ut  inber  ignotos  ignotus  falleres?  viginti 
«  anni  jàm  sunt  à  morte   illiûs  quern  te  dicis  : 
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«  quihus  tenebris ,  et  qiiâ  caussâ ,  tàm  curiosè  te 
«  occuluisti  j  sic  ut  nec  aura  famœ  de  tespiras^e- 
«  rit  ?  passi  multa  mala  fuimus^  et  id  oh  te  i?ior- 
«  tuum  mederi  unâ  voce^  uno  scjipto  poteras, 
«  VIVO  ;  cùni  non  feceris^  ego  ,  etiàmsi  vivis  ^  ^vi- 
«  vuin  te  habebo?  inipietas  tua  non  meretur: 
«  abi ,  ingrate^  àpatriâ^  cujus  caritatern  exuisti; 
K  à  Principatu  ,  cujus  curani  ahjecisti  ;  à  civibus^ 
«  quos  obli\>ione  sepelisti.  » 

Dixerat  quœsitor  :  at  ille  mirum  quâ  confiden- 
tiel ^  et  ex  ipsâ  fidem  prœstruens  : 

«  Domi  »  ,  inquit  «  inclementiores  cives ,  quàm 
(c  foîis  hostes,  repperi.  Tu  nie  Flandria^  mater  et 
«  altrix  ,  rejicis ,  quem  Grœcia  ,  Macedonia  , 
«  Thracia  advenant  excepit^  coluit:  ipsa  Barba- 
it, ria^  majestatem  verita,  servavit.  At  eniin  ,  ubi 
«  delitui?  audite  et  casuuni  humanorum  niiseres- 
«  cite ,  si  quid  tamen  humani  in  pectoribus  istis 
«  habebis.  Captas  prœlio  ad  Hadrianop  olim  à 
(f.  Bulgaris ,  ab  iisdem  in  custodiâ  habeor,  satis 
a  lentâ  et  reniissâ  :  usque  eh  ut  effugium  etiàm 
<i  patuerit ,  etanimo  isto  ac  Deo  ducibus  me  libe- 
ce  rarim.  Cùm  ad  meos  propero  vagus  et  erro ,  in 
«  alias  barbaros  incido  ,  ignaros  fortunœ  meœ , 
«  et  ah  iis  in  Asiam  trahor  ac  vendor.  Heu  mi- 
«  sériant  !  pudet ,  sed  vos  narrare  cogitis  :  Sjri  me 
«  habent^  et  in  ergasticuni  rusticum  damnant.  Ego 
«  BalduinuSf  cornes,  Imperator,  qudmanûscep- 
((  tra  tenui ,  mstra  tractavi,  plures  per  annos  : 
«  donec  à  Germanis  mercatoribus  casd  tia/ise/zn^ 


DE    HAINAIT.     l.lVKi;    XLVI,    CHAP.    21.         '5c)'o 

«  tibus ,  quihus  me  aperui .,  pretio  liherarer.  li 
«  me  domum,  Temiserant  :  vos  expellitis  ?  ingj'ati, 
«  immemores  veteruin  heneficionim ,  quibus  avi 
«  vestri ,  patres .,  etiàm  tu  atque  ille .,  à  me  affecti 
«  estis.  En  senium  ethanc  canitiem,  quo  reservatl 
«  sumus?  post  tôt  Jluctus  scopulum,  repperi ,  ubi 
«  portum  putabam  :  ipsa  mea  filia ,  mea  Jo- 
«  hanna ,  pâtre  m  non  agnoscit^  ne  comitem 
(c  cognoscat.  » 

Hœc  et  plura  opportune  disserejis ,  magnitu- 
dinem  suam  vel  fallaciam  tuebatur  :  vario  ani- 
moruTn  motû ,  et  plerisque  ad  illum  inclinatis  : 
adeo  ut  nobilium  populariumque  bona  pars 
slatim  adhœresceret ^  Comitem  et  Au^ustum  salu- 
taret  :  donec  re  jàni  in  prœcipiti^  Joanna  ad  I.u- 
DOvicuiM  regem  supplices  legatos  mitteret^  z/^Bal- 
DuiNi,  avunculi quoque  sui^  magnam sanctamque 
memoriaîn  ,  ah  impuri  nebulonîs  contage  tue- 
retur.  Suscepit  negolium  rex  ^  diem  homini  di- 
cit  :  venit  ille  magno  comitatu,  solitâque  fidu- 
ciâ  et  faslu.  Vestis  erat  purpurea.,  alba  in  manu 
virga ,  barba  promissa  ,  à  quâ  vulgo  Peregrinus 
LoîNGOBARBUS  vocubutur  :  sistitque  se  régi  ^  Pero- 
nœ.  Ille  orditur.,  succinctus  nobilitate  et  senatu  : 

«  Flandria  in  fide  et  clientelâ  nieâ  est^  ne  mi- 
«  reris  te  hue  vocatum  :  quod  more  et  jure  ,  non 
«  ambitione  aut  usurpatione  factum.  Sive  injuiiâ 
<(  afficeris ,  à  me  vindicandus  es  :  sive  a/Ucis^  pu- 
a  niri  debes  Utinàin  Deus  et  cœlites  facerent ,  ut 
.(  tu  sis  ille  Balduinus  ,  mihi  avunculus  ,  amitinxc 
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«  nieœ  pater  ^  nec  uno  nomine  Galliœ  meœ  illi- 
«  gatus.  Utinam!  inquam.  Sed  famce  tôt  anno- 
«  rum^  tàm  Constantin  quid  faciam?  illa  te  ju- 
«  gulat.  Credere  me  abnuis ,  et  unus  tôt  millihus 
«  contradicis  :  sedfîdem  ex  génère  humano  tollis, 
a  si  consensui  mortalium  non  ultra  credirnus.  Ta- 
«  men  ejfare^  faveo  si  quid  habes  que  famam 
«  redarguas ,  quo  Balduinum  te  asseras ,  quo  ve- 
«  terem  meum  cognatum  aut  potiUs  parentem  à 
«  mortuis  restituas.  Si  ille  es,  breviter  ad  hœc 
«  respondere ,  et  statim,  potes.  Quœro,  Tene  pa- 
«  ter  meus  Flandriœ  comitem  dixerit.,  jura  de- 
«  derit?  Quœ  teste ,  loco  ,  tempore  ,  ritui  Balthe- 
tf  one  te  et  insigni  militari  donarit  ?  Quœ  mulier 
w  ex  Francicâ  nobilitate ,  quo  conciliante ,  quo 
<i  auspicio  n  loco,  ccetu,  nupserit?  quid  hœres? 
«  Hœc  ignorare  de  se  verus  Balduinus  non  po- 
<(  test.  31 

Ista  rex  :  tamen  audacia  illa ,  velut  depre- 
hensa ,  hœrebat ,  et  spatium  cogitandi  recolli- 
gendique  sui  petebat.  Inde pro  impostore  haberi, 
etcontemptim  dimitti:  dimitti  tamen,  quià  sub  fide 
publicâ  uenisset.  .Nec  diù  postin  Burgundiâ  cap- 
tas^ ab  équité  gentis  Chasteît ai^  Joawjv je  offertur  : 
quœ  conviclum  confessUmque ,  utdicunt,  laqueo 
strangulavit  :  non  tamen  sine  plebeculœ  rumoii- 
hus ,  quœ  patrem  ab  iniprobâ  filiâ  in  ligno  sus- 
pensum,  tune  et  diii  posteà  differebat. 
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OBSERVATIONS. 

Tel  est  le  récit  de  Juste-Lipsequi  n'a  guère  fait  que  met- 
tre en  latin  celui  d'Oudegherst,  dont  il  répète  la  conclusion. 
On  reconnaît  qu'il  a  suivi  l'auteur  français  plutôt  que  Jac- 
ques de  Gu^'se,  en  ce  que  le  nom  de  Chastenai  est  celui 
quïl  donne  au  gentilhomme  qui  a  arrêté  le  faux  Baudouin  , 
au  lieu  de  celui  de  Parthenai  qu'a  préféré  notre  historien.  Ce 
dernier  était  plus  près  de  l'événement  et  en  a  mieux  connu 
les  détails.  Il  ne  place  pas  l'interrogatoire  du  faussaire  dans 
la  bouche  du  jeune  roi, mais  dans  celle  de  l'évêque  de  Sen- 
lis ,  ancien  chancelier,  et  je  crois  qu'il  a  raison.  Au  reste 
les  croyances  populaires  qui  accusaient  la  comtesse  Jeanne 
d'un  horrible  parricide  ,  rapportées  par  Oudegherst,  et  ré- 
pétées par  Juste-Lipse ,  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  y  ajou- 
tent aucune  foi,  ne  méritaient  pas  d'être  répétées.  Un 
véritable  historien  devait  les  mépriser.  C'est  ce  qu'a  fait 
Gabriel  Bucelin  qni  a  écrit  en  1629  sa  Gallo-FLandria 
sacra  et  profana  imprimée  à  Douai  en  deux  volumes  in- 
folio. Ce  savant  bénédictin  raconte  ainsi  l'histoire  du 
faux  Baudouin  (1) ,  qu'il  rapporte  à  l'an  1224  : 

Bertrandus  quidem  Rajnsius,  eremeticce  vitœ 
cultor,  in  nemore  Glanchoniensi  :  non  procul 
Mortainiâ,  totoferè  corpore,  ac  prœsertim  ca- 
pillo  ,  facie ,  linguâ  ,  Balduinum  imperatorem 
Bjzantinum ,  et  Joannœ  Flandrorum  principis 
patrem  referehat.  Ea  res  audaciam  ei  prœbuit 
illum  in  Flandriâ  simulandi.  Et  brevi  quosdam 

(i  )  Tome  I ,  p.  4;  •  •  Jl  cite  :  Chronic.  ^quicinct.;  chron.  FLnnâ. 
Ç,n\%\\x%,  in  Annal.  Hann.\  Meier,  liblj  Oudegherst;  Jnst.  Lips.. 
in  Mnnil .   et  p.rempl.  polit. 
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nactus  est  apprime  deditos  rébus  novis  homines^ 
quijabulœ  prœsidiinn^  opesque  suf/icerent.  Igî- 
tur  imperatorio  cultû  horurn  studiis  ornatus  est 
Bertrandus  Valencenis  :  datusque  ipsi  congniens 
comitatus.  Pèrmoti  ruinore  plurimi  Flandrorum, 
magnam  mox  voluptatem  cepere,  audito principis 
ad^entû,  quem  maxime  dilexerant ,  quemque  cœ- 
sum  et  mortuum  arbitrati  fuerant.  Et  continua 
ipsi  omîiia  secunda  pollicentur^  studium  ,  opes , 
cuîtum.  ^dventum  suas  in  urbes  ne  différât^  ve- 
hementer  flagitant.  Venit  ergo  Bertrandus  in 
Flandriam.  Ibi  à  multis  nobilibus  honore  maximo 
exceptus  est,  et  /loi^œ  utrimque  fidei  shipulationes 
fàctce.  Non  défait  etiàm  suis  partibus  Insula.  Hûc 
illetanto  comitatû  delatusest,  tantoque  apparatû , 
ut  omnia  Cœsarem  referrent.  Insigni  lecticâ  vehe- 
batur  :  decoram  manu  virgam  tenebat  :  aureo 
radiabat  vertex diademate.  Ac  decepti splendore 
et  mendacio  Insulenses,  aliorum  imitatione  adeo 
ipsumcoluêre,  utsuamfidem  etiàm obstrinxerint. 
Veriim  alia  Joannam  et  Franciœ  regem  urebant 
studîa,  ciun  facile  perspicerent ,  simulationisplena 
esse  omnia.  Euocatus  ergo  Bertrandus  est  in  Gal- 
liam  ad  regem  ,  data  securi  adventûs  et  reditûs 
fide.  Sed  quamvis  ad  omnia  se  fingeret  intrepi- 
dum , facile  tamen  multa  prœbuit  argumenta  si- 
mulationis  et  mendacii  :  ciim  prcesertim  ad  non 
nulla  quœsita  respondendi  tempus  peteret,  quasi 
minus  eorum  in  prœsentiâ  recordaretur.  Ità  mox 
nmni  Gallid  et  ditionibus  Joannœ  mandato  régis 
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exactus,  Palencenas primiim  occulte fugit^  deïiidè 
in  Burgundiam  ahiit.  Eo  de  loco  tandem  j^etrac- 
tum  Insulam  Joanna  peirluci  imperal.  Istic  quanta 
pliis  lœtitiœ  prior  advenlus  ajfuderat^  tanto  plus 
rnœroris  et  pudoris  civihus  attulit  tris  lis  hue  ledi- 
tus.  Nullus  nonproceruni  ethonestiorwn  oppida- 
noruin  damnabatlevitatem^  quel  ceteroruni  exem- 
plo  impulsi  lionorihus  Bertranduin  affecerant  : 
nemo  ipsorum  parcebatin  eum  conviciis,  et  diris 
imprecationibus  apud  Joannam  omnes  sese  reos 
arguebant.  Quià  tamen  non  vitio  et  odio  ipsiûs , 
sed  aniore principis  et fide  i^verwn  enim  Cœsa- 
rem  et  comitem  suum  illuni  rehantui^ ,  impulsi 
fecerant;  veniam  nimis  ardenter  et  temerè  culti 
amore^  opibus  ^  fide  principis  ficti  ^flagitabant. 
Nihil  eam  in  posterum  sui  ergà  ipsam  amoris, 
vel  studii  ^  vel fidelitatis  desideraturam  pollice- 
bantur.  Et  moxpermovib  Joannam  ea  Insulensium 
depj^ecatio.  Quippè  Bertrando  in  crucem  acto  In- 
sulam  juxtà,  suis  ipsa  civibus  temeritatis  veniam 
impertiit,  et  qub  plus  ad  fidem  in  posterum. 
pelliceret ,  eam  sic  litteris  ad  posteras  transmisit, 
ut  non  tàm  argueret  eos  criminis ,  quàm  deceptis 
mentibus  temerarii  favoris  insimularet. 

Voici  la  traduction  de  ce  passage  : 

Un  certain  Bertrand  de  Rayns  ,  qui  vivait  comme 
un  ermite  dans  le  bois  de  Glanchon,  à  peu  de  dis- 
tance de  Mortagne,  ressemblait  par  le  corps  près- 
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qu'entier,  mais  surtout  par  les  cheveux,  le  visage  et 
la  façon  de  parler,  à  Baudouin ,  empereur  de  Bizance 
et  père  de  Jeanne  ,  princesse  de  Flandre.  Cette  res- 
semblance lui  inspira  la  hardiesse  de  se  faire  passer 
pour  lui  parmi  les  Flamans.  Il  trouva  bientôt  des 
hommes  qui  cherchaient  des  choses  nouvelles  et  qui 
aidèrent  cette  fable  de  leur  crédit  et  de  leurs  moyens. 
Ce  fut  avec  leur  secours  que  Bertrand  fut  revêtu  des 
orneniens  impériaux  à  Valenciennes,  et  qu'on  lui 
donna  une  escorte  convenable.  Plusieurs  Flamans  ac- 
courus à  ce  bruit  éprouvèrent  une  grande  satisfac- 
tion d'apprendre  le  retour  du  prince  qu'ils  avaient 
extrêmement  chéri  el  qu'ils  avaient  cru  assassiné  et 
mort.  Ils  s'empressèrent  de  lui  offrir  tous  leurs  se- 
cours, leur  fortune,  et  leur  affection.  Ils  le  pressèrent 
vivement  de  ne  pas  différer  à  venir  dans  leurs  villes. 
Bertrand  vint  donc  en  Flandre.  Là,  il  fut  accueilli  par 
beaucoup  de  nobles  avec  de  très  grands  honneurs. 
Il  reçut  de  nouvelles  stipulations  pour  son  service  et 
les  reconnut  par  des  promesses  réciproques.  La  ville 
de  Lille  embrassa  aussi  sa  cause.  Là  ,  il  trouva  une 
si  grande  foule  de  partisans ,  et  des  approvisionne- 
mens  tels  qu'il  put  revêtir  l'extérieur  d'un  César,  en 
toutes  choses.  Il  était  porté  sur  une  belle  litière;  il 
tenait  à  la  main  une  baguette  très  ornée;  son  front 
brillait  paré  d'un  diadème  d'or.  Les  habitans  de  Lille 
trompés  par  celte  splendeur  mensongère,  se  laissè- 
rent entraîner  par  le  tonent  :  ils  le  reçurent  si  bien 
qu'ils  lui  engagèrent  leur  foi .  Mais  d'autres  soins  oc- 
cupaient Jeanne  et  le  roi  de  France  qui  découvrirent 
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aisément  tous  les  signes  d'une  imposture.  Bertrand 
fut  donc  appelé  dans  la  Gaule  vers  le  roi  qui  lui  pro- 
mit sûreté  pour  la  venue  et  le  retour.  Mais  quoiqu'il 
fut  intrépide  dans  ses  ficlions,  il  fournit  cependant 
beaucoup  de  preuves  de  mensonge  et  de  fausseté  , 
surtout  en  demandant  du  tems  pour  répondre  à 
quel(jues  questions,  comme  si  leur  présence  avait 
troublé  sa  mémoire.  Il  fut  bientôt  chassé  par  ordre 
du  roi  de  toute  la  Gaule  et  des  états  de  Jeanne;  il  s'en- 
fuit d'abord  secrètement  à  Valenciennes,  ensuite  en 
Bourgogne,  où  il  fut  enfin  saisi.  Jeanne  le  fit  con- 
duire à  Lille.  Les  citoyens  de  celte  ville  qui  avaient 
montré  lant  de  joie  lors  de  sa  première  arrivée,  n'en 
eurent  cette  fois  que  plus  de  honte  et  de  tristesse. 
Plusieurs  des  personages  les  plus  considérables  et 
des  plus  honnêtes  bourgeois  condamnaient  la  légè- 
reté avec  laquelle  ils  s'étaient  laissés  entraîner  par 
l'exemple  à  honorer  Bertrand  :  aucun  d'eux  ne  lui 
épargnait  alors  ses  reproches  et  ses  imprécations;  tous 
.s'avouaient  coupables  envers  Jeanne,  ils  disaient  que 
leur  motif  n'avait  point  été  leurs  vices  ni  la  haine 
qu'ils  eussent  pour  elle,  mais  seulement  leur  amour 
pour  leur  prince  et  leur  César.  Ils  demandaient  un 
pardon  dû  à  leur  zèle  ardent,  à  leur  générosité,  à 
leur  fidélité  pour  leur  souverain.  Ils  promettaient  à 
Tavenir  ces  mêmes  sentimens  pour  elle,  en  sorte 
qu'elle  n'aurait  rien  à  désirer  d'eux ,  et  que  rien  ne 
serait  trompeur  dans  leurs  démonstrations  d'attache- 
ment. Jeanne  fut  touchée  par  ces  supplications  des 
Lillois.  Elle  fit  pendre  Bertrand  auprès  de  !a  ville,  e*. 
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pardonna  l'imprudence  des  citoyens.  Afin  de  s'assu- 
rer davantage  leur  fidélité  à  l'avenir,  elle  publia  les 
faits  dans  ses  lettres  écrites  à  ce  sujet,  de  manière  à 
les  représenter  plutôt  trompés  par  un  zèle  imprudent 
que  par  un  mécontentetnent  coupable. 

OBSERVATIONS. 

Ce  fut  sans  doute  îa  teneur  un  peu  trop  indulgente  de  ces 
lettres  qui  rendit  plus  hardis  les  calomniateurs  en  Angle- 
terre où  les  historiens  ,  tels  que  Matthieu  Paris  ,  et  son 
abréviateur  Trivet  (i)  affirmèrent  que  le  faux  Baudouin 
était  le  véritable  empereur  de  Constantinople ,  tandis  que 
l'historien  grec  Nicétas  dit  formellement  : 

Baudouin  (2)  ayant  été  pris  dans  la  guerre  contre  les 
Scithes,  demeura  long-tems  en  prison  à  Ternove.  As- 
piète  étant  passé  depuis  dans  le  parti  des  Français, 
Jean  en  conçut  une  si  furieuse  colère,  qu'il  fit  tirer 
Baudouin  delà  prison,  lui  fit  couper  les  pies  et  les 
mains  ,  et  le  fit.  ensuite  jeter  sur  des  rochers ,  où  il  ex- 
pira trois  jours  après,  et  servit  de  pâture  aux  oi- 
seaux de  proie  (3). 

OBSERVATIONS. 

On  observera  que  ce  témoignage  est  donné  sur  les  lieus 

(1)  IVicolai  Trweti,  dominicani,  annules  sex  vegum  ylni^liae . 
Onoxii,  1719,  p.  2TO. 

(2)  Je  rapporterai  ci-aprts  le  paragraphe  qui  pre'ct'de  ce  passage. 

(3)  Histoire  de  Constantinople,  traduite  par  M.  Cousin.  Paris, 
t685,  V,  463  Histoire  de  l'empereur  Baudouin,  par  TNicëtas  ,  livre 
III,  chap.  t:>.. 
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mêmes  OÙ  le  fait  s'est  passé,  par  un  historien  contemporain. 
On  ne  voit  pas  comment  il  peut  être  révoqué  en  doute.  Il 
est  d'ailleurs  confirmé  par  plusieurs  autres,  ainsi  que  nous 
l'apprend  M.  de  Burigny  dans  son  Histoire  des  révolutions 
de  l'empire  de  Constantinople  (i) ,  ouvrage  composé  avec 
le  plus  grand  soin  et  appuyé  sur  les  meilleurs  auteurs. 

On  convient  que  le  roi  de  Bulgarie  fit  mourir  Bau- 
douin très  cruellement  :  mais  les  historiens  ne  sont 
point  d'accord ,  ni  sur  le  genre  de  sa  mort,  ni  sur  les 
raisons  qui  mirent  en  fureur  le  roi  barbare  contre  ce 
prince.  Un  auteur  (2)  a  soutenu  qu'il  avait  été  préci- 
pité du  haut  d'un  rocher;  la  plus  commune  opinion 
est  (3)  qu'ayant  été  tiré  de  la  prison,  le  roi  lui  fit  cou- 
per les  bras  et  les  jambes,  et  jeter  le  tronc,  la  tête  la 
première,  dans  un  précipice,  011  il  vécut  encore  trois 
jours,  après  lesquels  les  restes  de  son  corps  furent  la 
proie  des  oiseaux.  On  a  prétendu  que  la  colère  de  ce 
roi  venait  de  ce  que  Baudouin  avait  engagé  un  sei- 
gneur grec,  nommé  Alexis  Aspiète,  à  abandonner  le 
parti  du  roi  pour  prendre  celui  des  Français.  Albéric 
rapporte  qu'un  mouvement  de  jalousie  fut  la  cause 
d'un  traitement  si  barbare.  11  assure  que  la  reine , 
femme  du  roi  Jean,  ayant  fait  dire  à  l'empereur  qu'elle 
lui  procurerait  la  liberté ,  s'il  consentait  à  l'épouser, 


(i)   Paris,  ijSo.  II,  409. 

(2)  Éphrem. 

(3)  Robertus  de  monte,  à  l'an  i-zoS.  Ducange,  note  sur  le  second 
chapitre  de  Ville-Hardouin. 
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lorsqu'il  serait  à  Constanlinople,  Baudouin  avait  re- 
jeté cette  proposition  ;  que  cette  femme  furieuse  de  ce 
refus,  avait  été  trouver  le  roi  son  mari ,  pour  lui  déclarer 
que  l'empereur  lui  avait  promis  de  l'emmener  avec  lui, 
et  de  la  faire  impératrice,  si  elle  voulait  le  faire  sortir  de 
la  prison;  et  que  le  roi  des  Bulgares  qui  était  ivre, 
lorsque  la  reine  vint  lui  faire  ce  rapport  calomnieux  , 
était  entré  dans  la  plus  grande  colère;  qu'il  avait  en- 
voyé chercher  Baudouin,  et  l'avait  fait  luer.  George 
Acropolite  (i)  nous  apprend  que  le  roi  fit  entourer 
d'un  cercle  d'or  le  crâne  de  ce  malheureux  prince,  et 
qu'il  s'en  servit  en  guise  de  coupe  pour  boire,  suivant 
l'ancienne  coutume  des  Scithes. 

Baudouin  est  célébré  par  les  Grecs  même  (2),  comme 
un  prince  vertueux  et  très-pieux.  Il  aimait  la  prière, 
il  soulageait  les  pauvres ,  il  recevait  avec  bonté  les 
avis  qu'on  lui  donnait.  On  assure  qu'il  fesait  publier 
deux  fois  la  semaine  dans  son  palais,  que  quiconque 
serait  en  mauvais  commerce  avec  quelque  femme , 
ne  fût  pas  assez  hardi  pour  coucher  dans  le  palais.  Il 
avait  trente-cinq  ans,  étant  né  dans  le  mois  de  juil- 
let de  l'an  1171  (3),  Il  avait  (épousé  Marie  de  Cham- 
pagne, dont  il  n'eut  que  deux  filles.  Il  parut  en  Eu- 
rope, l'an  1225,  un  imposteur  qui  prétendit  être 
Baudouin;  il   fit  un  jour  de  Pentecôte   dix  cheva- 


(t)  p.  la. 

{i)  Nicëtas,  dans  la    traduction  de  Cousin  ,  p.   ^■iS    Histoire  «le 
ce  qui  arriva  depuis  la  prise  de  Constantinople,  chap.  4,  §  5. 
(3)  Ducange,  p.  ai  . 


DE    HAINAUr.     LIVRE    XLVI  ,      CHAP.     21.         4^*3 

liers  (i).  Il  eut  une  entrevue  à  Përonne  avec 
Louis  VIII,  roi  de  France.  Il  répondit  mal  aux  ques- 
tions du  roi  :  s'étant  évadé,  il  fut  pris  à  Rouge-Mont, 
et  mené  à  la  comtesse  du  Hainaut,  fille  du  vrai  Bau- 
douin, qui  le  fit  pendre. 

La  mort  de  l'empereur  Baudouin  ayant  été  consla- 
lée,  l'armée  reprit  le  chemin  de  Constantinople.  Dès 
qu'elle  y  fut  arrivée,  le  prince  Henri,  frère  de  Bau- 
douin, qui  était  déjà  régent,  et  que  l'on  regardait 
comme  héritier  de  son  frère,  fut  couronné  empereur 
le  dimanche  20  août  1206  ,  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  ,  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires. 

OBSERVATIONS. 

On  voit  que  M.  de  Burigny  ne  révoque  nullement  en 
doute  l'imposture  du  faux  Baudouiu  ,  et  il  est  tout  simple 
qu'il  en  ait  cru  sur  ce  point  les  sujets  de  l'empereur  qui 
avaient  constaté  sa  mort  avant  de  lui  nommer  un  succes- 
seur. L'historien  français  ne  rapporte  point  cette  particula- 
rité de  son  chef.  Elle  est  appuyée  sur  le  témoignage  de  l'his- 
torien conteraponiin  Nicétas  qui  s'exprime  ainsi  avant  le 
passage  que  j'ai  déjà  rapporté  de  lui  (2). 

Quand  les  Français  furent  arrivés  à  Constanti- 
nople, ils  déclarèrent  empereur  Henri ,  frère  de  Bau- 
douin, qui  était  parvenu  le  premier  de  tous  les  Fran- 
çais à  l'empire  d'Orient.  Ils  ne  voulurent  jamais  sacrer 

(1)  Ducange,  notes  sur  Ville-Hardouin,  I,  349-  Hist.  p.  84.  Rai- 
naldi ,  laaS  ,  n.  Sg. 

(1]  Traduction  de  Cousin,   p.  4G1 . 
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d'empereur  qu'ils  ne  fussent  assurés  de  la  mort  de 
Baudouin,  sur  quoi  je  voudrais  que  les  Romains  fissent 
un  peu  de  réflexion  :  eux,  dis-je,  qui  n'ont  pas  sitôt 
élu  un  empereur,  qu'ils  songent  à  le  déposer.  C'est  ce 
qui  est  cause  que  les  soldats  de  notre  siècle  passent 
avec  justice  pour  des  vipères  dangereuses,  pour  des 
parricides  détestables,  pour  des  hommes  insensés  et 
pour  des  enfans  impies. 

OBSERVATIONS. 

Ce  témoignage  est  d'autant  plus  décisif  qu'il  est  suivi 
des  détails  donnés  par  ce  même  Nicétas  sur  le  genre  de  la 
mort  de  Baudouin.  Ils  ont  été  rapportés  plus  haut,  et  ce  se- 
rait eu  vain  que  l'on  voudrait  leur  opposer  le  témoignage  d'un 
mauvais  chroniqueur  anglais,  Matthieu  Paris  ,  connu  par 
sa  partialité  et  son  injustice  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  an- 
glais (i).  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Matth^i  Paris,  Mo- 
nachi  albanensis,  angli,  historia  major  à  Guilielmo  con- 
quœstore  ,  ad  ultiiniirn  annum  Henrici  tertii  ,  cum  indice 
lociipletissimo.  Londiiii,  anno  Dotnini  1671,  in-folio  de 
i349  pages,  avec  cette  épigraphe  : 

CiCERO.  Historia  est  testis  temporum  ,  lux  veritatis  ^ 
vita  memoriœ,  magistra  vitœ  ,nuncia  vctustatis. 

Dans  cette  histoire  on  lit  : 

Baldewinus  cornes  Flandrensis  régi  Richardo  confœ- 
deraiur.  p.  286,  ligne  8;  Philippum  Ftancorum  regem 
in  paludibus  circumvenit^  266,2.^  ;  imperator  Constan- 
tinopolitanus  eligitur ,  285, 1 5  ;  à  Turcis  in  prœlio  supera- 
tuT'f  li25,l\5  ;  in  Flandriam  rediens  ignolus  à  filid  repel- 
litur,  43^)8. 

(i)  Biographie  universelle.  XXVII,  48a.  Paris,  1820,  art.  Mat- 
thieu Paris,  par  M.  Weiss. 
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Au  reste  Matthieu  Paris  n'a  guère  fait  que  copier  la  chro- 
nique de  Roger  de  Wendover  ,  jusqu'à  l'année  laSS,  et 
c'est  dans  cet  espace  qu'est  renfermée  l'histoire  dont  nous 
parlons  ici.  Fabricius  dit  que  la  chï'onique  de  "Wendover 
est  restée  manuscrite  dans  la  bibliothèque  de  Londres. 

C'est  cependant  sur  une  si  faible  autorité  qu'un  histo- 
rien moderne  semble  accuser  la  comtesse  Jeanne  d'avoir  fait 
pendre  son  père  ,  adoptant  ainsi  des  bruits  populaires  qui 
n'ont  aucun  fondement  solide.  J'ai  déjà  rapporté  le  com- 
mencement de  son  histoire,  à  la  suite  du  chapitre  xvïii  de 
Jean  Lefèvre.  J'en  donnerai  ici  la  conclusion. 

Extrait  de  U histoire  des  Français  ,  par  M.  de  Sis- 
mondi  (i). 

L'aide  de  Louis  VIIl  (roi  de  France)  était  bien  au- 
trement efficace  que  celle  de  Henri  III  (roi  d'Angle- 
terre). Les  trésors  du  premier  étaient  pleins  ,  sa 
noblesse  obéissante,  son  armée  prête  à  entrer  eu 
campagne.  Le  second  commençait  déjà  à  montrer  dans 
son  caractère  les  mêmes  vices  qui  avaient  précipité 
la  ruine  de  son  père.  On  se  fesait  encore  scrupule ,  il 
est  vrai,  d'accuser  le  jeune  prince  d'une  soif  ardente 
pour  le  pouvoir  absolu,  dans  un  tems  où  il  ne  sa- 
vait pas  encore  être  maître  de  lui-même  ;  mais  on  at- 
tribuait son  inconséquence ,  sa  présomption ,  sa  faus- 
seté, aux  mauvais  conseils  de  son  favori  Hubert  du 
Burgb,  chef  de  justice  du  royaume;  aussi  personne 
ne  s'empressait   de  lui  obéir,  et  tandis  que  l'armée 

I;   Histoire  des  Français.  Paris ,  1823  ,  VI ,  p.  563  et  suivantes. 
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française  qui  devait  seconder  la  comtesse  de  Flandre 
fut  bientôt  assemblée  à  Péronne,  li  ne  parut  pas  un 
soldat  anglais  au  secours  de  Baudouin. 

Celui-ci  ne  refusa  point  de  se  présenter  devant  des 
juges  qu'il  pouvait  croire  partiaux.  Ayant  demandé 
un  sauf-conduit,  il  se  rendit  à  Péronne,  avec  une  suite 
nombreuse.  Louis  VIII,  assisté  par  le  légat  du  Saint- 
Siège,  Romain,  cardinal  de  Saint-Ange,  que  le  pape 
lui  avait  envoyé  au  commencement  de  mars ,  entre- 
prit de  démêler  si  l'bomme  qui  se  présentait  à  lui, 
était  en  effet  l'empereur  d'Orient,  ou  comme  Jeanne 
l'affirmait,  si  ce  n'était  qu'un  ermite  de  Champagne, 
nommé  Bernard  de  Rays,  qui  lui  ressemblait  beau- 
coup. '.<  L'évêque  de  Beauvais  l'interrogea,»  dit  Ou- 
degherst ,  «  sur  plusieurs  articles ,  auxquels  il  répondit 
«  assez  pertinemment;  non  pas  toutefois  aux  trois  der- 
K  niers  qui  lui  furent  proposés;  savoir,  le  lieu  auquel  il 
«  avait  fait  féauté  et  hommage  au  roi  Philippe,  le  lieu 
«  et  de  qui  il  avait  reçu  l'ordre  de  chevalerie,  et  le 
«  heu  et  le  jour  auxquels  il  avait  épousé  madame 
«  Marie  de  Champagne,  sa  femme.  »  Une  prison  de 
vingt  ans,  et  tous  les  tourmens  infligés  par  les  bar- 
bares, avaient  peut-être  fait  oublier  ces  détails  au  mal- 
heureux Baudouin  :  sa  mémoire  se  troubla,  Louis  VIII 
s'emporta,  et  sans  autre  examen  lui  ordonna  de  sortir 
du  royaume  :  il  respecta  néanmoins  le  sauf-conduit 
qu'il  lui  avait  donné,  et  il  le  fit  reconduire  jusqu'aux 
frontières.  Mais  les  adhérens  de  Baudouin ,  décou- 
ragés par  l'issue  de  cette  conférence,  l'abandonnèrent; 
ce  malheureux  craignit  de  tomber  aux  mains  de  ses 
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ennemis,  il  voulut  s'enfuir  sous  un  habit  de  marchand; 
bientôt  il  fut  reconnu  en  Bourgogne,  arrêté  par  un 
chevalier,  et  livré  à  la  comtesse,  qui,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  beaucoup  d'outrages,  le  fît  périr  sur  un 
échafaud  (i). 

«  Decetteexécution,»  continue  Oudegherst,  «  pro- 
«  céda  depuis  entre  le  peuple  un  merveilleux  mur- 
M  mure,  au  moyen  que  chacun  disait  et  maintenait 
K  que  ladite  comtesse  avait  fait  pendre  son  père;  et  fut 
«  cette  opinion  et  persuasion  tellement  enracinée  es 
a  cœurs  de  la  multitude,  comme  encore  moi-même 
«  j'ai  entendu  être  pour  le  présent,  et  signamment  en 
a  la  ville  de  Lille,  que  par  nulles  excusations  on  ne 
«  les  en  pouvait  divertir.»  Pour  faire  cesser  ces  pro- 
pos ,  Jeanne  envoya  enfin  des  messagers  à  Andri- 
nople  ,  chargés  de  s'informer  des  circonstances  de  la 
mort  de  son  père;  ceux-ci,  à  leur  retour,  rapportèrent 
«  que  le  lieu  où  le  corps  de  Baudouin  avait  été  jeté , 
«  aurait  à  la  vue ,  et  non  sans  grande  admiration 
«  d'un  chacun  ,  été  environné  d'une  merveilleuse 
«  clarté  ;  qu'il  aurait  miraculeusement  guéri  d'une 
«  fièvre  celui  qui  l'avait  recueilli  ;  »  et  la  multitude  , 
qui  n'avait  point  voulu  écouter  des  raisons,  se  laissa 
persuader  par  ces  prodiges. 

OBSERVATIONS. 
Voilà  ce  que  M.  de  Sismondi  dit  avoir  tiré  d'Oudegherst, 

(i)  M.  de  Sismomliciteici  Gesta  Ludovic ip^ II I,  p.  3o9;  Cbron. 
de  Saint-Penys ,  p.  4ao  ;  Raynaldi,  ann.  eccl.  §36,  p.  353  j  On- 
degherst,  Chroniq.  et  Annal,  de  Flandre,  ch.  jo8.  fol.  178. 
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chap.  1 08,  fol.  179,  180.11  ajoute  que  la  Chronique  de 
Tours,  tome  XVIII  ,  p.  3o8  et  Sog,  affirme  que  Baudouin 
ne  se  démentit  point,  même  au  moment  de  sa  mort,  qu'on 
demeura  persuadé  que  la  comtesse  de  Flandre  avait  fait  pé- 
rir son  père  (1). 

On  a  vu  plus  haut  le  passage  entier  d'Oudegherst,  et 
l'on  a  reconnu  que  cet  écrivain  n'a  pas  mis  en  doute  l'im- 
posture de  Baudouin,  à  qui  il  fait  avouer  lui-même  son 
crime  par  un  très  long  discours,  bien  loin  de  croire  qu'il 
ait  persisté  jusqu'à  la  mort  dans  ses  fausses  assertions.  M.  de 
Sismondi  détache  quelques  phrases  du  récit  d'Oudegherst 
pour  lui  faire  au  contraire  confirmer  une  calomnie  atroce 
contre  la  comtesse  Jeanne  :  l'historien  moderne  a  si  peu 
étudié  ce  fait  qu'il  nomme  Bernard  de  Rays  celui  que  tous 
les  historiens  s'aceordent  avec  Jacques  de  Guyse  à  nommer 
Bertrand  de  Rains.  Il  copie  la  faute  d'Oudegherst  en  con- 
fondant l'évêque  de  Senlis  avec  l'évêque  deBeauvais,  et  il 
y  ajoute  celle  de  faire  assister  à  l'interrogatoire  le  légat  du 
Saint-Siège,  Romain,  cardinal  de  Saint-Ange  ,  qui  ne  vit 
le  roi  Louis  VIII  que  postérieurement,  à  Tours,  comme 
le  dit  Jean  Lefèvre.  Il  est  clair  que  M.  de  Sismondi  a  voulu 
favoriser  l'opinion  malheureusement  trop  accréditée  au- 
jourd'hui, que  les  souverains  sont  plus  souvent  coupables 
que  les  peuples,  ce  qui  arrive  en  effet  quelquefois,  mais  sans 
autoriser  les  historiens  à  calomnier  les  souverains  en  leur 
attribuant  sans  preuve  les  crimeslespluohorribles.il  n'a 
heureusement  point  entraîné  l'opinion  d'un  auteur  qui  n'a 
nullement  les  mêmes  principes,  mais  qui,  occupé  d'un 
travail  très  étendu  ,  n'en  a  pas  étudié  toutes  les  parties 
avec  le  même  soin.  Sous  l'an  1206,  il  s'exprime  ainsi  (2)  : 


(i)  Histoire  des  Fianoai>,  VI,  566,  note. 

(2)  Histoire  des  Croisades,  par  M.  Michaud.  Quatrième  édition, 
Paris,  i8afi,  III,  Sac). 
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Au  milieu  des  périls  qui  se  multipliaient  chaque 
jour,  les  croisés  ignoraient  encore  le  sort  de  Bau- 
douin; tantôt  on  racontait  qu'il  avait  brisé  ses  fers, 
et  qu'on  l'avait  vu  errant  dans  les  forêts  de  la  Servie  ; 
tantôt  qu'il  était  mort  de  douleur  dans  sa  prison; 
tantôt  enfin  qu'il  avait  été  massacré,  au  milieu  d'un 
festin,  par  le  roi  des  Bulgares;  que  ses  membres  mu- 
tilés avaient  été  jetés  sur  des  rochers  sauvages,  et  que 
son  crâne,  enchâssé  dans  de  l'or,  servait  de  coupe  à 
son  barbare  vainqueur  (i).  Plusieurs  messagers,  en- 
voyés par  Henri  de  Hainaut,  parcoururent  les  villes 
de  Bulgarie  pour  connaître  le  sort  de  Baudouin,  et  re- 
vinrent à  Gonstantinople  sans  avoir  rien  appris.  Un  an 
après  la  bataille  d'Andrinople,  le  pape,  sollicité  par  les 
croisés  avait  conjure  Joanice  de  rendre  aux  Latins 
de  Bizance  le  chef  de  leur  nouvel  empire.  Le  roi  des 
Bulgares  se  contenta  de  répondre  que  Baudouin  avait 
payé  le  tribut  à  la  nature,  et  que  sa  délivrance  n'était 
plus  au  pouvoir  des  mortels.  Quia  debitum  carnis 
exsolverat  ,  cum  carcere  teneretur  (2).  Cette  ré- 
ponse fit  perdre  toute  espérance  de  revoir  le  monar- 
que prisonnier,  et  les  Latins  ne  doutèrent  plus  de  la 
mort  de  leur  empereur.  Henri  de  Hainaut  recueillit 
le  déplorable  héritage  de  son  frère,  et  lui  -succéda  à 
l'empire  au  milieu  de  la  douleur  publique. 


(i)  C'est  le  lénioi};nage  de  George  Acropolitc,  cliap.  XI J. 
'(•2j    Gesta  Innocenta  III,  cap.  109. 
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Première  note  de  M.  Micfiaud  [\). 

Parmi  les  bruits  romanesques  qui  se  répandirent 
sur  Baudouin,  on  doit  remarquer  celui-ci,  rapporté 
par  Albéric  des  Trois-Fontaines  :  «  L'empereur  latin 
«  était  renfermé  dans  une  étroite  prison  à  Ternove  ; 
ce  la  femme  de  Joanice  en  devint  éperdumeht  amou- 
«  reuse,  et  lui  proposa  de  s'enfuir  avec  elle.  Bau- 
«  douin  rejeta  cette  proposition,  et  la  femme  de 
«  Joanice,  indignée  de  son  didain  et  de  son  refus, 
«  l'accusa  auprès  de  son  mari  d'avoir  brûlé  pour  elle 
«  d'un  amour  adultère.  Le  barbare  Joanice  fît  massa- 
«  crer,  au  milieu  d'un  festin,  son  malheureux  prison- 
«  nier,  dont  le  corps  fut  exposé,  sur  des  rochers,  aux 
«  vautours  et  aux  bêtes  sauvages.»  Vigenère  (2)  an- 
note ainsi  Ville-hardouin  :  «Les  Barbares,  après  avoir 
«  longuement  détenu  Baudouin,  lui  firent  enfin  cou- 
ce  per  bras  et  jambes,  et  jeter  le  tronc  en  une  vallée, 
ce  où  il  demeura  trois  jours  à  combattre  la  mort ,  les 
ce  bêles  et  oiseaux  le  mangeant  tout  en  vie  ;  puis  de 
ce  son  teste  fit  faire  un  gobelet  où  il  buvait.  » 

Seconde  note  de  M.  Michaud. 

On  ne  pouvait  croire  à  la  mort  de  Baudouin;  un 
ermite  s'étant  retiré  dans  la  forêt  de  Glancon,  du  coté 

(1)  Page  329. 
(•j)  Page   i58. 
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de  Hainaiit ,  le  peuple  du  voisinage  se  persuada  que 
cet  ermite  était  le  comte  Baudouin  ;  le  solitaire  ré- 
pondit d'abord  avec  franchise,  et  se  refusa  aux  hom- 
mages qu'on  voulait  lui  rendre;  on  insista;  enfin  il 
fut  tenté  de  jouer  un  rôle ,  et  se  donna  pour  Bau- 
douin :  il  eut  d'abord  un  grand  nombre  de  partisans  ; 
mais  le  roi  de  France,  Louis  VIII,  l'ayant  invité  à  se 
rendre  auprès  de  sa  personne,  il  fut  confondu  par  les 
questions  qui  lui  furent  faites;  il  prit  la  fuite,  et  fut 
arrêté  en  Bourgogne,  par  Érard  de  Chastenai,  gentil- 
homme bourguignon,  dont  la  famille  existe  encore  de 
nos  jours.  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  fit  pendre  cet 
imposteur  sur  la  place  de  Lille.  Voyez  aussi  Ducange, 
histoire  de  Constantinople,  livres  III  et  IX;  et  les  ré- 
cits de  Matthieu  Paris,  Uisioria  major  ^  pages  27 1  et 
272. 

OBSERVATIONS 

On  regrette  de  ne  pas  voir  citer  dans  l'histoire  si  intéres- 
sante que  nous  venons  de  rapporter,  l'historien  Nicétas  qui 
aurait  convaincu  M.  Michaud  que  les  Latins  ne  couronnè- 
rent Henri  qu'après  s'être  assurés  de  la  mort  de  son  frère. 
Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  maréchal  de  Romanie  et  de 
Champagne,  le  confirme  dans  son  récit  sous  l'an  1206. 
Après  avoir  raconté  la  délivrance  de  Renier  de  Trit ,  il 
ajoute  (i)  :  «  Ce  fut  là  que  les  barons  demandèrent  des 
«  nouvelles  de  l'empereur  Baudouin,  disans  qu'ils  avaient 
«  plusieurs  fois  ouï  dire  qu'il  était  mort  en  la  prison  de 

■  1)  Collertion  ties  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Paris, 
îSig,  I,  4i3. 
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«Jean,  roi  de  Bulgarie;  ce  qu'ils  ne  pouvaient  croire; 
«  mais  Renier  de  Trit  les  ayant  assurés  que  véritablement 
«  il  était  mort,  ils  n'en  doutèrent  plus.  » 

Albéric,  historien  contemporain,  donne  ainsi  qu'il  suit 
les  détails  de  la  mort  de  Baudouin,  à  Ternove,  capitale  de 
la  Misie  : 

«<  Hic  eigô  ità  captus  cum  sociis  apud  Ternoam  fuit 
«  incarceratus  :  undè  de  morte  hujus  Balduini,  non  affir- 
<<  mando,  sed  simpliciter  quod  à  quodam  presbytero  flan- 
«  drensi  dicitur,  qui  per  civitatem  Ternoam  de  Constan- 
«  tinopoli  repatriando  iter  habuit,  haec  retulit  :  quod  uxor 
«  Johannici,  dùm  ille  aliàs  intendit,  misit  imperatori  ad 
«  carcerem  verba  suasoria  ,  dicens  :  quod  si  eam  in  uxorem 
"  ducere,  et  Constantinopolim  vellet  secum  adducere,  ip- 
«  sum  in  instanti  liberaret  à  carcere  et  captivitate.  Quae 
«  promissa  dùm  fuissent  ab  imperatore  reptidiata,  et  pro 
"  nihilo  computata ,  illa  apud  maritum  usa  est  nova  queri- 
«  moniâ,  dicens  quôd  imperator  ei  promiserit  quod  eam 
«  Constantinopolim  secum  deduceret  et  impcratricem  co- 
«  ronaret ,  si  eum  de  illâ  captivitate  liberaret.  Johannicus 
«  imperatorem  coràm  se  adduci  fecit  et  inibi  interfici  :  et 
>c  ità  de  mandate  ejus,  imperator  occiditur  et  canibus  re- 
«  linquitur,  et,  per  edictum  publicum  mors  ejus  celari  ju- 
<•  betur.  » 

Le  père  d'Outreman  raconte  dans  son  histoire  les  autres 
circonstances  de  cette  mort,  tirées  d'un  manuscrit.  Le  récit 
d' Albéric,  bien  moins  croyable  que  celui  de  Nicétas,  a  été 
adopté  et  paraphrasé  par  M.  Petitot  de  la  manière  sui- 
vante (i)  : 

Le  roi  des  Bulgares,  après  avoir  ravagé  les  envi- 
rons de  Constantinople,  marcha  vers  Andrinople  et 

(r)  Id,  p.  84,  Notice  sur  Ville-Hardouin. 
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Didimotique,  seules  places  que  tinssent  encore  les 
Grecs.  Ils  se  défendirent  avec  courage  à  Didimoti- 
que, et  le  régent  vola  à  leur  secours  avec  Ville-Har- 
douin  ,  qu'il  chargea  du  commandement  de  l'avant- 
garde.  Les  Baibares  se  retirèrent  sans  oser  livrer  de 
combat,  et  le  prince  chargea  le  maréchal  d'aller  dé- 
livrer Rénier  de  Trith  (  seigneur  flamand  )  prince  de 
Philippopoli,  qui,  abandonné  de  son  fils,  de  son  frère, 
de  son  gendre  et  de  ses  meilleurs  chevaliers ,  avait 
été  obligé  de  quitter  sa  capitale  et  de  s'enfermer  , 
avec  un  petit  nombre  de  soldats  fidèles,  dans  le  châ- 
teau deStéminac,  où,  depuis  treize  mois,  i!  était  en 
proie  à  loutes  les  horreurs  de  la  famine.  Cette  entre- 
prise réussit.  On  éprouva  la  plus  douce  satisfaction 
en  revoyant  des  compagnons  que  l'on  croyait  perdus 
sans  ressource  :  des  deux  cotés,  on  se  raconta  les  maux 
que  l'on  avait  soufferts;  et  ce  fut  là  que  les  Français 
apprirent  la  mort  de  l'empereur  Baudouin  (i). 

D'après  les  instances  du  régent,  le  pape  s'était  vive- 
ment intéressé  au  sort  de  l'empereur,  et  avait  fait 
prier  Jean  d'accepter  la  rançon  qui  lui  était  offerte  : 
le  barbare,  après  avoir  fait  long-tems  attendre  sa  ré- 
ponse, s'était  borné  à  dire  que  l'empereur  n'était  plus 
en  état  de  profiter  des  bontés  de  Sa  Sainteté.  En  effet, 
Baudouin  était  mort,  et  ses  derniers  momens  avaient 


([)  Ducange  s'exprime  plus  exactement  dans  son  Histoire  de 
Constantinople ,  édition  de  Biiclion,  Paris,  1826,  p.  79,  en  disant  : 
«  Ce  fut  en  cette  entrevue  qu'ils  eurent  la  certitude  de  la  mort  de 
'<  l'empereur,  dont  les  nouvelles  confuses  et  incertaines  leur  avaient 
«  e'të  dites  plusieurs  fois  ». 
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été  accompagnés  d'horribles  circonstances.  Quelques 
historiens  modernes  ont  élevé  des  doutes  sur  le  récit 
qui  nous  a  été  transmis  par  un  contemporain;  mais  la 
cruauté  du  roi  des  Bulgares,  et  le  caractère  de  Bau- 
douin, font  présumer  que  le  fond  en  est  vrai. 

L'empereur  était  détenu  à  Ternove  ,  résidence 
principale  de  Jean  :  d'abord  assez  bien  traité,  il  fut 
bientôt  après  jeté  dans  un  cachot,  et  y  souffrit  toutes 
les  espèces  de  privations.  La  reine  des  Bulgares,  née 
en  Tartarie,  l'ayant  vu  dans  les  premiers  momens,  s'é- 
tait vivement  intéressée  à  lui.  Baudouin,  alors  âgé  do 
trenle-cinq  ans,  réunissait  toutes  les  qualités  d'un  che- 
valier français  :  sa  figure  noble  et  pleine  d'expres- 
sion ,  sa  haute  réputation  de  valeur ,  sa  résignation 
dans  les  revers ,  offraient  des  charmes  nouveaux  à 
une  femme  qui  n'avait  jusqu'alors  vécu  qu'avec  des 
barbares.  La  passion  de  la  reine  s'augmenta  par  les 
difficultés.  Sous  prétexte  de  charité,  elle  allait  voir 
souvent  Baudouin  dans  sa  prison,  et  ne  tarda  pas  à  lui 
révéler  le  sentiment  qu'il  lui  avait  inspiré.  Pleine  de 
hardiesse  et  de  résolution,  elle  lui  proposa  de  le  dé- 
livrer et  de  fuir  avec  lui.  Baudouin,  fidèle  au  serment 
qu'il  avait  fait  à  la  mort  de  Marie  ,  et  d'ailleurs  dis- 
tingué par  une  pureté  de  mœurs  qui  lui  avait  mérité 
le  nom  de  chaste^  rejeta  cette  proposition  avec  hor- 
reur. La  reine,  désespérée,  et  passant  tout-à-coup  de 
l'excès  de  l'amour  à  l'excès  de  la  haine,  porta  ses 
plaintes  à  son  époux  ,  et  accusa  Baudouin  d'avoir 
voulu  la  séduire.  Quelques  jours  après,  Jean  appelle 
sa  Cour  à  un  festin ,  ordonne  que  son  prisonnier  lui 
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soit  amené,  et  le  fait  sabrer  en  sa  présence.  On  le  jelle 
encore  vivant  dans  une  fosse  destinée  à  recevoir  des 
animaux  morts,  et  il  y  expire  après  avoir  éprouvé  les 
plus  affreux  tourmens.  Ainsi  périt  Baudouin,  premier 
empereur  français  qui  ait  occupé  le  trône  de  Cons- 
tantinople  :  la  Providence  lui  fit  payer  chèrement 
cette  grandeur  passagère. 

OBSERVATIONS. 

Ce  récit  ne  laisse  nul  doute  sur  la  mort  de  Baudouin. 
Ceux  qui  soutiennent  qu'il  est  faux;  que  Nicétas,  qu'AIbéric, 
que  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  ont  été  dans  l'erreur;  que 
Joanice  en  a  imposé  au  pape  ;  sont  obligés  d'admettre  le 
conte  de  Matthieu  Paris  ,  qui  est  leur  seule  autorité ,  et  que 
Voici.  Je  le  puise  dans  une  édition  plus  estimée  que  celle 
qui  a  été  citée  plus  haut.  Son  titre  est  : 

Alatthœi  Paris,  monachi albanensis  angli historiée  ma- 
joris ,  lomus  secundus,  conlinens  vitam  et  res  gestas  Hen- 
rîci  tertii,  Anglorum  régis.  Londint,  1640,  page  322.  Les 
deux  volumes  font  ensemble  1,009  P'^ges  in-folio.  Le 
tome  II  où  se  trouve  le  passage  que  je  vais  rapporter, 
commence  à  la  page  289.  Anno  1224. 

Baldwinus  cornes  Flandrensis,  qui  et  imperator 
Constantinopolitanus,  post  annosam  et  morosam  in- 
carcerationera  ,  et  pœnitentialem  peregrinationem , 
rediit  in  Flandriam  :  et  cîim  à  quampîurimis  viris  , 
qui  eum  anteà  cognoverunt,  licet  in  multis  alteratus 
fuisset,  cognosceretur  ;  recepit  homagia  et  fidelitates 
à  multis  civitalibus  et  oppidis  Flandriae.  Sed  filia  ip- 
siûs  invidens,  exasperavil  regem  contra  ipsum  ;  affir- 
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mans  ipsum  non  esse  patrem  suum,  nec  ipsum  esse 
quem  se  fecit  :  procuravitque  ut  prœdictus  pater  suus 
ignominiosè  siispenderetur,  nam  hinc  et  indè  fecit 
duos  canes  nigros,  scilicet  mirgos,  suspendi.Hoc  ta- 
men  asserunt  multi,  quibus  confessionem  fecit,  pec- 
catis  suis  exigenlibus  promeruisse,  quià  à  carcere  eva- 
sit  cum  sociis  suis  incarceratis,  qui  capti  fuerunt  cuni 
eo  in  prœlio ,  opitulante  quâdam  puellâ  nobili ,  eo 
pacto,  ul  baptisaretur  quam  cito  venirent  liberati  in 
christianitatem.  Sed  Baldewinus  imperator  cum  suis 
sociis,  cùm  pervenissent  cum  ipsâ  puellâ  in  loca  tu- 
tiora  christianorum  ;  illam  quam  promisit  ducore  in 
uxorem,etchristianamfacereetmoribuscbristianorum 
informare;  antè  lavacrum  regenerationis  occulte  fecit 
necari.  Undè  îam  diùadse  reversus  fecit pœnitentiani, 
ut  vix  à  familiaribus  etiàm  cognoscerehir ,  Papa  in- 
jungente  pœnitentiam  tàni'gravem,  quià  nondùm  bap- 
tisatam  occidit.  Omnes  autem  qui  huic  consilio  as- 
sensum  prœbuerunt.  turpi  morte  perierunt.  Quorum 
unus,  cîim  ad  uxorem  suam  pervenisset,  et  ab  eâdem 
quià  jàm  alium  virum  babuerat,  et  filios  ab  eodem 
susceperat,  benè  cognoscerelur,  praecipitatus  est  in 
puteum,  hoc  uxore  clàm  procurante  :  et  sic  alii,  qui- 
libet  suo  casu,  Deo  irato,  qui  non  vuit  mala  pro  bonis 
solvi,  miserabiliter  perierunt.  Nec  eorum  superior, 
qui  pœnitentiam  non  continuando,  in  humilitate  et 
contritione  sua  perpetuô  non  permansit ,  nec  fecit 
fructus  dignos  pœnitentiâ,  scilicet  Balduinus  pra&- 
nolatas  pœnas  evasit. 
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Traduction  littérale. 

Baudouin,  comte  de  Flandre,  qui  était  aussi  em- 
pereur de  Constantinople,  après  un  emprisonnement 
fâcheux  de  plusieurs  années,  et  un  pèlerinage  péniten- 
tiel,  retourna  en  Flandre.  Ayant  été  reconnu  par  un 
très  grand  nombre  d'hommes  qui  l'avaient  fréquenté 
auparavant,  quoique  son  extérieur  eût  subi  un  grand 
nombre  d'altérations,  il  reçut  les  hommages  et  les 
promesses  de  fidélité  d'un  grand  nombre  des  villes  et 
des  bourgs  de  Flandre.  Mais  sa  fille,  qui  enviait  son 
héritage,  exaspéra  le  roi  contre  lui.  Elle  affirma  qu'il 
n'était  pas  son  père,  ni  tel  qu'il  se  disait.  Elle  fit  en 
sorte  que  ce  malheureux  père  fût  pendu  ignominieu- 
sement; car  elle  fit  pendre  à  ses  deux  cotés  deux  chiens 
noirs,  appelés  mirgi.  Beaucoup  de  gens  auxquels  il 
l'a  avoué  affirment  qu'il  avait  mérité  ce  sort  cruel 
par  ses  péchés.  En  effet,  il  s'était  évadé  de  sa  prison 
avec  ses  compagnons  incarcérés  dans  le  même  tems 
et  pris  dans  le  même  combat,  par  le  secours  d'une 
fille  noble  sous  la  condition  qu'elle  serait  batisée  lors- 
qu'ils seraient  parvenus  dans  un  pays  chrétien.  Mais 
l'empereur  Baudouin  et  ses  compagnons, .  lorsqu'ils 
furent  parvenus  avec  cette  fille  dans  les  lieus  les  plus 
sûrs  de  la  chrétienté,  cette  même  fille  qu'il  avait  pro- 
mis d'épouser,  de  rendre  chrétienne,  et  d'instruire 
des  usages  des  chrétiens,  il  la  fit  secrètement  tuer 
devant  le  vase  de  la  régénération  (les  fonts-batis- 
XV.    •  27 
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maux).  C'est  pourquoi ,  étant  revenu  à  lui-même,  il 
fit  une  telle  pénitence,  qu'à  peine  pouvait-il  être  re- 
connu par  les  siens.  Le  pape  lui  avait  enjoint  de  faire 
une  pénitence  aussi  sévère  parce  qu'il  l'avait  tuée 
avant  de  l'avoir  batisée.  Tous  ceux  qui  avaient  con- 
senti à  cet  horrible  assassinat  périrent  d'une  mort 
honteuse.  L'un  d'entr'eux  étant  parvenu  à  rejoindre 
sa  femme  qui  avait  pris  un  autre  mari  dont  elle  avait 
eu  des  enfans,  fut  j)récipité  par  elle  dans  un  puits. 
Les  autres  éprouvèrent  un  pareil  sort.  Dieu  irrité, 
qui  ne  veut  pas  récompenser  le  mal  par  le  bien  ,  les 
fit  périr  misérablemenl.  Leur  chef  qui  n'avait  pas 
continué  sa  pénitence,  qui  n'avait  pas  constamment 
persisté  dans  Thumilité  et  la  contrition,  ne  retira  au- 
cun fruit  d'une  pénitence  imparfaite;  et  ce  fut  ainsi 
que  Baudouin,  comme  on  l'a  déjà  dit,  subit  sa  pu- 
nition. 

OBSERVATIONS. 

On  voit  combien  peu  de  confiance  mérite  cette  ridicule 
histoire,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  réfutée.  Un  pareil  récit, 
après  un  silence  de  vingt  ans,  n'a  pu  en  imposer  qu'à  une 
populace  toujours  affamée  de  nouveautés,  toujours  empres- 
sée de  blâmer  et  de  calomnier  son  gouvernement.  L'impos- 
teur n'aurait  sans  doute  pas  été  pendu  de  nos  jours,  et  la 
comtesse  Jeanne  aurait  certainement  mieux  fait  de  laisser 
mourir  de  sa  mort  naturelle  celui  qui,  ayant  lui-même 
avoué  publiquement  sa  faute ,  s'était  ôté  le  pouvoir  d'en 
tirer  aucun  parti.  Tel  est  l'avantage  de  nos  mœurs  sur  les 
mœurs  anciennes;  tels  sont  les  véritables  progrès  de  notre 
civilisation,  et  nous  devons  nous  en  applaudir.  Jeanne  du 
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moins  se  contenta  de  punir  celui  qui  avait  osé  prendre  le 
nom  de  son  père.  Elle  publia  une  amnistie  générale  ,  comme 
le  prouve  cette  charte  originale,  déposée  aux  archives  de  la 
ville  de  Lille.  C'est  Jeanne  de  Constantinople,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut  qui  y  parle  elle-même.  J  Flandriœ 
etc. 

COPIE 

d'une  Charte  originale  de  Jeanne  de  Cons- 
tantinople, 

comtesse   de   Flandre,   déposée   aux  Archives    de 
la  ville  de   Lille. 

J.  Flandriae  et  Hannoniae  comitissa  dilectis  suis 
baillivo,  scabinis  et  omnibus  illis  de  Insula  salutem. 
Noverit  universitas  vestra  quod  ego ,  divini  amoris 
instinctu,  vos  et  omnes  illos  quos  odio  liabebain  oc- 
casione  Bertranni  de  Rais  qui  se  patrem  meurn  fecit 
appellari,  de  omni  rancore  et  forefacto  quod  mihi  fe- 
cislis,  quietos  clamo  libère  et  absolutè,  excepto  eo  de 
quo  finivistis  ergà  alium  vel  alios  quàm  ergà  me:  et 
exceplo  eo  tantummodo  corpore  Bertranni  praedicti. 
Verùm  rogo  vos  quatenùs  ad  Dominum  pro  me  inter- 
cedere  veHtis  et  ubiquè  intercedere  faciatis.  Datum 
Tnsulae,  feriâ  quintâ  antè  festum  sancti  Michaelis, 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  vicesimo  quinte. 

Éverard  de  Chastenai  paraît  être  un  personage  purement 
généalogique  dont  l'histoire  n'a  fait  aucune  mention,  et  le 
nom  de  Partenai,  donné  par  Jacques  de  Guyse  et  Jean  Le- 
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fèvre,  paraît  être  celui  du  gentilhomme  qui  arrêta  Bertrand 
de  Rains.  Quant  à  la  ville  de  Bourgogne  où  l'arrestation 
s'est  faite,  c'est,  d'après  M.  de  Burigni,  Rougeoiont.  On 
trouve,  en  effet,  sur  les  bords  de  l'Armançon,  ou  plutôt 
du  canal  do  Bourgogne,  à  deux  miriam êtres  au-dessous  de 
Montbard,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  arrondis- 
sement de  Sémur,  sur  les  limites  du  département  de 
l'Yonne,  une  petite  ville,  appelée  autrefois  Riibeus  Mons  , 
et  à  présent  Rougemont.  Elle  députait  aux  assemblées  du 
pays,  et  sa  noblesse  s'assemblait  le  jour  de  Saint-Georges. 
Il  y  avait  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  en  ii^y,  et  transférée  à  Dijon  en  1677.  ^^^^  ^st  dans 
le  diocèse  de  Langres  (i). 

Dernières  obsen^ations  sur  le  faux  Baudouin. 

On  trouve  dans  le  quatorzième  volume  de  cet  ouvrage  (2) 
tous  les  détails  que  l'on  peut  désirer  sur  un  point  d'histoire 
très  important.  Ce  fait  méritait  un  examen  d'autant  plus 
approfondi  que  M.  Sismondi,  dans  son  Histoire  des  Fran- 
çais, est  tombé  à  ce  sujet  dans  de  graves  erreurs. 

Il  s'agit  de  l'imposteur  qui,  ayant  pris  le  nom  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre  et  empereur  de  Constanlinople, 
se  fit  reconnaître  dans  presque  toute  la  Flandre,  en  cette 
double  qualité,  et  fut  même  reconnu  à  Lille,  capitale  de  ce 
comté.  Cet  imposteur  fut  démasqué  par  l'évêque  de  Senlis, 
qui  avait  été  chancelier  de  Philippe-Auguste,  et  qui  était 
un  ministre  très  habile,  Jacques  de  Guyse  le  raconte  d'a- 
bord en  abrégé  au  chapitre  lxxx  de  son  vingtième  livre,  et 
ensuite  plus  en  détail  au  chapitre  xciv.  Tl  affirme  que 
l'imposteur,  ne  sachant  plus  comment  répondre  à  l'évêque, 

(1)  Le  grand  Dirtionnaire  de  La  Martit)i(!re.  Paris,  1768,  art. 
Roiit^cniont. 

(■2)  Pago  4*^9  ^'*-  suivantes. 
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prit  la  fuite  pendant  la  nuit ,  et  fut  ensuite  airêté  et  conduit 
à  la  comtesse  Jeanne  qui  le  fit  pendre. 

Oudegherst,  dans  ses  Chroniques  et  Annales  de  Flandre  , 
imprluiées  en  iS^i,  raconte  le  ui'me  fait  page  178,  et  ne 
révoque  nullement  en  doute  l'imposture  du  faux  Baudouin 
qui,  dans  le  récit  de  cet  historien,  avoue  lui-même  sou 
crime  à  la  comtesse  Jeanne.  Mais,  dans  ses  Chroniques 
remplies  d'erreurs  grossières,  il  prend  Louis  VIII,  qui  ré- 
gnait en  1225,  époque  de  cet  événement,  pour  Louis IX, 
qui  n'était  alors  qu'un  enfant  de  dix  ans  (i).  Il  nomme  l'é- 
vêque  de  Beauvais  pour  l'évêque  de  Senlis,  et  dit  ((ue  le 
faux  Baudouin  fut  chassé  par  le  roi.  Il  ajoute  que  l'exécu- 
tion de  cet  imposteur  fut  blâmée  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  l'avaient  reconnu,  et  qui  dirent  que  la  comtesse  avait 
fait  pendre  son  père.  Mais  il  démontre  clairement  combien 
ce  bruit  était  peu  fondé. 

Cependant  M.  Sismondi,  dans  son  Histoire  des  Fran- 
çais, tome  IV,  page  56o,  donne  une  très  grande  importance 
à  ce  bruit,  et  ne  rapporte  que  ce  fragment  du  récit  d'Ou- 
degherst  sans  faire  mention  de  la  réfutation  qui  est  complète. 
Au  lieu  de  faire  interroger  l'imposteur  par  le  ministre  ha- 
bile qui  le  réduisit  à  prendre  la  fuite,  il  copie  la  faute  d'Ou- 
degherst  en  substituant  l'évêque  de  Beauvais  à  l'évêque 
de  Senlis,  et  fait  interroger  le  faux  Baudouin  par  Louis 
VIII ,  qu'il  dit  s'être  mis  en  colère  et  avoir  ordonné  à  Bau- 
douin, sans  autre  examen,  de  sortir  du  royaume;  enfin  il 
place  en  cette  occasion  auprès  de  Louis  VIII,  Romain, 
cardinal  de  Saint-Ange ,  qui  ne  se  réunit  au  roi  pour  la 
croisade  qu'après  la  conférence  de  Péronne.  Il  semble  que 
M.  Sismondi  veuille  joindre  un  député  du  Saint-Siège  à  un 
roi  de  France  pour  aider  une  comtesse  de  Flandre  à  com- 
mettre un  parricide.  L'anecdote  devient  ainsi  plus  piquante  : 

ij  On  sait  que  Louis  IX  était  ne  à  Poissi ,  le  a5  avril  121 5. 
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elle  n'est  que  vraie  dans  Jacques  de  Guyse  qui  la  raconte 
avec  simplicité.  Nos  historiens  modernes  feraient  bien  d'é- 
tudier celui-ci  qui  leur  fera  connaître  son  siècle  mieux 
peut-être  que  tout  autre  auteur. 

Essayons  cependant  la  recherche  du  lieu  où  se  trouvait  le 
légat  lors  de  la  conférence  de  Péronne.  Ce  travail  jettera  un 
nouveau  jour  sur  le  fait  qui  nous  occupe. 

Le  pape  Honorius  III  nomma  Romain,  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint- Ange  ,  son  légat  en  France,  par  lettres 
datées  du  i5  février  laaS.  Ce  cardinal,  étant  arrivé  à  Paris, 
assista  à  une  grande  assemblée  ou  parlement  que  le  roi  y 
avait  convoqué  le  jour  de  l'octave  de  l'Ascension,  i5  mai. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Tours  vers  la  fin  de  juin,  d'où  il  alla 
trois  jours  après  joindre  le  roi  Louis  VIII  à  Chinon,  pour 
conférer  avec  lui.  Le  roi  tint  cette  année  divers  autres  par- 
lemens  auxquels  le  légat  assista.  Enfin  on  convint  de  tenir 
à  la  fête  de  Saint-André,  le  3o  novembre,  une  assemblée 
ou  concile  à  Bourges.  L'ouverture  de  ce  concile  se  fit  dès  la 
veille  du  jour  indiqué,  le  29  novembre  i225.  Le  roi  et  le 
cardinal  s'y  trouvèrent.  Le  roi  y  résolut  de  porter  les  armes 
en  Languedoc,  et  convoqua  à  Paris,  pour  cet  objet,  une 
assemblée  de  notables  du  royaume,  le  troisième  jour  après 
la  conversion  de  saint  Paul,  28  janvier  de  l'an  12 25,  an- 
cien stile  où  l'année  ne  commençait  qu'à  Pâques,  1226  nou- 
veau stile.  Le  roi  et  le  cardinal  s'y  trouvèrent.  L€  roi  y  prit 
la  croix,  et  convoqua  pour  cette  expédition  une  nouvelle 
assemblée  ou  parlement  à  Paris,  le  dimanche  Z/(T?/rtre,  29  de 
mars.  Il  s'y  trouva  avec  le  légat. 

Tels  sont  les  faits  et  les  dates  que  je  puise  dans  l'histoire 
générale  de  Languedoc  (1).  D'après  ce  récit  d'un  historien 
très  instruit,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  légat  se  soit 
trouvé  avec  le  roi  à  Péronne,  le  29  juin  i225,  date  donnée 


'1)  Paris,  1737  ,   l'ime  ill,  p,  3^6  et  suir. 
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pour  l;i  conférence  de  Péronne  par  la  Chronique  du  moine 
Albéric  des  Trois-Fontaines.  Jpud  Peronam  Veroynan- 
diœ  tertio  kalendas  julii  evocatus  est  Balduiiius  ad  collo- 
quium  (i).  On  voit  en  effet  qu'à  cette  époque  le  cardinal 
était  à  Tours,  c'est-à-dire  à  cent-une  lieues  de  Péronne.  Car 
on  compte  lxviii  lieues  de  Tours  à  Paris,  et  xxxiii  de  Paris 
à  Péronne.  Aussi  dom  Vaissette  ne  le  dit  point,  non  plus 
qu'aucun  autre  historien  que  M.  Sismondi.  Dom  Vaissette 
renvoie  kChron.  Tur.  «/;«/</ Marte  ne,  Collectio  amplissima, 
tome  Y,  page  1066,  et  à  Gesta  Ludovici  VIII. 

L'Art  de  yéi-ifier  les  Dates ,  chronologie  des  comtes  de 
Flandre,  se  trompe  en  plaçant  la  conférence  de  Péronne 
sous  l'an  1226.  L'abbé  Velly  (3)  ne  fait  pas  cette  faute. 

L'auteur  de  la  vie  de  Louis  VIII,  dans  la  collection  de 
M.  Guizot  (3),  dit  que  le  faux  Baudouin  vint  en  Flandre  au 
mois  d'avril  laaS;  qu'au  mois  de  mai  suivant >  Jeanne  re- 
jetée de  presque  tout  le  comté  de  Flandre,  signa  un  enga- 
gement en  faveur  de  Louis  VIII,  lorsque  ce  prince  l'aurait 
rétablie;  que  Baudouin  vint  à  Péronne,  où  il  fut  aban- 
donné par  les  siens;  enfin  que,  la  même  année,  à  la  fête 
des  apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (  le  29  de  juin  ) ,  Ro- 
main ,  diacre,  cardinal  de  Saint- Ange,  vint  à  Tours;  il 
n'était  donc  pas  à  Péronne ,  et  ne  rejoignit  le  roi  que  le  troi- 
sième jour  après,  à  Chinon,  c'est-à-dire  le  2  juillet.  Tours 
étant  sur  la  route  de  Paris  à  Chinon,  Louis  VIII  y  passa 
pour  aller  à  Chinon. 

On  observera  cependant  que  l'auteur  de  la  vie  de  Louis 
VIII,  que  je  viens  de  citer,  dit  (4)  :  «  Le  roi  vint  à  Pé- 
«  ronne,  où  donnant  un  sauf-conduit  à  celui  qui  se  préten- 

(i)  Chronicon  Alberici  monachi  trium  fontittm,  editum  à  Godofredo 
Guilielmo  Leibiiitio.  Hanoverœ  1698. 

(a)  Histoire  de  France,  ëdit.  in-4°-  II,  276. 

(3)  Tome  XI,  p.  378. 

;4)  P.  376  du  tome  XI  de  M.  Guizot. 
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«  dait  le  comte  Baudouin,  il  l'appela  à  uue  entrevue.  Celui-ci 
«  y  étant  venu  avec  une  multitude  de  gens,  interrogé  en 
"  présence  du  roi,  du  légat,  et  de  beaucoup  d'autres,  sur 
«  un  grand  nombre  de  choses,  il  refusa  devant  tous  d'y  ré- 
«  pondre  ;  ce  que  voyant,  le  roi,  violemment  irrité,  lui 
«  ordonna  de  sortir  de  son  royaume  dans  l'espace  de  trois 
«  jours;  il  lui  donna  un  sauf-conduit,  et  la  liberté  de  s'en 
«  retourner.  Le  faux  Baudouin  étant  retourné  à  Valencien- 
«  nés,  fut  abandonné  par  les  siens.  » 

Tel  est  le  récit  que  M.  Sismondi  n'a  pas  suivi ,  puisqu'il 
semble  regarder  Bertrand  de  Rains  comme  le  véritable  Bau- 
douin; il  s'est  seulement  servi  de  ce  récit,  en  le  défigurant 
pour  arranger  son  histoire.  Mais  ce  récit  d'un  auteur  sans 
autorité,  selon  M.  Guizot  lui-même  (i),  est  bien  moins 
plausible  que  celui  de  Jacques  de  Guyse  ;  et,,  pour  ce  qui 
concerne  le  légat,  il  est  contraire  à  la  Chronique  de  Tours, 
citée  par  dom  Vaissette,  et  qui  porte  ce  qui  suit  (2)  : 

«  In  passione  Pétri  et  Pauli  (39  junii)  dictus  legatus  (Ro- 
«  manus  Sancti-Angeli  cardinalis)  Turonim  venit,  et  se- 
«  quenti  tertiâ  die  cum  rege  Franciae  Cainonem  perrexit.  » 

Le  29  juin,  le  cardinal  de  Saint-Ange  était  donc  à  Tours, 
et  si  le  roi  était  avec  lui  lorsqu'il  partit  pour  Chinon  trois 
jours  après,  c'est  que  ce  prince  était  venu  dans  deux  jours 
de  Péronne  à  Tours  joindre  le  cardinal. 

La  Chronique  de  Tours  ne  peut  se  tromper  sur  un  fait 
passé  à  Tours ,  tandis  que  l'auteur  inconnu  de  la  vie  de 
Louis  VIII  (5),  après  avoir  dit  :  «  In  praesentiâ  régis  ac 
«  legati ,  »  conformément  à  la  traduction  française,  sans 
avoir  parlé  auparavant  du  cardinal  de  Saint-Ange  ,  lorsqu'il 
parle  réellement  du  cardinal  dans  l'alinéa  suivant,  dit  :  «  Eo- 

(1;  Id.,  p.  355. 

(a)  Collection  de»    Hi&toriens   de   France,   par  dom   Bouquet, 
vol.  XVIII,  p.  3o8. 
(3)  Id.,  vol.  XVII,  p.  309 
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M  dem  anno,  in  festo  apostoloium  Pétri  ac  Pauli,  Romanus 
«  Sancti-Angeli  cardinalis,  legationis  oflBcio  fungens  in 
«  Fran(;iâ,  Turonis  venit  et  sequenti  tertiâ  die  cum  rege 
««  Franciae  Ludovico  Cainonem  perrexit.  »  On  voit  qu'il 
copie  ici  la  Chronique  de  Tours  ;  mais  dans  l'alinéa  précé- 
dent où  il  parle  de  son  chef,  il  n'a  aucun  garant,  et  le  lega- 
tus  dont  il  y  est  fait  mention  pouvait  être  un  tout  autre 
personage.  Le  cardinal  de  Saint-Ange  ne  pouvait  être  à  la 
fois  à  Tours  et  à  Péronne. 

Le  récit  de  Jacques  de  Guyse  est  clair  et  bien  suivi.  Les 
événemens  y  sont  enchaînés  d'une  manière  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer.  La  conduite  de  l'imposteur  Bertrand  de  Rains  y 
est  parfaitement  bien  représentée.  Celle  de  Louis  VIII,  de 
l'évêque  de  Senlis  et  de  la  comtesse  Jeanne  y  conserve  leur 
caractère  et  leur  dignité.  Ce  récit,  qui  du  reste  peut  aisément 
être  concilié  avec  tous  les  autres,  aurait  vraisemblablement 
servi  de  guide  à  M.  Sismondi  s'il  l'avait  connu.  Je  ne  doute 
pas  que  cet  historien  ne  cherche  avant  tout  la  vérité.  Mais  il 
ne  peut  approfondir  avec  le  même  soin  tous  les  détails  de  sa 
grande  histoire  ,  et  peut-être  son  mépris,  quelquefois  trop 
bien  fondé,  pour  les  flatteries  des  anciens  annalistes  l'entraîne 
dans  un  excès  opposé. 

Histoire  du  faux  Baudouin,  par  Albert  de  Stade. 

Albert,  abbé  du  cloître  de  sainte-Marie  à  Stade,  dans 
rarchevêché  de  Brème,  fut  général  de  l'ordre  de  saint 
François  dans  le  treizième  siècle.  11  a  écrit  en  latin  une 
chronique  qui  va  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à l'an  12  56,  tems  auquel  il  vivait  encore.  Cette 
chronique  fut  publiée  à  Helmstadf,en  iSSy,  in-4%  par 
Reiner  Reineck,  qui  l'accompagna  de  notes.  Ou  y 
trouve  sur  le  faux  Baudouni  des  détails  qui  n'existent 
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dans  aucun  autre  auteur.  Je  les  rapporterai  ici  tex- 
tuellement avec  une  traduction  (i). 

AnnoDomini  m.ii'xxiiii...  Philippus,  rex  Francise, 
obiit,  cui  Lodewicus  filius  ejus  successit  (2)...  venit 
quidam  in  Flandriam ,  qui  se  asseruit  esse  comitem 
ejusdem  provincise  Baldewinum,  qui  antè  paucos  an- 
nos  cum  peregrinis  Constantinopolin  profectus,  ad  im- 
périale culmen  ibidem  fuerat  coronatus.  Qui  quod  si- 
millimus  comiti  Baldewino  fuit,  vel  potiùs  quià  ipse 
fuit,  Flamingi  receperunt  eumde  civitate,  multis  eum 
muneribus  honorantes.  Cicatrices  in  corpore  habuit, 
quas  habuerat  Baldewiuus,  eamdemque  formam  cor- 
poris,  nisi  quod  anteriori  forma  quasi  ad  dimidium 
pedem  brevior  habebatur,  quod  sui  fautores  senio  as- 
cripserunt.  Situs  villarum  et  civitatum  non  bene 
cognoscere  videbatur,  et  in  linguâ  gallicâ,  quam 
egregiè  anteà  noverat,  aliquantuliim  oberrabat.  Nec 
miruni  quià  inter  Grœcos  et  Sarracenos,  qui  eum  cap- 
tivaverant,  si  ipse  fuit,  diîi  commorans,  nobilitatem 
gallici  idiomatis  oblivioni  poterat  tradidisse.  Sed  Bal- 
dewiuus cornes,  imperator  Constantinopolitanus,  à 
Conrado,  episcopo  Halverstadiense,  qui  posteà  Cister- 


(i)  Chronicon  Alberti  abbatis  stadensis,  nunc  primùm  evulgatian. 
Helmaestadïi,  i587,  p.  2o5. 

(3)  Je  rapporte  ce  fait  pour  démontrer  que  la  Chronique  d'Albert 
de  Stade  n'est  pas  exacte  chronologiquement.  Philippe-Augusle 
mourut  le  i4  juillet  i2a3,  et  non  laa/j.  Ainsi  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  que  l'histoire  du  Faux  Baudouin  soit  placée  en  1U34  3"  ^^^^ 

de    1225. 
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ciensem  ordinem  intravit,  et  à  quibusdam  aliis,   qui 
tune  Constantinopoli  fuerunt,  cùm  Baldewinus,  im- 
perator   Grœcorum ,    contra  Sarracenos  conflictum 
habuit,  dicebatur  verissimè  Interfectus.  Iste  autem  se 
retulit  mortis  peiiculum  evasisse,  et  à  Sarracenispos- 
teà  captivaturn.   Tandem   se  asseruit  absolutum,  et 
quod  post  absolutionem  ad  Papam  venerit,  confessus, 
quià  iuter  infidèles  infideliter  vixerit,  et  ideo  Papa 
sibi    septennem    pœnitentiam    injunxerit,   affirmans 
eandenj  pœnitentiam  tune  expletam.  Venit  primo  Va- 
lentiam,  et  comitissa  Flandriae,  quae  filiaejusesse  de- 
buit,  ibidem  ad  eum  accessit,  eoque  viso  ,  dubitavit 
utrùm  patreni  eum  recognosceret  nec  ne,  et  abeo  re- 
cessit.  Multi  barones  pio  eo  senserunt,  et  plurimi  dis- 
senserunt.  Rex  tandem  Francise  volens  examinare  vi- 
rum,  ipsum  Peronam  venire  fecit,  siquidem  avuncu- 
lus  ejus  esse  debuit.  Et  inter  caetera  dùm  ab  eo  quae- 
reret ,  ubi  characterem  militise  assumpsisset,  vel  ubi 
uxorem  duxisset,  nescivit  regem  expedire.  Sed  sui 
fautores  dixerunt ,  quod  terrore  mortis  anxius  nes- 
cierit  respondere,  cùm  ab  omnibus  est  desertus.  Dux 
Brabantiae  doluit  :  ille  non  eum  eo  venerat,  nec  per- 
mittebatur  intrare,  quià  eum  comitem  esse  Baldewi- 
num  certo  certiùs  asserebat.  Rediit  iterùm  Valen- 
tiam,  paucis  eum  comitantibus.  Posteà  venit  Colo- 
niam  ad  Engelbertum  arebiepiscopum,  auxilium  ro- 
gaturus,  sed  Leodiensis  episcopus,  qui  hominis  scivit 
differentiam,  videlicet  utrùm  comes  esset  nec  ne,  gra- 
viter eum  et  saepiùs  suis  litleris  infestaverat, Trucan- 
num  eum  et  Ribaldum  appellans.  Sed  ipse  se  impera- 
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torem  Constantinopolitanum,  et  cornitem  Flandrice  , 
appellavit,  habens  sigillum  eodem  titulo  innotatum. 
Rogavitergoarchiepiscopum,  ut  Leodiensem  vocaret. 
Vocatus  venlt ,  missam  de  consilio  celebravit.  Aiitè 
perceptionem  corporis  et  sanguiuis  Domini  accessit 
ad  eum  archiepiscopus,  à  viro  provocalus,  et  sic  dixit  : 
«  Adjiiro  te,  frater  Episcope,  per  mysterium  corporis 
«  et  sanguinis  Jesu  Christi,  quod  percepturus  es  in- 
(f  continenti ,  si  veritatem  dixeris  ad  salvalionem,  si 
«  mendacium  ad  damnationeni ,  ut  dicas  mihi,  quis 
«  ille  sit  quem  tu  dicis,  Trucannum  et  Ribalduin  iu 
«  Flaiidriam  advenisse,  et  qui  se  ipsum  cornitem  no- 
«  minât  et  Baldewinum.  »  Episcopus  stupefactus,  res- 
pondit  :  «  Cornes  Flandriae  Baldewinus  est.  «  Tune 
archiepiscopus  viro  consuluit,  ul  Romam  iret,  queri- 
moniam  ad  Papam  deferret,  promittens  ei,  quod  si  in 
pace  rediret,  eumprocul  dubio  adjuvaret  :  proficisci- 
tur,  multorum  testimonia  preelatorum  Flandriae  secuni 
deferenset  baronum.  Sed  studio  comitissae  et  Arnoldi 
de  Aldenard  ,  cui  comitissa  dicebatur  familiaritatem 
nimiam  exhibere,  viae  undiquè  occupantur,  traditur, 
capitur,  et  apud  Insulam  ,  civitalem  Flandriae,  pati- 
buli  suspendio  cruciatur.  Abbas  sancti  Johannis  in 
Valentiâ  sepelivit  in  claustro  suo  mortuum.  Sed  ite- 
rîim  comitissa  eum  suspendi  praecepit  in  patibulum. 
Utrùm  cornes  Baldewinus  fueritnec  ne,  Flamingi  cer- 
tant,  et  adhuc  sub  judice  lis  est. 

L'an  du  Seigneur  1224...  Philippe,  loi  de  France, 
mourut.  Son  fils  Louis  lui  succéda...  Un  homme  vint  en 
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Flandre;  il  affirma  qu'il  était  Baudouin,  comte  de 
cette  province,  qui  étant  parti  quelques  années  aupa- 
ravant pour  Constantinople  avec  des  pèlerins,  y  avait 
été  élevé  à  la  couronne  impériale.  Cet  homme  parce 
qu'il  ressemblait  beaucoup  au  comte  Baudouin,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  était  le  comte  lui- même,  fut  reçu  par  les 
Flamands  dans  leur  capitale  où  ils  lui  offrirent  un 
grand  nombre  de  présens.  Il  avait  sur  le  corps  les  ci- 
catrices qu'avait  eues  Baudouin ,  et  son  corps  avait 
la  même  forme,  si  ce  n'est  qu'il  était  plus  petit  d'un 
demi  pié.  Ses  partisans  attribuaient  cette  diminution 
de  taille  à  la  vieillesse.  Il  ne  paraissait  pas  bien  con- 
naître la  situation  des  villes  ni  des  villages;  et  il  se 
trompait  un  peu  en  parlant  la  langue  française,  qu'il 
avait  très  bien  connue  autrefois.  Mais  si  c'était  le  comte^ 
son  long  séjour  parmi  les  Grecs  et  les  Sarrasins  qui 
l'avaient  fait  prisonnier,  pouvait  lui  avoir  fait  ou- 
blier la  délicatesse  de  ce  noble  idiome.  Conrad,  évê- 
que  d'Halberstadt,  qui  dans  la  suite  entra  dans  l'ordre 
de  Cîteaux,  et  quelques  autres  qui  avaient  été  dans 
ce  tems-là  à  Constantinople,  ne  le  reconnaissaient  pas 
comme  étant  Baudouin,  empereur  de  Constantinople. 
Ils  disaient  que  Baudouin,  empereur  des  Grecs,  ayant 
combattu  contre  les  Sarrasins,  avait  très  certaine- 
ment été  tué.  Cet  homme  prétendait  qu'il  avait 
échappé  à  la  mort ,  quoiqu'il  eût  été  en  danger,  et 
qu'ensuite  il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Sarra- 
sins. Enfin  il  assurait  qu'il  avait  eu  l'absolution  ,  et 
qu'après  avoir  été  absous  ,  il  était  venu  avouer  au 
pape  que  parmi  les  infidèles  il  avait  vécu  comme  eux; 


/\'^0  ANNALES 

que  pour  expier  sa  faute  le  pape  lui  avait  infligé  une 
pénitence  de  sept  ans.  Il  ajoutait  qu'en  ce  moment 
cette  pénitence  était  accomplie.  Il  vint  d'abord  à  Valen- 
ciennes  où  la  comtesse  de  Flandre,  qui  devait  être  sa 
fille,  vint  le  trouver.  Après  l'avoir  vu,  elle  ne  sut  si 
elle  devait  ou  non  le  reconnaître  pour  son  père,  et 
elle  s'éloigna  de  lui.  Plusieurs  barons  le  reconnurent; 
le  plus  grand  nombre  ne  le  reconnut  pas.  Enfin  le  roi 
de  France  voulant  l'exam-iner,  le  fit  venir  à  Péronne, 
afin  de  voir  s'il  devait  le  reconnaître  comme  son  on- 
cle. Entr'autres  questions,  il  lui  demanda  où  il  avait 
reçu  l'ordre  de  chevalerie,  et  où  il  s'était  marié?  Il  ne 
put  satisfaire  le  roi.  Mais  ses  partisans  dirent  que  !a 
peur  de  la  mort  l'avait  privé  de  la  faculté  de  répon- 
dre. Alors  tous  l'abandonnèrent.  Le  duc  de  Bra- 
baut  (i)  qui  affirmait  avec  certitude  que  c'était  le 
comte  Baudouin,  n'était  pas  venu  avec  lui,  et  ne 
put  assister  à  la  conférence.  Il  s'en  plaignit.  Le  pré- 
tendu Baudouin  retourna  une  seconde  fois  à  Valen- 
ciennes,  avec  une  compagnie  peu  nombreuse.  Il  vint 
ensuite  à  Cologne  vers  l'archevêque  Engelbert  (2) , 
pour  implorer  son  secours  :  mais  l'évêque  de  Liège  (3) 
qui  savait  la  différence  de  l'homme,  savoir  s'il  était 
comte  ou  non,  lui  avait  fait  souvent  de  vifs  reproches 

(1)  Henri  I*',  duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  avait  soixante-sept 
ans  l'an  iïîS.  Il  e'tait  plus  âge'  que  l'empereur  Baudouin  ,  et  avait 
fait  le  voyage  à  la  Terre-Sainte. 

(2)  Engelbert  ou  Engilbert,  comte  de  Berg,  e'tait  archevêque  de 
Cologne  depuis  1216,  et  fut  assassiné  le  7  novembie  laSS. 

(3)  Hugues  If,  sire  de  Pierrepont,  nomme'  évéque  de  Lie'ge  au 
mois  de  mars  1200  (  l'Art  de  vérifier  les  Dates  ). 
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dans  ses  lettres,  l'appelant  fourbe  et  ribaud.  Mais  lui- 
même  ne  se  donnait  pas  d'autre  nom  que  celui  d'em- 
pereur de  Constantinople  et  de  comte  de  Flandre,  ayant 
un  sceau  qui  désignait  ce  double  titre.  Il  pria  donc  l'ar- 
chevêque d'appeler  l'évêque  de  Liège.  Celui-ci  répondit 
àrappelet  vint  dire  la  messe  du  Conseil.  Avant  qu'il  re- 
çût le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  l'archevêque  pro- 
voqué par  le  prétendu  Baudouin  ,  s'approcha  de  lui 
et  parla  ainsi  :  «  Je  t'adjure,  évêque  mon  frère,  par 
«  le  mistère  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ , 
«  que  tu  vas  recevoir  incontinent,  pour  ton  salut  si  tu 
«  dis  la  vérité,  pour  ta  damnation  si  tu  mens,  de  me 
«  dire  qui  est  celui  que  tu  dis  fourbe  et  ribaud,  qui  est 
«  venu  en  Flandre,  et  qui  se  dit  lui-même  être  le 
«  comte  Baudouin.  «L'évêque  surpris  répondit  :  «c'est 
«  Baudouin,  comte  de  Flandre.»  Alors  l'archevêque 
conseilla  à  cet  homme  d'aller  à  Rome  et  d'y  porter  sa 
plainte  au  pape.  Il  lui  promit  que  s'il  revenait  en 
paix,  il  l'aiderait  certainement.  L'homme  part  empor- 
tant avec  lui  les  attestations  d'im  grand  nombre  de 
prélats  et  de  barons  de  Flandre.  Mais  la  comtesse  et 
Arnold  d'Aldenard  avec  qui  l'on  disait  que  la  com- 
tesse avait  une  familiarité  excessive,  eurent  soin  que 
tous  les  chemins  fussent  occupés.  11  fut  pris  et  livré , 
et  conduit  à  Lille,  capitale  de  la  Flandre,  où  il  fut  sus- 
pendu à  une  potence.  I^'abbé  de  saint-Jean  de  Valen- 
ciennes  le  fît  ensevelir  dans  son  cloître.  Mais  la  com- 
tesse le  fit  enlever  et  suspendre  une  seconde  fois  au 
poteau.  Était-ce  véritablement  Baudouin ,  ou  ne  l'é- 
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tait-ce  pas?  C'est  sur  quoi  les  Flauiands  disputent  y 

et  le  procès  est  encore  à  juger. 

Rien  n'est  plus  absurde  que  ce  récit,  et  il  ne  peut 
€*tre  comparé  à  celui  que  fait  Jacques  de  Guyse.  Dans 
notre  historien  rien  n'est  douteux,  et  Baudouin  ou 
plutôt  Bertrand  de  Rains  est  certainement  un  impos- 
teur. Ici  Albert  de  Slade  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir;  il 
parle  à  Brème  loin  de  l'événement,  et  l'histoire  dans 
laquelle  il  fait  intervenir  l'archevêque  de  Cologne  avec 
l'évêque  de  Liège  est  évidemment  incroyable.  C'était 
un  fait  tellement  public  et  si  remarquable  que  s'il  était 
vrai,  les  historiens  allemands  et  flamands  auraient  dû 
en  faire  mention.  Aucun  n'en  parle.  Il  paraît  qu'Al- 
bert de  Stade,  fort  éloigné  du  lieu  où  l'événement 
s'est  passé,  a  reçu  ses  renseignemens  de  l'abbé  de  saint 
Jean  à  Valenciennes.  Cet  abbé  qui  avait  fait  enlever 
le  corps  de  l'imposieur  à  la  potence  de  Lille  pour  le 
faire  transporter  dans  son  cloître  et  qui  était  jaloux 
delà  faveur  des  Franciscains  dont  le  témoignage  avait 
été  utile  à  l'éclaircissement  du  fait,  ne  pouvant  em- 
pêcher la  comtesse  Jeanne  de  reprendre  le  corps,  s'est 
vengé  en  envoyant  un  récit  calomnieux  à  Brème,  où 
l'on  n'avait  pas  un  grand  intérêt  à  éclaircir  la  chose. 
L'abbé  du  cloître  de  sainte-Marie,  à  Stade,  qui  avaife 
sans  doute  recueilli  de  meilleurs  renseignemens,  n'a 
pas  osé  décider.  Il  a  rapporté  la  calomnie  sans  trop  la 
favoriser,  mais  de  manière  à  ce  qu'elle  pût  jeter-  quel- 
que louche  sur  la  conduite  de  la  comtesse.  Tel  est  le 
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sort  des  souveiains  qui  sont  jugés  par  les  passions  de 
leurs  contemporains  plus  que  par  leurs  récits,  même 
lorsque  la  vraisemblance  est  de  leur  coté. 

Au  reste  à  baser  son  jugement  sur  le  récit  d'Albert 
de  Stade ,  on  conclura  qu'il  n'est  ici  question  que 
d'un  imposteur.  La  diminution  de  taille  de  Bau- 
douin qui,  né  au  mois  de  juillet  i  171,  n'avait  que 
54  ans,  l'an  laaS,  et  qui  est  supposée  d'un  demi  pié, 
n'est  nullement  croyable.  Le  peu  de  connaissance 
qu'il  avait  des  villes  et  des  villages  de  son  pays ,  ne 
l'est  pas  davantage.  La  langue  française  était  celle  de 
sa  jeunesse  et  son  épouse  n'en  avait  pas  d'autre;  il  ne 
pouvait  l'ignorer.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  le 
reconnaissaient  pas,  la  certitude  que  plusieurs  avaient 
de  la  mort  du  véritable  Baudouin,  l'embarras  que  lui 
causèrent  les  questions  très  simples  qui  lui  furent 
faites,  toutes  ces  circonstances  sont  de  forts  aigumens 
contre  lui.  La  prétendue  pénitence  imposée  par  le 
pape  serait  constatée  par  l'histoire  des  papes  qui  n'en 
fait  aucune  mention  ,  non  plus  que  de  son  séjour  à 
Rome.  La  reconnaissance  quoique  tardive  de  l'évêque 
de  Liège,  jointe  à  celle  de  l'archevêque  de  Cologne, 
auraient  dû  être  dénoncées  à  la  comtesse  Jeanne  qui 
n'aurait  guère  pu  se  dispenser  d'y  avoir  égard.  Ainsi 
le  récit  même  d'Albert  de  Stade  renferme  un  nombre 
suffisant  de  preuves  de  l'imposture  du  faux  Bau- 
douin, démontrée  par  le  récit  de  Jacques  de  Guyse  et 
des  autres  historiens  que  j'ai  cités.  On  croira  même 
plutôt  que  je  me  suis  trop  appesanti  sur  un  fait  aussi 
évident  qui  n'aurait  pas  eu  besoin  d'autant  de  preu- 
XV.  28 
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ves ,  si  les  doutes  élevés  par  un  historien  tel  que 
M.  Sismondi  ne  m'en  avaient  pas  fait  sentir  la  néces- 
sité. Je  ne  croirai  même  avoir  parfaitement  éclairci 
l'événement  dont  je  m'occupe  ici,  qu'après  avoir  rap- 
porté le  récit  de  Jacques  Méyer,  dont  la  chronique, 
imprimée  en  i  538,  est  regardée  comme  un  ouvrage 
très  important.  L'auteur  n'est  point  impartial,  et  sa 
prévention  contre  les  Français  perce  à  chaque  ins- 
tant malgré  lui  ;  mais  on  voit  qu'il  n'a  épargt)é  ni  re- 
cherches, ni  voyages,  pour  perfectionner  son  ou- 
vrage (i).  Voici  comment  il  raconte  l'histoire  de  l'im- 
posteur Baudouin. 

1225. 

Nullo  non  tempore,  vel  teste  Valerio  Maximo  in- 
venti  sunt,  qui  infimo  loco  nati  mendacio  se  conati 
sunt  clarissimis  inserere  familiis.  Hoc  anno  lalis  exor- 
tus  nehulo  Flandriam  omnem  Hannoniamque  pertur- 
bavit.  Venit  peregrino  primùm  habitu  ,  ac  promissâ 
barba  ex  sylvd  ut  est  tandem  cognitum  Glaucona  propè 
Valentianas,  ubi  iiereniitam  aliquandiù  egerat.  Hic  se 
ausus  mentiri  Balduinum  Augustum  Johaniise  patrem 
apud  vidgus  nunquhm  non  mobile,  ac  imperitam 
multitudinem  fitlem  de  se  fecit  :  eo  quod  statiu^a  cor- 
poris  lineamentis  liaud  admodùm  malè  Balduinum  re- 
ferret.  Confluente  ad  eum  tumultuariâ  manu,  Johan- 
uam  principem  tantae  temeritati  fortiter  obsistentem 

(i)  Biographie  universelle.  Art.  Meyer,par  M.  Wciss.  Voyez 
l'article   Me'yer  dans  le  Recueil  de  Paquot. 
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fugavit,  nihiique  propius  fuit  quàm  ut  Querceti  eain 
ceperit.  Castriiocum  fugere  coac  ta  Ludovici  régis 
propinqui  sui  imploravit  opem.  Vocatus  publicâ  fide 
ab  rege,  ibat  Compendium  haud  exiguum  trahens  co- 
mitatijm,toga  vestilusrubra,albamqiiedexterâgerens 
virgani.  Eo  loci  ab  episcopoBeliovacorum  publiée  inler- 
rogatus  .  primùm  quo  loco  in  verba  jurasset  Philippi 
régis,  iteriim  abs  quoatque  ubi  balteo  die  célébrasse 
esset  insignitus,  tertiiiin  ubi  loci  ac  quo  die  celebrasset 
sponsalia  cum  INIariâ  Campauâ,  baerens  œstuansque 
primùm  obmutuit,  dein  tridui  peîiit  spatium  ad  res- 
poiidendum.  Ob  haec  aliaque  liujusmodi  pro  impostore 
habitus,  fide  quâ  venerat  ab  rege  dimissus,  rediit  Va- 
lentianas,  desertusque  ab  omnibus  clàm  fugit  in  Bur- 
gundiam,  quem  capliim  ibi  Erardus  Castenacus  cla- 
rus  equos  quadringentis  marchis  argenti  Joannae  ven- 
didit.  Tiim  se  aperire  coactus,  fatetur  suam  auda- 
ciam,  ac  Bertrandum  se  vocari  dicit,  cognomenlo  de 
Rayns,  natione  Campanum  :  traduxit  eum  Johanna 
per  omnia  oppida  Flandriae  et  Hanoniae,  causâque 
ejus  Insulae  in  judicio  cognitâ,  palibulo  stranguiavit. 
Ilà  dignas  tantâ  audacià  luit  pœnas.  Vulgus  tamen 
Johannam  suspendisse  patrem  suum  fabulabatur  , 
eumque  tàm  fœdum  de  cordatissimâ  principe  in  banc 
nostram  memoriam  transniissit  rumorem.  Pronum 
est  semper  vulgus  indocile  ad  stultas  falsasque  conci- 
pieudas  opiniones.  Puniendi  publiée  sunt,  idque  n<IU 
segniter,  qui  tàm  turpes  naenias,  questûs  gratiâ,  edtmt 
in  publicum.  Cremandus  ille  nugacissimus  libellus  à 
Gallo  quopiam  ineptissimo  confiotus,  qui  banc  de  Jo- 
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liannâ  fabulaul  garrit,  simul  Bakîuinum  ejus  patrem 
spretâ  régis  fîliâ,  diabolum  duxisse  uxorem  fabulatuF. 
Cremandus  et  ille  cum  multis  aliis  nominatû  indie- 
nis,  quiCarolum  Magnuin  de  noctefuratum  exiisse  mi- 
gatur.  Johannes  episcopus  Mutelanensis  (i)  et  Alber- 
tus  theologiis  oïdinis  divi  Beiiedicti ,  mlssi  ab  Jo- 
hannâ  in  Graeciam  ad  disquireiidum  diligentiùs  de 
morte  Balduini,  renunciaverunt  captum  fuisse  ad  Hn- 
drianopolirn  ab  Jobanne  Valacborum  rege,  missum- 
que  ad  reginam  in  oppidum  Cernoam  ,  Ibique  mem- 
bratim  dissectum  ;  collatas  tamen  corporis  parles  ac 
tumulo  compositas  ab  fœminâ  quâdam  Burguudirâ 
amore  nominis  Latini. 

«  Dans  tous  les  tems,  comme  Valère  Maxime  en  fait 
foi,  il  s'est  trouvé  des  gens  de  la  plus  basse  naissance 
qui,  par  un  mensonge,  ont  tâcbé  de  se  faire  admeltre 
dans  les  familles  les  plus  illustres.  Celte  année,  ua 
fourbe  de  ce  genre  troubla  toute  la  Flandre  et  le  Hai- 
naul.  Il  vint  d'abord  avec  un  liabit  de  pèlerin  et  une 
longue  barbe  du  bois  de  Glaucon  (2)  près  de  Valen- 
ciennes,  oïl  il  avait  vécu  quelque  tems  comme  ermite, 
ainsi  qu'on  le  reconnut  dans  la  suite.  Cet  homme  osa 
se  dire  faussement  l'empereurBaudouin  père  de  Jeanne. 
Il  l'affirma  à  une  multitude  légère  et  ignorante,  par- 


(^1)  Ce  nom  de  Mutelanensis  ne  se  trouve  point  parmi  ckux  des 
t-v^ch(:s.  Ce  peut  être  Mittinensis  de  Modène,  ou  Molinensis  Ac. 
Moulins,  ou  encore  MelitensLs  de  Malte. 

(2)  On  lit  Glancon  dans  Jacques  de  Guysi- ,  XIV,  409  de  cette 
édition.  C'est  aujourd'iuii  le  bois  de  Mortagne. 
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ce  que  ia  stature  de  sou  corps  et  les  traits  de  sou  vi- 
sage ressemblaieul  assez  bien  à  ceux  de  Baudouin.  Une 
foule  nombreuse  s'étant  réunie  autour  de  lui,  la  prin- 
cesse Jeanne  combattit  fortement  cette  extrême  té- 
mérité; mais  il  la  mit  en  fuite  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  s'emparât  d'elle  au  Quesnoi.  Obligée  de  fuir,  elle 
se  retira  à  Quarégnon  et  implora  le  secours  du  roi 
Louis  son  proche  parent.  Appelé  par  le  roi  sous  la  foi 
publique,  il  alla  à  Compiègne ,  suivi  d'une  troupe 
nombreuse,  couvert  d'un  habit  rouge,  et  portant  dans 
sa  main  droite  une  baguette  blanche.  Interrogé  publi- 
quement en  ce  lieu  par  l'évêque  de  Beauvais,  d'abord 
pour  dire  en  quel  lieu  il  avait  prêté  serment  de  fidé- 
lité au  roi  Philippe?  Ensuite  où  et  de  qui  il  avait  reçu 
la  ceinture  de  chevalier,  troisièmement  où  et  quel 
jour  il  avait  célébré  son  mariage  avec  Marie  de  Cham- 
pagne? Il  hésita  et  fut  très  embarrassé.  D'abord  il  se 
tut;  ensuite  il  demanda  un  délai  de  trois  jours  pour 
répondre.  Parce  motif  et  d'autres  semblables,  il  fut 
regardé  comme  un  imposteur.  Renvoyé  par  le  roi 
avec  la  sauvegarde  sous  laquelle  il  était  venu,  il  revint 
à  Valenciennes,  et  abandonné  de  tous ,  il  alla  se  ca- 
cher en  Bourgogne  où  il  fut  pris  par  Erard  de  Chas- 
tenai,  chevaHer  distingué,  qui  le  vendit  à  Jeanne  cccc 
marcs  d'argent.  Obligé  alors  à  parler,  il  avoue  son  au- 
dace, et  dit  qu'il  s'appelle  Bertrand ,  surnommé  e 
Rayns,  Champenois  de  naissance.  Jeanne  le  fît  con- 
duire dans  toutes  les  villes  de  Flandre  et  de  Hainaut. 
On  lui  fit  son  procès  à  Lille,  et  il  fut  étranglé  sur  une 
potence.  Ce  fut  ainsi  qu'il  fut  justement  puni  d'une 
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si  grande  audace.  Cependant  le  peuple  racontait  que 
Jeanne  avait  fait  pendre  son  père,  et  c'est  ainsi  que  de 
bouche  en  bouche  un  bruit  aussi  deshonorant  s'est 
transmis  jusqu'à  nous  sur  une  princesse  très  judi- 
cieuse. Le  peuple  indocile  est  toujours  disposé  à  con- 
cevoir des  opinions  fausses  et  insensées.  On  doit  pu- 
nir publiquement  et  promtement  ceux  qui  admettent 
de  si  honteuses  fables  el  qui  les  répandent  dans  le  pu- 
blic pour  gagner  de  l'argent.  Il  faut  brûler  ce  libelle 
rempli  de  sottises  forgé  par  certain  Français  très 
inepte,  qui  raconte  cette  fable  sur  Jeanne  et  qui  pré- 
tend aussi  que  son  père  Baudouin  ayant  mépri.eé  la 
fille. d'un  roi  avait  épousé  le  diable.  Il  faut  aussi  brû- 
ler avec  beaucoup  d'autres  indignes  d'être  nommés  , 
celui  qui  s'amuse  à  dire  que  Charlemagne  avait  été 
volé  pendant  la  nuit .  Jean,  évêquede  Modène  et  Albert, 
théologien  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  envoyés  par 
Jeanne  pour  s'informer  plus  soigneusement  de  la 
mort  de  Baudouin ,  déclarèrent  qu'il  avait  été  pris  à 
Andrinople  par  Jean,  roi  des  Valaques,  et  envoyé  à 
la  reine  dans  la  ville  de  Cernoa  (Ternova-Cterno- 
beim,  alors  capitale  de  la  Bulgarie)  (i).  Là  il  avait 
été  disséqué  membre  à  membre;  mais  toutes  les  par- 
ties de  son  corps  avaient  été  rassemblées  et  enseve- 
lies par  une  femme  de  Bourgogne,  pour  l'amour  du 
nom  latin.  » 


(i)  Voyez  la  Géographie  de  Mentelle.  Paris,  i8o3,  X,    iiii. 
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On  voit  que  ce  récit  n'est  pas  précisément  celui  de 
Jacques  de  Guyse,  mais  qu'il  complète  la  justification 
de  la  comtesse  Jeanne  sur  laquelle  il  ne  laisse  planer 
aucim  doute.  II  place  à  Compicgne,  la  conférence  de 
Péronne;  il  nomme  l'évéque  de  Beauvais  au  lieu  de 
l'évêque  de  Senlis  ;  il  appelle  Gbastenai  au  lieu  de 
Parthenai  le  gentilhomme  qui  arrêta  Baudouin.  Mais 
le  fonds  du  récit  est  le  même,  et  les  erreurs  qu'il  a 
commises  n'empêchent  pas  qu'il  n'ait  été  bien  ins- 
truit. Jacques  de  Guyse  l'a  été  beaucoup  mieux  que 
lui. 

Le  recueil  que  j'ai  donné  des  divers  historiens 
sur  l'histoire  de  l'imposteur  Baudouin,  fait  voir  com- 
Lien  la  vérité  est  difficile  à  connaître  pour  les  événe- 
mens  qui  devraient  êlre  les  mieux  constatés.  Il  prouve 
aussi  combien  les  Annales  de  Jacques  de  Guyse  ont 
d'importance  pour  l'histoire. 
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CHAPITRE   XXII 


De  Sainte  Elizabeth,  fille  du  roi  de  Hongrie^  selon 
la  légende  dorée  (i  j. 

Elisabeth  fut  fille  d'ung  noble  roy  de  Hongrie  et 
fut  noble  de  lignage;  mais  elle  fut  plus  noble  par  foy 
et  par  religion  :  et  sa  très  noble  ligne  elle  l'ennoblit 
par  exemple,  elle  l'esclairchit  par  miracle,  elle  l'em- 
bellit par  grâce  de  sainteté.  Car  le  aucteur  de  nature 
sy  l'esleva  en  une  manière  sur  nature,  quant  celle  pu- 
celle  nourie  en  délices  royaulx  renonclioit  à  toutes 
enfantiblètes,  et  se  mettoit  du  tout  au  service  de  Dieu. 
Dont  il  appert  clèrement  comment  sa  tendre  enfance 
s'enforcha  en  simplesse.  Elle  commença  par  doulce 
dévocion  ;  car  dès  adouc  elle  commencha  à  accous- 
tumer  bonnes  estudes,  et  à  despriser  les  jeux  et  va- 
nités et  à  fuir  les  prospérités  du  monde,  et  à  prouf- 
fiter  toutjour  en  l'honneur  de  Dieu.  Car  quant  elle 
esloit  encores  de  cinq  ans,  elle  demoroit  si  ententive  à 
l'église  pour  orer,  que  ses  compaignes  ou  ses  chambe- 

(i  )  On  trouvera  de  grands  détails  sur  cette  sainte  dans  l'Histoire 
des  Ordres  monastiques.   Paris,  1718,  tome  VII,  p.  287-293. 
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rières  ne  l'en  pooient  à  paine  oster.  Et  quant  elle  en- 
controit  aucunes  de  ses  chambrières  ou  de  ses  com- 
paignes ,  elle  les  suyvoit  vers  la  chapelle  ainsy  que  par 
jeu  pour  avoir  cause  d'entrer  en  l'église.  Et  quant  elle 
estoit  entrée  dedens,  elle  se  agenouiloit  ou  couchoit 
au  pavement.  Et  jasoil  ce  qu'elle  n'a  voit  pas  congnois- 
sance  des  lettres,  sy  ouvroit-elle  souvent  le  psaullier 
devant  elle  en  l'église  pour  feindre  qu'elle  lisoit,  et 
que  nul  ne  l'empeschast  ainsy  que  se  elle  fust  occupée. 
Et  quant  elle  estoit  devant  les  autres  pucelles  à  jouer, 
elle considéroit  la  manière  du  jeu,  et  portoit  tousjours 
honneur  à  Dieu  sous  quelle  occasion  ou  jeu  des  an- 
nelez  et  des  aultres  jeux  mettoit-elle  toute  son  espé- 
rance en  Dieu.  Et  de  ce  qu'elle  gaignoit  et  qu'elle 
possédoit  d'aultre  part,  quant  elle  estoit  josne  pucelle, 
elle  donnoil  le  disme  aulx  povres  pucelles,  et  les  me- 
noit  avoec  elle  pour  dire  la  patenostre  en  l'église  et 
le  y^^e  Maria  pour  saluer  nostre  dame;  et  quant  elle 
croissoit  parcage,  elle  croissoit  par  dévocion.  Car  elle 
eslut  la  benoiste  vierge  Marie  mère  de  Dieu  en  sa  dame 
et  en  son  advocate;  et  saint  Jehan  l'évangéliste  à  estre 
garde  de  sa  virginité  ;  et  une  fois  que  les  cédules  fu- 
rent mises  sur  l'autel ,  et  en  chascune  estoit  escripte 
le  nom  d'ung  apôtre;  et  chacune  des  aultres  pucelles 
prenoità  l'aventure  telle  cédulle  comme  il  lui  écheoit. 
Elle  fist  oraison,  et  par  trois  fois  elle  print  celle  que 
elle  couvoitoil  où  le  nom  de  saint  Pierre  estoit  es- 
cript,  ouquel  elle  avoit  sy  grant  dévocion,  que  elle  ne 
escondissoit  riens  à  ceuîxqui  lui  demandoient  en  son 
nom.  Et  pour  ce  que  les  bonnes  advenlures  du  inonde 
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ne  la  levassent  trop,  elle  détirpit  chacun  jour  aulcune 
chose  de  ses  propriétés.  Et  quant  il  lui  prenoit  vir  en 
aucun  jeu,  elle  laissoit  l'autre,  et  disoit  que  elle  ne 
vouloit  plus  jouer,  mais  je  vous  laisse  le  denioranl 
pour  Dieu.  Elle  n'aloit  pas  aulx  danses,  mais  en  reti- 
roit  les  aultres  pucelles.  Elle  doubta  tousjours  à  user 
de  jolis  vestemens,  mais  avoit  tout  le  vestement  hon- 
neste.  Elle  avoit  ordonné  certain  nombre  d'oraisons 
à  dire,  et  sy  estoit  occupée  qu'elle  ne  les  peust  par- 
faire, et  qu'elle  fust  contrainte  de  ses  chamberières  à 
entrer  en  son  lit  ;  elle  veilloit  et  le  disoit.  Celle  noble 
pucelle  honnouroit  tous  les  jours  solempnelz,  sy 
qu'elle  ne  souffroit  pas  à  couldre  ses  manches  pour 
nulle  occasion  devant  que  la  solempnité  des  messes 
fust  acomplie.  De  ses  gens  ne  vouloit  user  devant 
mydy  le  jour  des  dymenches  pour  l'honneur  de  la 
solempnité  pour  satisfaire  à  sa  dévocion  Pour  quoy 
en  telle  samblable  chose  faisoit  veu  à  Dieu,  affîn  que 
nul  ne  la  peust  oster  de  son  bon  propos.  Elle  ooit 
l'office  de  l'église  à  sy  grant  révérence,  que  quant 
on  lisoit  la  sainte  évangille ,  ou  on  faisoit  le  saint 
sacrement  elle  ostoit  ses  fermeaulx  et  les  aornemens 
de  son  chief ,  et  les  meltoit  bas. 

OBSERVATIONS. 

Jacques  de  Giiyse  ne  parle  d'Élizabeth  de  Hongrie  qu'au 
chapitre  lxxxxvii  de  son  vingtiènn«  livre  (i),  el  il  abrège 

^i)  T'iinc  XIV.  )>.  429  (^c  cette  édition. 
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beaucoup  le  récit  de  la  légende  dorée,  qui  est  rapporté  ici 
en  entier. 

On  a  donné  le  nom  de  légendes  aux  vies  des  saints  et  des 
mortirs,  parce  qu'on  devait  les  lire  legcuda  erant,  dans  les 
leçons  de  matines ,  et  dans  les  réfectoires  des  communautés. 

Tout  le  monde  sait  assez  combien  et  par  quels  motifs  on 
a  forgé  après  coup  tant  de  vies  de  saints  et  de  martirs,  au 
défaut  des  véritables  actes  qui  ont  été  supprimés ,  ou  qui 
n'ont  point  été  recueillis  dans  le  tems  ;  mais  bien  des  gens 
ignorent  peut-être  une  source  fort  singulière  de  quantité  de 
ces  fausses  légendes  qui  ont  été  transmises  à  la  postérité 
pour  des  pièces  authentiques,  et  qui  n'étaient  dans  leurs 
principes  que  des  jeux  d'esprit  de  ceux  qui  les  ont  compo- 
sées. C'est  un  fait  dont  nous  devons  la  connaissance  à  l'il- 
lustre Agostino  Valério,  évêque  de  Vérone  et  cardinal, 
qui  florissait  dans  le  seizième  siècle. 

Ce  savant  prélat  dans  son  ouvrage  de  Rhetoricâ  chris- 
tianiit  traduit  en  français  par  l'abbé  Dinouard,  et  imprimé 
à  Paris  en  ijSo,  in-12,  nous  apprend  qu'une  des  causes 
d'un  grand  nombre  de  fausses  légendes  de  saints  et  de  mar- 
tirs répandues  dans  le  monde,  a  été  la  coutume  observée 
autrefois  en  plusieurs  monastères,  d'exercer  les  religieux 
par  des  amplifications  latines  qu'on  leur  proposait  sur  le 
martire  de  quelques  saints;  ce  qui  leur  laissant  la  liberté 
de  faire  agir  et  parler  des  tirans  et  les  saints  persécutés,  dans 
le  goût  et  de  la  manière  qui  leur  paraissait  vraisemblable, 
leur  donnait  lieu  en  même  tems  de  composer  sur  ces  sortes 
de  sujets  des  espèces  d'histoires,  toutes  remplies  d'orne- 
mens  et  d'inventions  (i).  Je  me  souviens  d'avoir  entendu 
dire  au  père  Jacquier,  savant  minime ,  à  Rome,  qu'il  avait 
vu  dans  le  monastère  de  Subiac,  quelques-unes  des  vies 
dans  l'une  desquelles  le  biographe  plaçait  en   Afrique   la 


(i)  Encyi;lo|»cdie,  art.  Lë{;cnde. 
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naissance  d'un  saint  qu'un  autre  avait  préféré  démettre  eu 

Italie,  ou  ailleurs. 

Quoique  ces  sortes  de  pièces  ne  méritassent  pas  d'être 
conservées,  celles  qui  paraissaient  les  plus  ingénieuses  et 
les  mieux  faites,  furent  mises  à  part.  Il  est  arrivé  de  là 
qu'après  un  long  tems,  elles  se  sont  trouvées  avec  les  ma- 
nuscrits des  bibliothèques  des  monastères;  et  comme  il 
était  difficile  de  distinguer  ces  sortes  de  compositions  idéales, 
des  manuscrits  précieux,  et  des  véritables  histoires,  existant 
dans  les  mêmes  dépôts,  on  les  a  regardées  comme  des  pièces 
authentiques  dignes  d'être  lues  par  les  fidèles ,  et  pouvant 
servir  à  leur  édification. 

II  faut  avouer  que  ces  pieux  écrivains  étaient  excusables, 
en  ce  que  n'ayant  eu  d'autre  projet  que  de  s'exercer  sur 
de  saintes  matières,  ils  n'avaient  pu  prévoir  la  méprise  qui 
est  arrivée  dans  la  suite.  Si  donc  la  postérité  s'est  trompée, 
c'a  été  plutôt  l'effet  de  sou  peu  de  discernement,  qu'une 
preuve  de  la  mauvaise  intention  des  bons  religieux. 

Il  serait  difficile  d'avoir  la  même  indulgence  pour  le  cé- 
lèbre Siméon ,  surnommé  le  Méiaphraste  ou  l'interprète, 
auteur  grec  du  dixième  siècle  (i),  qui,  le  premier,  nous  a 
donné  les  vies  des  saints  pour  chaque  jour  des  mois  de  l'an- 
née, puisqu'il  est  visible  qu'il  n'a  pu,  par  cette  raison,  les 
composer  que  fort  sérieusement.  Cependant  il  lésa  remplies 
et  amplifiées  de  plusieurs  faits  imaginaires,  de  l'aveu  même 
de  Bellarmin,  qui  dit  nettement  que  Siméon  le  Métaphraste 

(i)  Stlon  Fabricius ,  Moreri,  Feller,  et  la  plupart  des  biogra- 
phes. Casimir  Oadin  a  inse'rë  dans  son  Coimnentar.  De  scriptori- 
hus  ecclesiasticis ,  une  dissertation  de  cetate  et  scriptis  Sinreonis 
Melaplirasti ,  dans  laquelle  il  cherche  à  prouver  que  cet  écrivain 
vivait  au  douzième  siècle,  et  que  touies  les  parlicularitcs  rappor- 
te'es  sur  Me'tapbraste  sont  autant  de  faussetés  iniafjine'es  ))ar  Alla- 
tius,  et  adoptées  sans  re'flexion  par  ceux  qui  l'ont  suivi.  Voyez 
l'article  Métaphraste  dans  la  Biographie  universelle.  Cependant 
Allatius  est  un  critique  estime. 
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a  écrit  quelques-unes  de  ses  vies  à  la  manière  qu'elles  ont 
pu  être,  et  non  telles  qu'elles  ont  été  effectivenient. 

Mais  comment  cela  ne  serait-il  pas  arrivé  à  des  historiens 
ecclésiastiques,  par  un  pieux  zèle  d'honorer  les  saints,  et 
de  rendre  leur  biog^raphie  agréable  au  peuple,  plus  porté 
ordinairement  à  admirer  ceux  qu'il  révère  qu'à  les  imiter, 
puisque  cette  liberté  s'était  autrefois  glissée  jusque  dans  la 
traduction  de  quelques  livres  de  la  Bible  ? 

Nous  apprenons  de  saint  Jérôme,  dans  sa  préface  sur 
celui  d'Esther,  que  l'édition  vulgate  de  ce  livre  de  l'Écriture 
qui  étai^  lue  de  son  tems,  n'était  pas  celle  du  texte  :  elle 
était  remplie  d'additions,  et  la  manière  dont  s'exprime  ce 
Père  de  l'Église  est  remarquable,  d'autant  plus  que  son  ob- 
servation vient  à  l'appui  de  l'anecdote  de  \^aîério.  Qiiem 
libritm^  dit-il  en  parlant  du  livre  d'Esther,  cditio  viilgata 
laciniosis  liinc  indè  verborinn  fini  bus  trahit^  addens  ea 
qitœ  ex  temporc  dici  potuerant  et  aitdiri ^  sicut  solitiim 
est,  scholaribiis  disciplinis  swnpto  themate,  excogitare , 
qiii'bits  verbis  uti  potuit  qid  injuriam  passiis  est ,  velille 
qui  injuriam  fecit  (i).  Marlianay,  ainsi  que  les  éditeurs  de 
Venise ,  ont  donné,  dans  leurs  éditions  de  saint  Jérôme,  des 
exemples  de  ces  additions  au  texte. 

Jacques  de  Varaggio  est  l'auteur  de  cette  fameuse  Lé- 
geiide  dorée  qui  est  citée  ici.  Elle  fut  composée  dans  le 
treizième  siècle,  l'auleur  étant  mort  le  i4  juillet  1298,  et 
fut  reçue  avec  enthousiasme  dans  les  siècles  où  la  crédulité 
n'était  pas  éclairée.  On  aurait  dû  l'appeler  légende  d'or. 
Peu  d'ouvrages  ont  joui  d'autant  de  faveur.  Il  a  été  réim- 
primé plus  de  cinquante  fois  dans  le  quinzième  et  le  sei- 
zième siècle   (2).  Le  père  Échard  a  donné ,  dans  sa  Biblio- 


(1)  Sancti   Eusebii   Hieronyml    slridonensis    opéra.   V^enetiis 
1790.  Tomus  nonus,  p.  i565.  Préface  du  livre  d'Eslhei-. 

(2)  Voyez  la  Biograpliie  universelle ,  art.  f^orngiiw. 
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thèque  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  la  lis.le  de  toutes  les 
éditions  qu'il  a  pu  découvrir  de  la  Légende  dorée  et  des 
manuscrits,  en  indiquant  les  cabinets  où  ils  existaient  à 
cette  époque.  Ce  recueil  e.^t  tombé  dans  le  plus  grand  dis- 
crédit ù  la  renaissance  des  lettres.  Voyez  ce  qu'en  pensent 
Melchior  Cano,  Wicelius,  Baillet,  dans  sa  préface  des 
J^ies  des  Saints ,  et  Dupin,  Histoire  des  Auteurs  ecclé- 
siastique?,. 

Les  ouvrages  de  Siméon  le  Métaphraste  et  de  Jacques  de 
Varaggio  ne  pèchent  pas  seulement  du  côté  de  l'invention, 
de  la  critique  et  du  discernement,  mais  ils  sont  remplis  de 
contes  puérils  et  ridicules. 

Il  iaut  avouer  de  boime  foi  que  plusieurs  des  légendaires 
qui  les  ont  suivis,  ont  eu  plus  à  cœur  la  réputation  du  saint 
dont  ils  entreprenaient  l'éloge,  que  l'amour  de  la  vérité , 
parce  que  plus  cette  réputation  est  grande ,  plus  elle  est  ca- 
pable d'augmenter  le  nombre  des  dévots  et  des  charités 
pieuses  (i). 

C'est  la  chaleur  d'un  faux  zèle  qui  a  rempli  de  tant  de 
fables  l'histoire,  des  saints;  on  peut  le  justifier  sans  attaquer 
la  religion,  par  un  passage  admirable  de  Louis  Vives,  un 
des  plus  savans  catholiques  du  seizième  siècle.  Quce,  dit-ii, 
de  lis  sanctis  suiit  scripta ,  prceter  pauca  quœdam ,  mul- 
iis  sunt  commentis  fœdala^  diim  qui  scribit  affectui  suo 
indulget  ^  et  non  quœ  egit  divus,  sed  quœ  ille  egisse  eum 
vellet,  exponit;  ut  vitam  dictet  animus  scribentis,  non  Ve- 
ritas. Fuêre  qui  magnœ  pietalis  locoducere  mendacio  ea 
pro  religione  confingere ;  quod  et periculosum  est,  neve- 
ris  adimaturjîdespropterfalsa  ,  et  minime  necessaviwn. 
Quoniàm  pro  pietate  nostrd,  tàm  multa  sunt  vera,  ut 
tanquàm  ignavi  milites  atque  inutiles ,  oneri  sint  magis 
quàm  auxilio.  «  Ce  que  l'on  a  écrit  sur  ces  saints,  à  l'ex- 
«  ception  d'un  petit  nombre,  a  éié  souillé  par  beaucoup  de 

(i)  M    de  Jaiicourt  ,  ;nt.  Légendaire  dans  l'F.ncycloppdie. 
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«  faits  controuvés ,  pnrce  que  l'écrivain,  au  lieu  de  rappor- 
«  ce  qu'a  fait  le  saint,  dit  ce  qu'il  voudrait  que  le  saint  eût 
«  fait.  Ainsi  sa  biographie  peint  son  esprit  et  non  celui  qui 
«  a  véritablement  caractérisé  le  saint.  Il  y  en  a  qui,  par  un 
«  grand  zèle  pour  la  religion,  ont  cru  pouvoir  se  permettre 
IL  ces  petits  mensonges;  mais  ce  zèle  est  dangereux  parce 
((  que  le  faux  empêche  de  reconnaître  le  vrai,  et  il  n'est  nul- 
«  ment  nécessaire.  En  effet  il  existe  un  si  grand  nombre  de 
«  faits  vrais  pour  nous  édifier,  que  ceux  qui  sont  faux  res- 
«  semblent  à  ces  soldats  paresseux  et  inutiles  qui  fatiguent 
«  une  armée  plutôt  que  d'augmenter  sa  force.  » 

Ce  beau  passage  est  dans  l'ouvrage  de  Vives,  de  traden- 
di's  Disciplinis,  livre  V,  page  3o6.  Au  reste,  la  crédulité 
de  Jacques  de  T^ovagiiie ^  qui  paraît  aujourd'hui  inconce- 
vable, était  partagée,  presque  sans  aucune  exception,  par 
tous  ses  contemporains.  11  n'est  point  l'inventeur  des  fables 
qu'il  a  publiées  ;  il  n'a  fait  que  rassembler  et  mettre  en  ordre 
ce  que  d'autres  avaient  écrit  avant  lui  :  loin  de  l'en  blâmer, 
il  faut  le  louer  d'avoir,  par  ce  moyen,  préservé  d'une  des- 
truction inévitable  une  foule  de  pièces  importantes  pour 
l'histoire  (i),  surtout  pour  celle  de  ses  contemporains  tels 
qu'Élizabeth  de  Hongrie.  Elle  était  fille  d'André  II,  sur- 
nommé le  Jérosolimitain ,  roi  de  Hongrie,  et  de  sa  première 
femme  Gertrude  de  Méranie,  qui  fat  égorgée  dans  son  pa- 
lais ,  l'an  1212.  par  Bancus ,  palatin  de  Hongrie  ;  et  comme 
son  père  se  remaria  deux  fois  depuis  (a),  on  ne  doit  pas 
être  surpris  qu'elle  se  soit  livrée  à  une  dévotion  un  peu 
exagérée ,  ressource  des  âmes  sensibles  dans  les  malheurs 
domestiques. 

(i)  M.  Weiss,  art.  Voragine  dans  la  Biographie  universelle. 
(2)  L'Art  de  ve'riGer  les  Dates,  Chronique  des  rois  de  Hongrie. 
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CHAPITRE  XXIIJ, 


Comment  sainte  Elisabeth  fut  contrainte  à  se 
marier. 

Gardant  sainte  Elysabeth  eu  jonesse  le  degré  de 
virginité,  elle  fut  contrainte  d'entrer  ou  degré  de 
mariage.  Car  son  père  la  contraignoit  pour  avoir 
fruit,  jasoit  qu'elle  ne  vouloit  mie;  mais  eile  ne 
osoit  desdire  le  commandement  de  son  père.  Et  lors 
voa  es  mains  de  maistre  Gonvard,  que  se  son  mary 
moroit  et  elle  survivoit,  que  elle  garderoit  perpétuelle 
continence.  Et  lors  elle  fut  mariée  à  Lantgrave  de 
Thuringe;  et  comme  la  divine  ordonnance  avoit  or- 
donné qu'elle  amenast  moult  de  ses  gens,  elle  fut  de 
si  grant  ardeur  d'oraison,  que  elle  aloit  plus  tost  à 
l'église  que  ses  gens ,  pour  ce  que  par  ses  oraisons 
secrètes  elle  impétrast  aulcune  grâce  de  Dieu.  Elle 
se  levoit  souvent  par  nuyt  en  oroisons ,  et  son  mary 
lui  pryoit  que  elle  se  reposast  aulcun  peu.  Elle  or- 
donna avoec  une  dame  qui  estoit  plus  familières  des 
aultres,  que  se  elle  estoit  par  aventure  esprise  de. 
dormir,  qu'elle  le  bouitast  du  pied  pour  l'esveillier  : 
sy  que  une  fois  elle  la  cuyda  bouter  du  pied,  et  elle 


DE    HAINAUT.    LIVRE    XLVI ,    CHAP.    23.        449 

boutta  son  mary,  et  il  s'esveilla  souldainement,  et 
aprint  la  chose  alnsy  que  elle  esloit.  Et  il  souffrit  et 
s'en  passa  saigement,  pour  ce  qu'elle  rendit  bon  sa- 
crifice à  Dieu  de  ses  oraisons  avoec  îuy.  Elle  luy 
mouUoit  souvent  le  corps  de  ses  larmes,  et  les  espan- 
doit  joyeusement,  et  sans  muer  sambiant,  sy  que  sou- 
vent elle  ploroit  à  douleur.  Elle  estoit  de  si  grant 
humilité  pour  l'amour  de  Dieu  qu'elle  coucha  en 
son  propre  gyron  ung  homme  malade  horrible  de  vi- 
saige  puant  le  chief.  Elle  luy  tondit  l'ordure  de  ses 
cheveulx  et  lui  lava,  dont  ses  cliamberières  lioient 
tousjours.  Ea  rogacions  elle  suyvoit  la  procession 
nuds  pieds  et  en  lange,  et  au  preschemeut  elle  se 
seoit  comme  povre  avoec  les  aultres  povres.  Elle  ne 
se  aornoit  pas  de  pierres  précieuses  comme  les  aultres 
le  jour  de  la  Purification,  ne  ne  vestoit  vestement 
doré.  Mais  à  l'exemple  de  la  vierge  Marie ,  elle  por- 
toit  son  filz  entre  ses  bras  et  ung  aigniel  et  une  chan- 
delle, et  le  offrit  humblement,  sy  que  par  ce  elle  dé- 
moQStroit  que  les  maulx  et  les  benbans  du  monde 
estoient  à  eschever,  et  pour  se  confeiMiier  à  la  Vierge 
Marie.  Et  quant  elle  venoit  à  l'autel,  elle  donnoit  à 
aucune  povre  femme  les  vestemens  en  quoy  elle  es- 
toit  alée  à  l'église  :  et  fut  de  sy  grant  humilité,  que 
par  le  commandement  de  son  mary  elle  se  soubsmist 
en  l'hobédience  de  maisîre  Conrard  povre  et  petit; 
mais  il  estoit  de  noble  science  et  parfaicte  religion. 
Sv  que  saulve  le  droit  de  mariage,  et  son  mary  con- 
sentant, elle  faisoit  à  joyc  et  révérence  ce  que  il  lui 
fonjmancîoit ,  pour  avoir  mérite  d'hobédionce,  et  «le 
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Dieu  qui  fut  obédient  jusques  à  la  mort.  Une  fois  ad- 
vint que  il  l'avoit  appellée  que  pour  aler  au  presche- 
ment  :  et  pour  ce  que  la  marquise  de  Messe  eust  sur- 
vint, elle  fut  empesché  et  n'y  ala  point;  et  il  s'en 
tint  à  mal  paye,  sy  que  il  ne  luy  voulut  relascher  son 
hobédience  devant  que  elle  fust  dépouillée  en  chemise, 
avoec  aulcune  de  ses  chamberières  qui  estoient  coul- 
pables,  et  qu'il  les  eult  fait  forment  batre.  Elle  fai- 
soit  sy  grant  abstinence  que  à  la  table  de  son  mary, 
entre  les  diverses  viandes,  le  simple  pain  lui  souffi- 
soit.  Elle  prenoit  sy  granl  rigueur  eu  soy  qu'elle 
amaigrissoit ,  du  lit  de  son  mary  se  séparoit  et  pas- 
soit  la  nuyt  sans  dormir  affin  qu'elle  peust  vacquer 
à  oraison,  et  secrètement  prier  le  Père  céleste  :  et 
quant  sommeil  la  contraignoit,  elle  dormoit  sur  la- 
pis à  terre.  Et  se  son  mary  n'estoit  à  la  maison ,  avoec 
son  espoux  Jésus  !oute  la  nuyt  elle  veilloit.  Souvent 
aussy  par  la  main  de  ses  chamberières  se  faisoit  en  sa 
chambre  discipliner,  affin  qu'elle  rendist  à  nostre 
Seigneur  qui  fut  flagellé  aulcune  récompensacion,  et 
sa  chair  refraignist  de  toutes  délices.  Maistre  Con- 
rard  luy  deffendit  qu'elle  n'attouchast  nulles  viandes 
de  son  mary  desquelles  elle  n'aroit  saine  conscience. 
Et  elle  gardoit  son  commandement  à  sy  grant  dili- 
gence, que  quant  les  autres  habondoient  en  délices, 
elle  mangeoit  avoec  ses  chamberières  les  grosses 
viandes.  Une  fois  qu'elle  s'estoit  treveillée,  on 
aporta  à  elle  et  à  son  mary,  diverses  viandes,  et  es- 
toient venues  de  bon  conquest,  mais  elle  les  refusa, 
et  print  sa  réfection  d'ung  pain  destrempé  en  l'eaue. 
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Et  pour  cette  cause  son  mary  lui  assigna  pension , 
de  laquelle  elle  vivoit  avoec  ses  chamberières,  qui  se 
consentoient  à  ce,  et  en  vivoient;  etdisoit  qu'il  feroit 
voulentiers  ainsy,  se  il  ne  doubtast  courouchier  ses 
gens.  Et  elle  qui  estoit  en  souveraine  gloire,  quoi- 
toit  Testât  de  povreté  affin  que  le  monde  n'eust  riens 
propre  en  elle,  et  qu'elle  fust  povre  comme  Jesu- 
Christ  avolt  esté;  et  quant  elle  estoit  seule  avoec  ses 
chamberières,  elle  se  vestoit  de  vilz  vesteniens,  et 
mettoit  un  povre  voil  sur  son  chief,  et  disoit  : 
«  Ainsy  yray-je  quant  je  seray  vefve  venue  à  Testât 
«  de  povreté;  »  et  comment  qu'elle  fist  abstinence  sy 
cstoit-elle  large  sur  iespovres,  et  entendoit  de  son 
pooir  es  œuvres  de  miséricorde. 

OBSERVATIONS. 

Élizabeth  épousa  Tan  1221,  suivant  l'anoniine  d'Erfort,  à 
Tâge  de  quatorze  ans,  Louis  IV,  dit  le  Saint,  landgrave  de 
Thuringe  et  palatin  de  Saxe ,  qui  entreprit  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  avec  l'empereur  Frédéric  II  (1),  et  qui  n'é- 
tait pas  moins  pieux  que  son  épouse.  Il  eut  de  ce  mariage 
trois  entans  :  Herman,  né  Tan  i223,  qui  succéda  à  son 
père ,  et  deux  filles,  Sophie  et  Gertrude,  dont  la  seconde  a 
été  canonisée.  C'était  une  famille  de  saints ,  et  son  histoire 
mériterait  d'être  mieux  écrite  qu'elle  ne  l'est  ici.  La  traduc- 
tion serait  plus  facile  sur  le  latin  de  Jacques  de  Voragive 
que  sur  le  français  picard  de  Jean  Lefèvre.  Jacques  de 
Guyse  a  mieux  fait  encore  en  l'abrégeant. 

{\)  L'Ai  t  de  vérifier  les  Dates ,  Chronologie  des  landgraves  île 
Thuringe. 
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CHAPITRE    XXIV 


Comment  sainte  Elisabeth  accomplissoit  les  œiwres 
de  miséricorde. 

Sainte  Elisabeth  entendoit  nierveilleusement  es 
œuvres  de  miséricorde,  et  ne  souffroit  qne  nul  eust 
mésaise,  mais  leur  donnoit  à  tous  largement,  telle- 
ment que  on  la  nommoit  la  mère  des  povres  :  et  en- 
tendoit de  son  pooir  aulx  œuvres  de  miséricorde , 
affin  que  elle  rechust  le  royalme  perpétuel,  et  la  bé- 
nédiction de  Dieu  le  Père,  avoecques  ceulx  qui  se- 
ront à  la  dextre  miséricordieuse.  Elle  vestoit.  les  po- 
vres nudz,  et  portoit  les  corps  morts  ensevelir  et  les 
enfans  baptisier  des  povres  gens,  lesquelz  elle  levoit 
du  baptême ,  et  de  ses  propres  mains  les  veslemens 
cousoit  et  faisoit  beaucoup  de  compères,  affin  que 
plus  franchement  leur  peust  subvenir.  Elle  donna 
une  fois  à  une  povre  femme  ung  assés  bon  vestement  : 
et  quand  elle  veyt  qu'elle  a  voit  si  noble  don,  elle  cuit 
si  grant  joye  qu'elle  chut  à  terre  comme  morte  :  et 
quand  la  benoiste  Elisabeth  veyt  ce,  elle  se  doulut 
qu'elle  lui  avoit  donné  sy  noble  don  ,  et  se  doubla 
qu'elle  ne  fust  cause  de  sa  mort.  Sy  prya  pour  elle,  et 
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elle  se  leva  toute  saine.  Et  elle  fîloit  souvent  de  la 
laine  avoecques  ses  chamberières,  et  de  ce  faisoit  faire 
vestemens,  afin  que  de  sou  propre  labeur  qu'elle  don- 
uast  l'aumosne  à  Dieu,  elle  rechust  glorieulx  fruit  et 
donnast  bon  exemple  aulx  autres.  Une  fois  que  son 
maryestoità  le  court  de  l'empereur,  qui  estoit  adonc  à 
Crémoune,  elle  assambla  en  un  grenier  tout  le  bled  de 
l'année,  et  administroit  à  chacun  qui  venoist  de  tout- 
tes  pars  ;  et  il  estoit  adonc  très  grant  cherté  en  la  con- 
trée. Et  souvent  quand  argent  lui  failloit,  elle  ven- 
doit  de  ses  ornemens  pour  donner  aulx  povres ,  et  de 
plusieurs  choses  se  soustrayoit,  et  à  ses  chamberières 
les  donnoit  pour  l'amour  de  Dieu,  ou  des  choses  de  ses 
chamberières  pour  donner  aux  povres.  Et  une  fois  que 
elle  donnoit  à  ung  chacun  des  povres  de  la  cervoise; 
et  quant  chacun  en  eult  suffisamment,  on  trouva  que  le 
vaisseau  n  en  fut  point  diminué  :  et  aussi  pour  donner 
le  bled,  les  greniers  n'en  apétichèrent  point.  Elle  fist  une 
grande  maison  dessoubz  son  chasteau,  où  elle  recep- 
voit  et  nourissoit  grande  multitude  de  povres ,  et  les 
visitoit  chaque  jour,  et  ne  les  doubtoit  point  à  visi- 
ter pour  corruption  d'air,  ne  de  leurs  maladies;  mais 
les  essuyoit  et  torchoit  à  ses  propres  mains  de  son 
Yoil  pour  l'amour  de  Dieu,  jasoit  ce  que  ses  cham- 
brières sy  ne  le  voidoient  souffrir,  et  sy  faisoit  nou- 
rir  en  celle  maison  les  enfans  des  povres  femmes  sy 
doulchement,  que  tous  le  appeloient  mère.  Elle  fai- 
soit souvent  faire  le  sépulchre  aulx  povres,  et  aloit  à 
pensée  dévote  à  leur  mort,  et  les  ensevelissoit  à  ses 
propres  mains  es  vestemens  que  elle  avoit  fais;  et  por- 
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toit  souvent  le  drap  de  linge  oii  elle  gisoit  pour  ense- 
velir les  mors,  et  estoit  à  leur  mort  moult  dévote- 
ment. Et  entre  ches  choses,  la  dévocion  de  son  mary 
estoit  moult  à  loer,  en  ces  aultres  choses  touteffois 
estoit-il  dévot  au  service  de  Dieu  :  et  pour  ce  que  luy 
propre  ne  pooit  pas  entendre  personnellement  à  ces 
choses,  il  avoil  donné  puissance  à  sa  femme  de  faire 
tout  ce  qui  seroit  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes.  Et  la  benoiste  Elisabeth  avoit  grand  convoitise 
que  son  mary  convertist  sa  force  et  sa  puissance  à  dé- 
fendre la  foy,  Sy  le  attrahit  par  débonnaires  admo- 
nestemens  que  il  alast  visiter  la  Terre  Sainte,  et  il  y 
alla.  Et  quant  il  fut  là  celui  prinche  plein  de  foy  et  de 
dévocion ,  rendit  l'esprit  à  Dieu ,  et  rechut  gloriculx 
fruit  de  ses  œuvres  :  et  icelle  rechut  à  dévocion  Tes- 
tât de  vefvez. 


OBSERVATIONS. 


L'empereur  Frédéric  îl  avait  fait  vœu  entre  les  mains  du 
pape  Honorius  III  d'aller  à  la  Terre-Sainte.  C'est  avec  lui 
que  Louis,  landgrave  de  Thuringe ,  se  trouva  à  Crémone 
en  1226.  Frédéric  y  avait  convoqué  une  diète  où  i!  devait 
réunir  les  députés  des  villes  confédérées  qui  n'y  vinrent 
point  (1).  Honorius  étant  mort  le  18  mars  1227,  le  cardinal 
Hugolin,  qui  lui  succéda  le  lendemain,  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  rappeler  à  l'empereur  son  serment  de  faire 


(1)  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  d'Italie ,  par  Saint-Marc. 
Paris ,  1770.  VI ,  100. 
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une  croisade  (i).  Au  mois  de  juin,  Louis,  landgrave  de  Thu- 
ringe,  qui  était  retourné  en  Allemagne,  en  arrive  avec  une 
armée  de  croisés,  et  traverse  toute  l'Italie  jusqu'à  Brindes, 
où  la  flotte  de  l'empereur  était  rassemblée.  Frédéric  s'y  rend 
d'Ofrante,  et  y  trouve  tous  les  croisés  d'Allemagne,  d'An- 
glelerre  et  d'Italie.  Il  fait  préparer  les  bâtimens  de  trans- 
port. Beaucoup  de  croisés  étaient  morts  depuis  leur  arrivée; 
et  beaucoup  d'autres  étaient  malades.  Les  Allemands  et  les 
Anglais  pouvaient  difïicilement  supporter  les  chaleurs  du 
pays;  et  l'air  de  Brindes  était  (2)  malsain.  La  Cour  de  Rome 
accusa,  dans  le  tems,  avec  la  plus  grande  injustice,  Frédé- 
ric d'avoir,  par  ses  délais  ,  été  cause  de  ce  malheur  ;  mais, 
suivant  ses  engagemens ,  il  avait  tout  le  mois  d'août  pour 
partir.  Il  ne  différa  au-delà  qu'une  semaine,  et  s'embarqua 
le  8  de  septembre  avec  le  landgrave.  Ils  vont  d'abord  à 
Otrante  prendre  congé  de  l'impératrice.  Le  landgrave ,  j  eune 
prince  d'une  grande  espérance ,  y  tombe  malade  et  meurt  (3) 
le  1 1  septembre  1227,  entre  les  bras  de  Géraud,  patriarche 
de  Jérusalem,  étant  sur  le  point  de  s'embarquer  (4). 

Deux  choses,  dit  le  Rinaldi  (5),  portèrent  un  grand  pré- 
judice à  l'expédition  des  Chrétiens;  la  mort  imprévue  du 
landgrave,  excellent  général ,  et  la  maladie  épidémique  par 
laquelle  l'armée  des  croisés  fut  détruite  en  partie.  Voici  ce 
que  Richard  de  San-Germano  dit  à  ce  sujet  :  «  Une  partie 
«  non  modique  des  croisés  périt  dans  la  Pouille  par  une 
«  maladie  qui  survint.  L'empereur  se  prépara  cependant  au 


(r)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  chrou.  des  empereurs  d'Occi- 
dent. 

(2)  Abr.chron.  de  l'Hist.  d'Ital.  VI,  148. 

(3)  Id.,  p.  149. 

(4)  L'Art  de  ve'rif.  les  Dates  ,  chron.  des  landgraves  de  Thu- 
ringe.  Muratori  parle  aussi  de  cette  mort  dans  ses  Annali  (Tltalia  , 
tomo  f^II  1  parte  I,  p.  847.  Roma,  i^SS. 

(5)  Notes  27  et  a8. 
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«  passage  avec  le  landgrave  et  les  autres  croisés;  et,  le 
«  jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  (8  septembre) ,  il  vint  par 
<<  mer  de  Brindes  à  Otrante  ;  et  fesant  espérer  son  passage  à 
><  ceux  qu'il  avait  fait  partir  devant,  il  voulut  séjourner  à 
u  Otrante  pour  une  cause  nécessaire.  »  li  est  certain  que  ce 
fut  un  artifice  de  ce  méchant  prince ,  qui  frustrait ,  par  une 
vaine  espérance,  l'atlente  et  les  vœux  du  monde  chrétien; 
et  plus  bas  ,  on  verra  clairement  qu'il  ne  fesait  naître  ces 
funestes  retardemens ,  que  pour  saisir  le  moment  propre  à 
rompre  l'entreprise  ;  comme  en  effet  il  arriva.  Le  même  au- 
teur, par  une  affection  innée  pour  son  prince,  s'efforce  de 
le  laver  de  cette  tache,  et  de  colorer  son  crime;  car  il 
ajoute  :  «  Là  (c'est-à-dire  à  Otrante),  par  un  accident  sur- 
«  venu,  ledit  landgrave  mournt;  et  l'empereur,  attaqué 
«  lui-même  alors  de  maladie,  ne  passa  point,  quoiqu'il  s'y 
«  fût  disposé.  "  Celte  maladie  de  Frédéric  fut,  non  pas  vé- 
ritable ,  mais  feinte.  Le  bruit  courut  même  que,  par  un  for- 
fait atroce  (i),  Frédéric  avait  employé  le  poison  à  faire 
mourir  le  landgrave ,  et  qu'il  avait  exprès  retenu  l'armée 
des  croisés  dans  des  liens  où  l'air  était  extrêmement  malsain, 
pour  que  des  maladies,  produites  par  son  intempérie,  dé- 
truisissent celte  armée  ,  et  qu'il  fit  passer  lui-même  sa  per- 
fidie pour  un  cas  inopiné.  C'est  ce  que  l'auteur  de  la  Vie  de 
Grégoire  IX  dit  en  ces  termes  :  «  L'empereur  méprisant 
«  cette  sentence  »  (rendue  en  laaS  par  le  pape  Honorius  III 
à  San-Germano  ) ,  «  et  la  religion  du  serment,  feignant 
«  même  d'être  malade,  retint  dans  la  ville  de  Brindes,  ré- 
«  gion  pestiférée,  où  les  chaleurs  sont  si  violentes  qu'elles 
«  fondent  presque  les  métaux  les  plus  durs,  l'armée  chré- 
«  tienne  dont  l'église  romaine  avait,  dans  un  long  espace  de 
«  tems,  à  force  d'indulgences  et  de  dépenses  différentes, 
«  procuré  l'assemblée  ;  il  la  retint ,  dis-je ,  en  ce  lieu  durant 
«  ce  tems-là,  pour  que  l'intempérie  de  l'air,  et  les  eaux  mal- 

(i)  Abrège  chron.  de  l'Iîi.t    <ril;.l    V!,   iV. 
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«  saines  en  fissent  périr  la  plus  grande  partie.  Du  nombre 
«  des  morts  fut  le  landgrave  de  digne  mémoire,  de  qui,  sui- 
'<  vant  l'opinion  commune  ,  on  croit  que  le  trépas  ne  fut  pas 
«  naturel.  »  Voilà  ce  que  dit  cet  historien,  et  l'auteur  de  la 
composition  chronologique  s'accorde  à  dire  avec  lui  <»  que 
«  le  bruit  courut  que  le  landgrave  était  mort  de  poison  (1).  » 

Le  savant  historien  d'Italie,  Sainl-Marc,  ne  peut  admet- 
tre de  pareilles  assertions,  et  s'écrie  avec  indignation  : 
«  Voilà  donc  les  autorités  infaillibles  sur  lesquelles  le  Ri- 
«  naldi  s'était  flatté  qu'on  verrait  clairement  que  les  délais 
«  qui  reculèrent  le  grand  passage  de  cette  croisade  avaient 
«  été  le  résultat  des  artifices  de  Frédéric  II,  qui  ne  voulait 
«  pas,  pour  cette  œuvre  si  sainte,  s'arracher  aux  voluptés 
<c  qui  le  retenaient  dans  la  Fouille  !  En  vérité ,  c'est  par  trop 
«  abuser  du  droit  acquis,  en  certain  pays,  d'être  déraisonna- 
<;  ble  !  Des  deux  auteurs  dont  le  Rinaldi s'appuie,  le  second 
«  n'est  d'aucun  poids  ,  puisqu'il  n'a  fait  que  compiler  ceux 
«  qui  l'ont  précédé.  Pour  le  premier,  il  n'est  pas  douteux 
«  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  lui ,  quand,  par  hazard,  il  est 
«  plus  clair  que  le  jour  qu'il  ne  ment  pas  (2).  »• 

M.  de  Saint-Marc  a  parfaitement  raison  de  regarder  comme 
naturelle  la  mort  précipitée  du  landgrave  dont  la  veuve,  qui 
avait  à  se  reprocher  d'avoir  contribué  à  son  voyage,  dut  être 
vivement  affligée.  Elle  fit  rapporter  en  Thuringe  les  osse- 
mens  de  son  époux  (5) ,  et  resta  chargée  à  l'âge  de  vingt_ 
ans  de  l'administration  de  ses  États.  Il  fallait  encore  qu'elle 
élevât  ses  trois  enfans.  Son  fils,  né  l'an  J225j,  n'avait  que 
quatre  ans  ;  il  fut  mis  sous  la  tutèle  de  ses  oncles  Henri 


(1)  Abrège  de  l'Histoire  d'Italie  ,  VI,  p.  i5i. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  cliron.  des  landjjraves  de  Tlm- 
ringe. 
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Raspon,  et  Conrad,  comte  de  Landsberg,  qui  s'appropriè- 
rent en  quelque  sorte  l'héritage  du  jeune  Herman  II,  et  ne 
lui  laissèrent  à  peu  près  que  le  nom  de  landgrave.  II  pa- 
raît que  les  deux  frères  firent  entr'eux  uu  partage,  et  que  le 
premier  s'étant  réservé  la  Thuringe  ,  céda  la  Hesse  au  se- 
cond; ce  qui  est  certain,  c'est  que  Henri  Raspon  eut  de 
très  mauvais  procédés  envers  Élizabeth,  sa  belle  sœur,  qu'il 
priva  de  son  douaire,  et  qu'il  obligea  de  s'enfuir  chez  l'évê- 
que  de  Bamberg,  son  oncle.  Ce  prélat,  touché  de  la  situa- 
tion de  sa  nièce,  s'intéressa  pour  elle  ,  et  vint  à  bout,  par 
ses  remontrances,  de  lui  faire  rendre  justice,  (i). 

(i)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  Chron    des  landgraves  de  Thu- 
ringe. 
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CHAPITRE  XXV. 


Comment  sainte   Elisabeth  se  porta  elle  estante 
vefve. 

Quand  la  mort  de  son  mary  fut  publiée  par  toute 
Ffrise,  aulcuns  des  vasaulx  de  son  mary  la  tindrent 
pour  folle  et  dégasteresse  de  biens,  et  la  jettèrent  hors 
de  l'héritage.  Et  pourcequesa  patience  fut  plus  chi.ère, 
et  que  elle  eust  la  povreté  qu'elle  avoit  longuement 
désirée,  elle  se  myt  adonc  par  nuyt  en  la  maison  de 
ung  tavernier  au  lieu  où  les  pourceaux  gisoient,  et 
rendit  moult  de  grâces  à  Dieu.  Et  à  heures  de  mati- 
nes elle  vint  en  la  maison  des  frères  mineurs  et  leur 
prya  qu'ilz  rendissent  grâces  à  Dieu  pour  sa  tribula- 
cion.  Et  le  jour  ensuivant  il  lui  fut  commandé  d'en- 
trer elle  et  ses  petits  enfans  en  la  maison  d'un  sien 
ennemi,  et  lors  on  lui  bailla  un  estroit  lieu  pour  de- 
morer.  Et  quand  elle  estoit  grevée  de  l'hoste  et  de 
l'hostesse,  elle  saluoit  lesparens  et  disoit  :  «Je  saluasse 
»  volontiers  les  hommes;  mais  je  ne  les  troeuve  pas.  » 
Et  ainsy  contrainte  et  par  nécessité,  elle  envoya  les 
petits  enfans  chà  et  là  nourir  en  divers  lieux,  et  s'en 
retourna  en  son  premier  lieu,  et  sy  comme  die  s'en 
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aloit,  il  y  avoit  ung  pas  estroit  au  lieu  où  elle  passoil 
sur  pierre,  et  !a  boe  estoit  très  profonde  dessoubs  ;  et 
quant  elle  passoit,  elle  encontra  une  vieille  à  qui  elle 
avoit  fait  moult  de  biens.  Sy  ne  luy  voulut  faire  voye , 
et  elle  cliuî  en  la  boe  ou  parfont,  et  lors  se  leva  et 
torcha  son  vestement  et  rist.  Et  après  ce,  une  sienne 
tante  sy  eult  grant  pitié  de  sa  povreté;  sy  l'amena  à 
son  oncle  l'évesque  de  Bauembergense,  qui  la  rechut 
moult  honnestement,  et  la  retint  subtillement  en  in- 
tention de  la  remarier  secondement.  Et  quant  ses 
chamberières  le  sceurent,  qui  avoient  voé  avoec  elle 
continence ,  elles  lui  dirent  toutes  courouchées  en 
plorant ,  et  elle  les  conforta  et  dist  :  «  Je  me  fie  en 
«  nostre  Seigneur  pour  l'amour  duquel  je  ay  voé  con- 
«  tinence  perdurable,  qu'il  me  gardera  en  mon  bon 
«  propos,  et  ostera  toute  violence,  et  corrompera  tout 
«  conseil  humain  ;  et  se  mon  oncle  me  vouloit  marier 
«  à  aulcun,  sy  deffenderay-je  en  mon  coraige ,  et  le 
«  contrediray  par  parolles  :  et  se  je  ne  pooie  eschap- 
(c  per  aultrement,  je  topperoye  mon  nez  sy  que  cha- 
«  cun  me  haïroit  pour  ma  laidure.  »  Et  lors  l'évesque 
la  fist  mener  à  un  chasteau  par  force  pour  demorer 
là  tant  que  aulcun  la  demandast  pour  avoir  en  ma- 
riage; et  celle  recommanda  à  nostre  Seigneur  sa  chas- 
teté en  plorant  ;  et  lors  nostre  Seigneur  ordonna  que 
les  os  de  son  mary  fussent  apportés  d'oultre  mer,  sy 
que  l'évesque  la  fist  revenir  pour  aler  dévotement 
contre  les  os  de  son  mary.  Et  lors  lez  os  furent  re- 
chcuz  h  moult  grant  honneur  de  rcvcs(jue,  et  d'icelle 
à  grant  dcvocion  cl  à  larmes,  et  lors   dist  à  nostre 
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Seigneur  :  «  Sire,  je  te  reiis  grâces  de  ce  que  j'ay  esté 
«  à  recepvoir  les  os  de  mon  doulz  homme,  et  tu  as 
f<  daignié  conforter  ceste  chetive.  Sire,  tu  sces  que  je 
tt  aymoie  moult  cestuy  qui  t'aymoit;  mais,  sire,  pour 
«  l'amour  de  toy  je  me  souffry  de  sa  présence  et  l'en- 
«  voya  en  l'ayde  de  la  Terre  Sainte;  et  je  t'appelle  en  té- 
«  moing,  que  jasoit  ce  que  délectable  chose  me  estoit 
ce  encores  de  vivre  avoecques  îuy,  sy  que  il  fut  povre, 
«  et  que  je  fusse  povre  mendiante  par  tout  le  monde^  et 
«  que  contre  ta  voulentéje  ne  le  racheterois  pas  d'ung 
«  cheveu,  ne  le  vouldroye  en  mortelle  vie.  Sire,  je  re- 
«  commande  moy  et  luy  en  ta  garde.»  Et  lors  vestit 
habit  religieux,  et  garda  perpétuellement  continence 
après  la  mort  de  son  mary,  et  obédience  parfaite,  et 
print  voluntaire  povreté.  Et  sa  vesture  estoit  sy  ville, 
qu'elle  portoit  un  gris  manteau  ralongié  d'aultre  cou- 
leur de  drap.  Les  manches  de  sa  robe  estoient  rom  > 
pues  et  ramendées  d'aultre  couleur.  Son  père,  le  roy 
de  Hongrie,  quand  il  oyt  que  sa  fille  estoit  venue  à  tel 
état  de  povreté,  il  envoya  un  conte  à  elle  pour  la  ra- 
mener au  pays.  Et  quant  le  conte  la  veyt  seoir  en  tel 
habit  et  filant,  il  s'escria  de  douleur  et  de  merveilles, 
et  dist  :  «  Oncques  fille  de  roy  ne  apparut  en  tel  ha- 
»  bit,  ne  ne  fut  veu  filler  laine.  »  Et  quand  il  le  cuit 
forment  enchantée  de  la  mener,  elle  ne  s'y  voulut 
accorder,  et  ayma  mieulx  mendier  avoec  les  povres, 
que  abonder  avoec  les  riches,  affin  qu'elle  n'eust  em- 
peschement  que  sa  voulenté  ne  fust  toujours  en  Dieu  : 
et  pria  noslre  Seigneur  qu'il  lui  donnast  d'esprisier 
toutes  choses  terriennes,  etostast  Thonncur  de  ses  en- 
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fans  de  son  cueur,  et  estre  moult  ferme  contre  toutes 
persécucions  :  et  après,  quant  son  oraison  fut  accom- 
plie, elle  oyt  nostre  Seigneur  disant  :  «  Ton  oraison  est 
«  oye.  »  Et  lors  dit-elle  à  ses  cliamberières  :  «  mon 
«  Seigneur  a  ouye  ma  voix;  car  je  répute  toutes  cho- 
«  ses  temporelles  comme  fîens  :  et  n'ay  cure  de  mes 
«  filz,  non  plus  que  de  mes  autres  prochains,  ne  je 
«  n'ayme  au  chose  que  Dieu.»  Maistre  Conrard  lui 
faisoit  souvent  moult  de  choses  contraires.  Car  ceulx 
qu'il  veoit  qu'elle  aymoit  plus,  il  luy  ostoit  de  sa  com- 
paignie  :  et  il  luy  osta  deux  chamberières  aymées 
entre  les  aultreset  nouriesavoec  elle  d'enfance.  Et  ce 
lui  faisoit  le  saint  homme  pour  lui  froissier  sa  volenté 
sy  qu'elle  esdrechast  toute  son  amour  en  Dieu ,  affin 
que  il  ne  lui  souveinst  de  sa  première  gloire.  Et  en 
toutes  choses  elle  estoit  hastive  de  obéyr ,  et  ferme  à 
souffrir  :  sy  que  elle  possédast  son  ame  en  patience, 
et  sa  victoire  fut  ennoblie  par  obédience.  Et  elle  di- 
soit  ce  pour  l'amour  de  Dieu  :  «  Je  doubte  tant  uug 
«  homme  mortel  ;  comment  doy-je  plus  doubler  le  cé- 
«  lesliel  juge  ?  Et  pourquoy  donc  ne  feray-je  obédience 
a  à  maistre  Conrard  povre  et  mendiant,  et  non  pas  à 
«  évesque  riche?  sy  que  je  puisse  oster  de  moy  toute 
«  occasion  de  confort  temporel.  »  Une  fois  qu'elle  fut 
priée  curieusement  deaulcunes  religieuses  de  aler  en 
leur  cloistre,  elle  y  alla  sans  licence  de  son  maislie, 
et  il  la  fit  balre  sy  cruellement,  que  trois  scpniaines 
après,  les  traches  y  parurent. 
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OBSERVATIONS. 

La  ville  de  Babemberg  ou  Bamberg,  en  Franconie,  fut 
érigée  en  évêché  l'an  1007  par  Henri,  roi  de  Franconie, 
qui  l'obtint  du  pape  Jean  XVIII.  Elle  avait  l'évêque  de 
Maïence  pour  métropolitain  (1).  Rupert,  qui  en  était  évê- 
que,  étant  mort  l'an  1102,  on  porta  à  la  Cour  de  Henri, 
empereur  d'Allemagne,  suivant  la  coutume  de  ce  tems-là, 
la  crosse  et  l'anneau ,  avec  la  requête  pour  avoir  un  évêque  ; 
mais  l'empereur  prit  un  délai  de  six  mois,  au  bout  desquels 
il  écrivit  qu'on  lui  envoyât  des  députés,  disant  qu'il  avait 
trouvé  un  digne  évêque  pour  cette  église.  C'était  vers  Noël, 
et  les  députés  étant  arrivés  à  la  Cour  de  l'empereur,  il  leur 
dit  que  l'affection  qu'il  avait  pour  leur  église,  lui  avait  fait 
prendre  un  si  long  terme,  afin  de  faire  un  bon  choix  :  puis, 
prenant  par  la  main  Otton,  son  chapelain,  il  leur  dit: 
«  Voilà  voire  maître  et  l'évêque  de  Bamberg.  »  Les  députés 
surpris  se  regardaient  l'un  l'autre,  et  les  assistans,  qui  avaient 
espéré  cette  dignité  pour  eux  ou  pour  les  leurs,  semblaient 
les  exciter  par  leurs  gestes  et  par  leurs  murmures  à  faire 
quelque  remontrance.  Ils  dirent  donc  à  l'empereur  :  «  Nous 
«  espérions  que  vous  nous  donneriez  quelque  personne  de 
«  la  Cour,  connue  et  bien  apparentée;  car  nous  ne  con- 
«  naissons  point  celui-ci.  » 

«  Voulez-vous  savoir  qui  il  est?  »  dit  l'empereur;  «je 
«  suis  son  père;  et  l'église  de  Bamberg  doit  être  sa  mère. 
«  Nous  ne  changerons  point  :  nous  ne  l'avons  pas  choisi 
«  légèrement,  mais  après  avoir  connu  son  mérite  par  une 
«'  longue  expérience,  et  nous  avons  fait  un  grand  sacrifice, 
«  en  nous  privant  de  lui.  » 


(1)  Histoire  ecclésiastique  de  Fleiiry,  livre  LVIII,  chap    ^3 
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Otton  se  jeta  aux  pit-s  de  l'empereur,  tondant  en  larmes , 
et  les  députés  accoururent  pour  le  relever.  Il  refusait,  di- 
sant qu'il  était  un  pauvre  homme  indigne  d'une  telle  place, 
et  priant  que  l'on  choisît  entre  ses  confrères  quelque  per- 
sonne noble  et  riche.  <i  Voyez-vous,  »  dit  l'empereur, 
«  quelle  est  son  ambition  ?  C'est  la  troisième  fois  qu'il  re- 
«  fuse.  J'ai  voulu  lui  donner  l'évêché  d'Augsbourg,  et  en- 
«  suite  celui  d'Halberstat.  Je  crois  que  Dieu  le  réservait  à 
«  l'église  de  Bamberg.  » 

En  parlant  ainsi ,  il  lui  mit  au  doigt  l'anneau  épiscopal  et 
la  crosse  à  la  main;  et  lui  ayant  ainsi  donné  l'investiture, 
il  le  mit  entre  les  mains  des  députés.  Otton  eut  bien  de  la 
peine  à  consentir,  à  cause  de  la  dispute  sur  les  investitu- 
res ;  et  dès  lors  il  promit  à  Dieu  de  ne  point  demeurer  évê- 
que  qu'il  ne  reçût  de  la  main  du  pape  la  consécration  et 
l'investiture,  du  consentement  et  sur  la  demande  de  son 
église. 

L'empereur  le  ûi  conduire  à  Bamberg  par  les  évêques 
d'Augsbourg  et  de  Virsbourg,  avec  d'autres  seigneurs  et  une 
nombreuse  suite;  et  il  y  arriva  la  veille  de  la  Purification, 
premier  de  février  iio5.  Dès  qu'il  vit  l'église  cathédrale,  il 
descendit  de  cheval,  se  déchaussa,  et  fit  le  reste  du  che- 
min, marchant  à  pies  nus  sur  la  neige  et  sur  la  glace,  au 
miUeu  du  clergé  et  du  peuple  qui  l'était  venu  recevoir  so- 
lennellement en  procession.  Peu  de  jours  après,  et  avant 
toute  autre  affaire  ,  il  envoya  des  députés  à  Rome ,  avec  une 
lettre  au  pape  Pascal,  où  il  lui  déclarait  sa  soumission,  et 
lui  demandait  conseil.  «  J'ai  passé ,  »  disait-il ,  «  quelques 
«  années  au  service  de  l'empereur  mon  maître  ,  et  j'ai  gagné 
«  ses  bonnes  grâces  :  mais  me  défiant  de  l'investiture  don- 
«  née  de  sa  main,  j'ai  refusé  deux  fois  des  évêchés  qu'il  me 
«  voulait  conférer.  Il  m'a  nommé  pour  la  troisième  fois  à 
«  celui  de  Bamberg;  mais  je  ne  le  garderai  point,  si  Votre 
«  Sainteté  n'a  pour  agréable  do  m'inveslir  et  de  me  consa- 
'i  crer  elle-même.  Faites-moi  donc  savoir  votre  volonté.  » 
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Cette  lettre  fit  grand  plaisir  au  pape,  parte  cpi'il  y  avait 
alors  peu  d'évêques  dans  le  royaume  d'Allemagne ,  qui  ren- 
dissent à  l'église  romaine  la  soumission  convenable.  Il  lit 
donc  réponse  à  Otton  ,  le  reconnaissant  pour  évêqiie  élu  de 
Bamberg,  louant  sa  conduite,  et  l'invitant  à  venir  hardi- 
ment à  Rome.  Otton  fit  une  telle  diligence  qu'il  y  arriva 
le  jour  de  l'Ascension,  qui,  celte  année  iio5,  était 
le  septième  de  mai.  Le  pape  était  à  Anagni,  où  il  alla  le 
trouver  avec  les  députés  de  l'église  de  Bamberg,  qui  le  de- 
mandaient pour  évêque.  Otton  raconta  fidèlement  au  pape 
comment  s'était  passée  son  élection  ;  il  mit  à  ses  pies  ^a 
crosse  et  l'anneau  ,  lui  demandant  pardon  de  sa  faute  ou  de 
son  imprudence.  Le  pape  lui  ordonna  de  reprendre  les 
marques  de  l'épiscopat,  et  comme  il  protestait  toujours 
de  son  indignité ,  le  pape  ajouta  :  «  La  fête  du  Saint-Esprit 
«  approche;  il  faut  lui  recommander  cette  atïaire.  » 

Otton  étant  retourné  à  son  logis,  pensa  toute  la  nuit  et 
le  jour  suivant  à  la  difficulté  des  tems,  aux  périls  des  pas- 
teurs, à  l'indocilité  des  peuples;  et  après  avoir  mûrement 
délibéré,  il  résolut  de  tout  quitter  et  de  vivre  en  repos 
comme  une  personne  privée.  Il  déclara  su  résolution  à  ceux 
qui  l'accompagnaient,  et ,  ayant  pris  congé  du  pape  ,  il  se 
mit  en  chemin  pour  s'en  retourner.  Mais  le  pape  lui  envoya 
ordre  de  revenir,  en  vertu  de  sa  sainte  obéissance;  ceux  de 
sa  suite  le  ramenèrent  ;  et  il  fut  ordonné  évêque  de  la  main 
du  pape  ,  assisté  de  plusieurs  évêques  ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte, dix-septième  de  mai  i  io3.  Le  pape  ne  lui  fit  point 
prêter  de  serment,  quoiqu'il  n'en  dispensât  alors  aucun  de 
ceux  qu'il  consacrait.  Les  évêques  de  Bamberg  avaient  déjà 
le  privilège  de  la  croix  et  du  pallium  comme  les  archevê- 
ques, mais  seulement  quatre  fois  l'année:  le  pape  en  ajouta 
quatre  autres  en  faveur  d'Otton.  Dans  sa  lettre  ■  l'église  de 
Bamberg,  il  écrit  qu'il  l'a  sacré  selon  leur  désir,  et  sauf  le 
droit  du  métropoUtain. 

Il  faut  observer  dans  cette  lettre  et  dans  tout  ce  qui  re- 
XV.  3o 
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garde  la  promotion  d'Otton,  qu'il  reconnaissait  pour  sei- 
gneur et  pour  empereur  légitime  Henri,  quoiqu'excommunié 
et  déposé  tant  de  fois  par  le  pape  Grégoire  VII  et  par  ses 
successeurs,  et  que  son  scrupule  n'était  point  fondé  sur  le 
défaut  de  puissance  de  la  part  de  Henri,  mais  sur  la  céré- 
monie de  l'investiture,  et  l'abus  qu'il  en  fesait,  empêchant 
d'autorité  absolue  les  élections  légitimes.  Gtton ,  dans  sa 
lettre  au  pape  ,  ne  lui  dissimule  pas  qu'il  a  été  long-tems  au 
service  de  ce  prince,  et  que  c'est  de  lui  qu'il  a  reçu  l'évê- 
ché.  Il  ne  s'en  accusa  point,  étant  en  présence  du  pape  ,  et 
le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  reproche,  ni  à  l'église  de  Bam- 
berg,  qui  reconnaissait  Henri  pour  empereur.  Cet  exemple 
et  plusieurs  autres  du  même  tems  font  voir  qu'on  ne  laissait 
pas  d'être  catholique  et  reconnu  pour  tel  par  le  Saint-Siège, 
quoiqu'on  n'exécutât  pas  à  la  rigueurles  condamnations  pro- 
noncées contre  Henri;  en  un  mot,  que  le  pouvoir  du  pape 
sur  le  temporel  ne  passait  pas  pour  un  article  de  foi  (i), 
même  à  Rome. 

Oltou  ,  qui  devint  ainsi  évêque  de  Bamberg,  était  né  en 
Souabe  de  parens  nobles,  mais  dont  les  biens  étaient  mé- 
dioeres.  Ils  le  firent  étudier  dés  sa  première  jeunesse  ,  mais 
ils  moururent  pendant  qu'il  était  absent  pour  ses  études,  et 
son  frère,  destiné  aux  armes,  ne  lui  envoyait  guère  que  ce 
qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour  subsister.  Otton  , 
après  avoir  achevé  ses  humanités  et  son  cours  de  philoso- 
phie, n'ayant  pas  de  quoi  Subvenir  aux  frais  des  plus  hautes 
études,  et  ne  voulant  pas  être  à  charge  à  sa  fannille,  passa 
en  Pologne  où  il  savait  que  les  gens  de  lettres  étaient  rares. 
Là  il  se  chargea  d'une  école  où,  instruisant  les  autres  et 
s'instruisant  lui-même,  il  acquit  des  richesses  et  de  l'hon- 
neur; il  apprit  aussi  la  langue  du  pays;  comme  il  menait 
en  même  tems  une  vie  pure  et  frugale,  et  qu'il  était  doué 

(0  Histoire  ecclésiastique,  par  Fleiiry,  livre  6:t ,  chap.  q5. 
Voyez-y  les  citations. 
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d'une  bonne  mine  et  d'un  exlérieur  avantageux,  il  se  fit 
aimer  de  tout  le  monde.  Ce  fut  ainsi  qu'il  s'insinua  dans  la 
raniiliarité  des  grands  ,  qui  l'employèrent  à  porter  des  pa- 
roles et  à  traiter  des  affaires  entr'eux.  Ses  députations  le 
firent  connaître  au  duc  de  Pologne,  qui  le  goûta  tellement 
qu'il  crut  pouvoir  en  faire  l'ornement  de  sa  Cour  (i).  Ce 
prince  était  Uladislas  I",  surnommé  Herrilan. 

Après  qu'Otton  s'y  fut  conduit  sagement  pendant  quel- 
ques années,  le  duc  perdit  sa  femme,  l'an  1086,  et  l'on 
parla  de  le  remarier.  Otton  proposa  la  sœur  de  l'emperew 
Henri  IV,  Sophie,  fille  de  l'empereur  Henri  III,  et  veuve 
de  Salomon,  roi  de  Hongrie  (2).  Lui-même  fut  choisi  pour 
aller  en  faire  îa  demande  :  l'affaire  réussit,  et  le  mariage 
^ut  célébré  en  1088.  Le  crédit  d'Otton  en  augmenta,  et  il 
devint  le  médiateur  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Pologne. 
Henri  IV  ayant  ainsi  connu  son  mérite,  le  voulut  garder  pour 
lui-même;  il  le  demanda  à  sa  sœur  et  au  duc,  qui  le  lui  accor- 
dèrent, quoiqu'il  regret.  D'abord  l'empereur  l'occupa  à  de 
moindres  emplois,  comme  de  réciter  avec  lui  des  psaumes 
et  des  prières  :  en  sorte  qu'Otton  était  toujours  prêt  à  lui 
donner  son  psautier.  Le  chancelier  de  l'empereur  ayant 
été  élevé  à  l'cpiscopat,  Henri  IV  lui  donna  cette  charge, 
(jomme  le  bâtiment  de  l'église  de  Spire  n'avançait  point,  il 
lui  en  donna  le  soin,  et  le  nouveau  chancelier  fit  notable- 
ment avancer  l'ouvrage  ,  avec  une  grande  diminution  de 
dépense;  tel  était  Otton  quand  il  fut  promu  à  l'évêché  de 
Bamberg  (3). 

L'empereur  Henri  IV  étant  mort  le  7  août  1 106,  Henri  V, 
son  fils  et  son  successeur,  fit  la  paix  le  8  septembre  1122, 


(r)  Id. ,  chap.  a5. 

(2)  Abrège  chroaologique  de  l'Histoire  du  Nord  ,  par  Lacombe. 
Am.sterdam,  1763,  II,  4î8. 

(3)  Histoire  ecclésiastique,  par  Fleury,  livre  LXV,  chap    ad. 
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avec  le  pape  Calliste  II  (i).  L'évêque  Otton,  qui  sans  doute 
y  avait  beaucoup  contribué,  prit  l'an  1124  ''^  résolution 
d'aller  travailler  à  la  conversion  des  peuples  de  la  Poméra- 
nie.  Depuis  vingt  ans  que  ce  saint  prélat  gouvernait  son 
église,  il  avait  rempli  avec  édification  tous  les  devoirs  d'un 
digne  pasteur;  et  il  favorisait  tellement  la  vie  religieuse, 
que  l'on  compte  jusques  à  quinze  monastères  et  six  Celles  ou 
prieurés  qu'il  fonda,  tant  dans  son  diocèse  qu'en  plusieurs 
autres  d'Allemagne.  Comme  quelques-uns  se  plaignaient  de 
la  multitude  de  ces  fondations,  il  répondit  qu'on  ne  peut  bâ- 
tir trop  d'hôtelleries  pour  ceux  qui  se  regardent  comme 
voyageurs  en  ce  monde.  Comme  il  était  connu  en  Pologne 
par  le  séjour  qu'il  y  avait  fait  en  sa  jeunesse  ,  le  duc  Boles- 
las  III,  61s  d'Uladislas  Herman  et  de  sa  première  épouse, 
ayant  subjugué  la  Poméranie,  voulut  y  établir  la  religion 
chrétienne.  Il  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  Je  crois  que  vous 
«  savez  que  les  barbares  de  la  Poméranie  demandent  d'en- 
«  trer  dans  l'église  parle  batêmc  :  mais  depuis  trois  ans  que 
«  j'y  travaille,  je  ne  puis  engager  à  cette  œuvre  aucun  des 
«  évêques  ou  des  prêtres  de  mon  voisinage  qui  en  sont  ca- 
«  pables.  C'est  pourquoi  comme  j'apprends  que  vous  êtes 
«<  toujours  prêt  à  toute  bonne  œuvre,  je  vous  prie  de  vouloir 
«  bien  entreprendre  celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu  .Je  ferai 
«  tous  les  frais  du  voyage,  je  vous  donnerai  une  escorte,  des 
»  interprètes,  des  prêtres  pour  vous  aider,  et  tout  ce  qui 
■<  vous  sera  nécessaire.  » 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel,  et  rendit 
grâces  à  Dieu,  de  vouloir  bien  se  servir  de  son  ministère 
pour  une  telle  entreprise.  Il  prit  le  conseil  de  son  clergé , 
et  envoya  à  Rome  pour  obtenir  la  permission  et  la  béné- 
diction du  pape  Calliste.  L'ayant  reçue  il  comtnuniqua  l'af- 


(•)  L'Art   de  vérifier  les  Dates,  Chron.  cJcs  empereurs  d'Occi- 
ilent. 
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fiiirc  à  Tempereur  et  aux  seigneurs,  dans  une  dicte  qui  se 
tint  à  Bamberg,  au  mois  de  mai  1 124-  La  Cour  et  toute  l'as- 
semblée y  consentirent  avec  joie  :  il  n'y  eut  que  l'église  de 
Bamberg  qui  pleura  son  prélat  comme  s'il  était  déjà  mort.  Il 
se  prépara  donc  au  voyage.  Or,  il  savait  qu'en  Poméranie  il 
n'y  avait  point  de  pauvres ,  et  qu'ils  y  étaient  fort  méprisés  : 
en  sorte  que  quelques  serviteurs  de  Dieu  y  étant  entrés  en 
cet  état ,  n'avaient  pas  été  écoutés,  parce  qu'on  les  regardait 
comme  des  misérables  qui  ne  cherchaient  qu'à  soulager  leur 
indigence.  Cette  considération  fit  qu'Otton  crut  devoir  pa- 
rdître  en  ce  pays,  non-seulement  comme  n'étant  pas  pauvre, 
mais  comme  riche ,  pour  montrer  aux  barbares  qu'il  ne 
cherchait  pas  à  profiter  de  leurs  biens,  mais  à  gagner  leurs 
âmes  à  Dieu.  Il  prit  donc  avec  lui  des  ecclésiastiques  capa- 
bles ,  avec  des  provisions  suffisantes  pour  le  voyage  :  il  prit 
des  missels  et  d'autres  livres,  des  calices,  des  ornemens,  et 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  service  de  l'autel,  sachant 
bien  qu'on  ne  le  trouverait  pas  chez  des  païens  ;  il  prit  des 
robes,  des  étoffes  précieuses,  et  d'autres  présens  convena- 
bles pour  les  principaux  de  la  nation  (i). 

Après  ces  préparatifs,  il  se  disposait  à  partir,  lorsqu'il  ap- 
prit la  mort  du  pape  Calliste  II ,  arrivée  le  12  ou  le  i3  de 
décembre  112^.  11  voulut  avoir  l'approbation  du  nouveau 
pape  Honorius  II,  reconnu  et  intronisé  le  21  du  même 
mois  (2)    On  pense  bien  qu'il  l'obtint  sans  peine. 

Il  partit  donc  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Georges, 
ou  le  24  avril  1 125,  et,  ayant  traversé  la  Bohême,  il  entra 
en  Pologne.  Il  arriva  bientôt  à  Gnesne,  qui  était  alors  la  ca- 
pitale. Il  fut  reçu  partout  avec  des  processions  ,  comme  un 
homme  apostolique,  et  le  duc  de  Pologne,  avec  tous  les 
grands  ,  vinrent  nu-piés  au  devant   de  lui  à  deux  cens  pas 


(1)  Histoire  ecclés. ,  par  Fleury,  livre  LXVil,  chap.  ùH. 
v"j;  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  Cliron.  îles  (>api's. 


delà  ville.  Boleslas  III  le  retint  une  semaine,  et  lui  donna  , 
pour  l'accompagner,  des  hommes  qui  savaient  les  deux  lan- 
gues, la  polonaise  et  la  teutonique;  trois  de  ses  chapelains 
et  un  capitaine  nommé  Paulicius,  capable  de  l'aider  même 
dans  la  prédication.  Après  avoir  traversé  avec  de  grandes 
peines,  pendant  six  jours,  une  forêt  immense,  ils  s'arrêtè- 
rent sur  le  bord  d'une  rivière  qui  séparait  la  Pologne  delà 
Poméranie.  Le  duc,  averti  de  leur  arrivée,  était  campé  de 
l'autre  côté  avec  cinq  cens  hommes.  Il  passa  la  rivière  avec 
peu  de  suite ,  et  vint  saluer  l'évêque,  plus  par  ses  gestes  que 
par  ses  paroles.  Ils  demeurèrent  long-tems  embrassés  ;  car 
ce  prince  était  chrétien  ,  mais  encore  caché  par  la  crainte 
des  païens.  Pendant  qu'ils  s'entretenaient  à  part  avec  Pauli- 
cius, qui  leur  servait  d'interprète,  les  barbares,  qui  accom- 
pagnaient le  duc,  voyant  les  clercs  étonnés  ,  prenaient  plai- 
sir à  augmenter  leur  crainte  ;  tirant  des  couteaux  pointus 
dont  ils  feignaient  de  les  vouloir  écorcher,  ou  du  moins  cou- 
per leurs  couronnes,  ou  les  enterrer  jusques  à  la  tête  et  les 
tourmenter  de  plusieurs  autres  manières  ,  en  sorte  que  ces 
pauvres  ecclésiastiques  se  préparaient  au  marlire.  Mais  le 
duc  les  rassura  bientôt,  en  leur  fesant  entendre  que  lui  et 
tous  ceux  qui  étaient  là  étaient  chrétiens;  et  cette  vaine 
frayeur  se  tourna  de  part  et  d'autre  en  plaisanterie.  L'évêque 
offrit  des  présens  au  duc ,  qui  ordonna  de  le  recevoir  dans 
toutes  les  terres  de  son  obéissance,  et  lui  fournit  toutes  cho- 
ses abondamment,  lui  donnant  des  guides  et  des  gens  pour 
le  servir  :  ainsi  l'évêque  et  ceux  de  sa  suite  passèrent  la  ri- 
vière, et  entrèrent  avec  confiance  en  Poméranie  (i).  Le 
nom  des  Poméraniens  est  Po-morski ,  c'est-à-dire  peuples 
maritimes  (2). 

Us  marchèrent  d'abord  à  Pirits,  et  sur  le  chemin  ils  trou^ 


(i>  Histoire  ecclés. ,  par  Fleury,  livre  LXVII ,  chap.  38. 
(2)  Pre'cis  de  la  G«')^rnphie  universelle,  l'aris,  1812.  I,  o^q, 
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vèresit  quelques  bourgades  ruinées  par  la  guerre,  dont  le 
peu  d'habilans  qui  restaient,  interrogés  s'ils  voulaient  être 
chrétiens,  se  jetèrent  aux  pies  de  l'évêque,  le  priant  de  les 
instruire  et  de  les  baliser.  Il  en  batisa  trente  qu'il  compta 
pour  les  préruices  de  sa  moisson.  Approchant  de  Pirits,  ils  vi- 
rent de  loin  environ  quatre  mille  hommes  qui  s'y  étaient  as- 
semblés de  toute  la  province  pour  une  fête  des  païens,  qu'ils 
célébraient  en  se  réjouissant  à  grand  bruit;  et  comme  il  était 
lard,  ils  ne  jugèrent  pas  à-propos  de  s'exposer  pendant  la 
nuit  à  cette  multitude  échauffée  par  la  joie  et  la  débauche. 
Le  lendemain  matin,  Paulicius  et  les  députés  allèrent  trou- 
ver les  principaux  de  la  ville  ,  pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l'évêque,  et  leur  ordonner  de  la  part  du  duc  de  Pologne 
et  de  celui  de  Poméranie  ,  de  le  bien  recevoir  et  de  l'écou- 
ter avec  respect  :  ajoutant  que  c'était  un  homme  considéra- 
ble, riche  chez  lui,  qui  ne  leur  demandait  rien  ,  et  qui  n'é- 
tait venu  que  pour  leur  salut  :  qu'ils  se  souvinssent  de  ce 
qu'ils  avaient  promis  et  de  ce  qu'ils  venaient  de  souffrir,  et 
ne  s'attirassent  pas  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  ;  que  tout 
le  monde  était  chrétien  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  résister  seuls 
à  tous  les  autres. 

Les  païens  embarrassés  demandèrent  du  tems  pour  déli- 
bérer, attendu  l'importance  de  l'affaire  :  mais  Paulicius  et 
les  députés  voyant  que  c'était  un  artifice,  leur  dirent  qu'il 
fallait  se  déterminer  promtement  :  que  l'évêque  était  arrivé, 
et  que ,  s'ils  le  fesaient  attendre,  les  ducs  se  tiendraient  of- 
fensés de  ce  mépris.  Les  païens,  surpris  que  l'évêque  fût  si 
près  d'eux,  se  déterminèrent  aussitôt  à  le  recevoir,  conve- 
nant qu'ils  ne  pouvaient  résister  à  ce  grand  Dieu  qui  rom- 
pait toutes  leurs  mesures,  et  qu'ils  voyaient  bien  l'impuis- 
sance de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent  leur  résolution 
au  peuple  qui  était  encore  assemblé;  et  tous  crièrent  à  haute 
voix  que  l'on  fît  venir  l'évêque  afin  qu'ils  pussent  le  voir  et 
l'entendre  avant  de  se  séparer.  Ottou  vint  donc  avec  toute 
sa  suite,  et  campa  dans  une  grande  place  qui  était  à  l'entrée 
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(le  la  ville  :  les  barbares  vinrent  en  foule  au  devant  de  lui, 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  une  extrême  curiosité. 
Ils  les  aidèrent  à  se  loger,  avec  beaucoup  d'empressement. 

Alors  l'évêque  monta  sur  un  lieu  élevé,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  et  parla  par  interprète  à  ce  peuple,  qui 
était  avide  de  l'entendre.  -<  Bénis  soyez-vous,  »  dit-il,  «  de 
«  la  part  de  Dieu,  pour  la  bonne  réception  que  vous  nous 
«  avez  faite.  Vous  savez  peut-être  déjà  la  cause  qui  nous  a 
<i  fait  venir  de  si  loin  :  c'est  votre  salut  et  votre  félicité  : 
X  car  vous  serez  élernellement  heureux,  si  vous  voulez  re- 
«  connaître  votre  créateur  et  le  servir.  ». 

L'onction  et  la  simplicité  de  cette  exhortation  touchèrent 
les  auditeurs.  Ils  déclarèrent  tout  d'une  voix  qu'ils  voulaient 
continuer  de  recevoir  ces  instructions.  Il  employa  sept  jours 
à  les  catéchiser  soigneusement  avec  ses  prêtres  et  ses  clercs  : 
puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois  jours,  de  se  baigner  et 
de  se  revêtir  d'habits  blancs  pour  se  préparer  au  batême.  II 
fil  faire  trois  balistcres;  l'un  où  lui-même  devait  batiser 
les  jeunes  garçons;  dans  les  deux  autres,  des  prêtres  de- 
vaient batiser  séparément  les  hommes  et  les  femmes.  Ces 
batistères  étaient  de  grandes  tonnes  enfoncées  en  terre;  de 
sorte  que  leur  bord  vînt  environ  au  genou  de  ceux  qui 
étaient  dehors,  et  qu'il  fût  aisé  d'y  descendre  quand  elles 
étaient  pleines  d'eau.  Elles  étaient  entourées  de  rideaux  sou- 
tenus de  petites  colonnes  ,  et,  à  l'endroit  où  devait  se  trou- 
ver le  prêtre  aveo  ses  ministres,  il  y  avait  encore  un  linge 
soutenu  d'un  cordon,  afin  que  la  modestie  ne  fût  point  bles- 
sée, et  qu'en  cette  action  si  sainte  il  ne  se  passât  rien  qui 
pût  choquer  la  bienséance,  ou  en  détourner  les  personnes 
les  plus  honnêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  batême,  l'é- 
vêque leur  fit  une  exhortation  convenable;  puis  ayant  mis 
les  hommes  à  droite  et  les  femmes  à  gauche,  il  leur  fit  l'onc- 
tion des  calécumènes,  et  les  envoya  aux  batistères.  Chacun 
y  venait  avec  son  parrain  seulement,  à  qui  en  entrant  sou^ 
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le  rideau  il  donnait  son  cierge  et  l'habit  dont  il  était  revêtu  , 
que  le  parrain  tenait  devant  son  visage  jusqu'à  ce  que  le  ba- 
tisé  sortît  de  l'eau.  Le  prêtre,  de  son  côté,  sitôt  qu'il  s'a- 
percevait que  quelqu'un  était  dans  l'eau,  détournait  un  peu 
le  rideau  et  batisait  le  catécumène  en  lui  plongeant  trois 
fois  la  tête  :  puis  il  lui  fesait  l'onction  du  saint  chrême,  lui 
présentait  l'habit  blanc,  et  lui  disait  de  sortir  de  l'eau  :  après 
quoi  le  parrain  le  couvrait  de  l'habit  qu'il  tenait ,  et  l'emme- 
nait. En  hiver  le  batême  se  donnait  avec  de  l'eau  chaude 
dans  des  étuves  parfumées  d'encens  et  d'autres  odeurs,  et 
c'est  ainsi  que  l'on  batisait  par  immersion,  gardant  en  tout 
l'honnêteté  et  la  modestie  chrétiennes. 

Otton  et  ses  disciples  demeurèrent  à  Pirits  environ  trois 
semaines,  instruisant  les  néophites  de  tous  les  devoirs  de 
la  religion  :  de  l'observation  des  fêtes,  du  dimanche  et  du 
vendredi,  des  jeûnes  du  carême,  des  quatre-lems  et  des 
vigiles.  Tl  est  dit  dans  un  manuscrit  du  tems,  qu'il  leur  dé- 
fendit de  manger  du  sang,  ou  des  animaux  suffoqués.  Ne 
pouvant  si  promtement  bâtir  une  église,  il  se  contenta  de 
dresser  un  sanctuaire,  et  d'y  consacrer  un  autel,  où  il  or- 
donna de  célébrer  la  messe  en  attendant,  leur  donnant  un 
prêtre  ,  avec  des  livres  ,  un  calice ,  et  les  autres  meubles  né- 
cessaires :  ce  que  les  nouveaux  fidèles,  au  nombre  d'envi- 
ron sept  mille,  reçurent  avec  joie  et  une  dévotion  merveil- 
leuse, rejetant  toutes  leurs  anciennes  superstitions. 

Avant  de  les  quitter,  le  saint  évêque  leur  fit  un  sermon,  où 
il  les  exhorta  à  demeurer  fermes  dans  la  foi ,  sans  jamais  re- 
tourner à  l'idolâtrie,  et  leur  expliqua  sommairement  la  doc- 
trine des  sept  sacremens  ,  qu'il  place  en  cet  ordre  :  le  ba- 
lême,  la  confirmation,  l'onction  des  malades,  l'eucharistie, 
la  pénitence,  le  mariage,  l'ordre.  Il  recommande  soigneu- 
sement de  faire  baliser  les  enfans  par  les  mains  des  prêtres 
au  tems  convenable,  c'est-à-dire  à  Pâques  et  à  la  Pente- 
côte :  parce  que  quiconque  meurt  sans  balênie  est  privé 
«lu  royaume  de  Dieu  ,  et  souffre  élerncilcuKMit  la   peine  du 
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péché  originel.  Il  recommande  d'entendre  souvent  la  messe, 
et  de  communier  au  moins  trois  ou  quatre  fois  l'année.  X 
l'occasion  du  mariage,  il  défend  la  pluralité  des  femmes, 
qui  était  en  usage  parmi  ces  peuples,  et  de  tuer  les  enfans  : 
car  quand  il  leur  venait  trop  de  filles,  ils  les  fesaient  mou- 
rir dès  le  berceau,  abus  qui  régnait  aussi  chez  les  anciens 
païens  (i).  Il  les  exhorte  à  donner  quelques-uns  de  leurs 
enfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d'avoir  des  prêtres  et  des 
clercs  de  leur  langue,  comme  les  autres  nations. 

De  Pirits,  Otton  passa  à  Gamin,  ville  autrefois  très  com- 
merçante (2),  où  il  trouva  la  duchesse  de  Poméranie,  qui, 
étant  déjà  chrétienne  dans  le  cœur,  le  reçut  avec  une  ex- 
trême joie.  Il  y  demeura  environ  six  semaines  et  y  batisa 
tant  d'hommes  et  de  femmes,  qu'encore  qu'il  fût  aidé  par 
ses  prêtres,  souvent,  dans  cette  fonction,  son  aube  était 
trempée  de  sueur  jusqu'à  la  ceinture  :  raaisce  travail  le  com- 
blait de  satisfaction.  Le  duc  Yratislas  y  vint  lui-même  (3)  ,  et 
renonça  publiquement  à  vingt-quatre  concubines  qu'il  en- 
tretenait outre  la  duchesse,  suivant  l'usage  de  la  nation;  et 
plusieurs  autres  suivirent  son  exemple  (4). 

Mais  le  saint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  àVollin, 
ville  alors  célèbre  et  de  grand  commerce ,  dans  l'île  de  Julin, 
qui  en  a  pris  le  nom,  à  l'embouchure  de  l'Oder  (5).  Cette 
île  est  composée  de  dunes  ou  collines  de  sable ,  entremêlées 
de  belles  forêts  (6).  Les  habitans  étaient  cruels  et  barbares  ; 
et,  quoique  l'évêque  se  fût  logé  avec  sa  suite  dans  la  maison 
du  duc ,  ils  vinrent  l'y  attaquer  en  furie.  Ceux  qui  l'accom- 
pagnaient étaient  affligés  et  consternés  :  mais  il  se  réjouissait, 

(i)  Voyez  saint  Justin,  Apologie,  p.  70,  c. 

(i)  Géographie  de  Menlelle.  Paris,  i8o3.  IV,  22?. 

(3)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  Chron.  des  Ducs  de  Poméranio. 

(4)  Histoire  eccle's.,  par  Fleiiry,  livre  LXVII  ,  chap.  39. 

(5)  Id.,  chap.  /fo. 

(6j  Géographie  de  Mentclic,  IV,  22'i. 
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croyant  aller  souffrir  le  inarlire.  Paulicius,  chargé  de  veiller 
à  sa  sûreté,  l'engagea  cependant  à  se  retirer  api-ès  avoir  reçu 
quelques  coups  et  être  tombé  dans  la  boue.  Les  habitans  de 
Julin,  un  peu  honteux  de  ces 'excès,  convinrent  de  faire  ce 
que  feraient  les  habitans  de  Steiin,  qui  était,  comme  elle 
est  encore,  la  capitale  de  toute  la  Poméranie.  L'évêque  s'y 
transporta  donc ,  et  Paulicius,  avec  les  députés  des  deux 
ducs ,  allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  leur  pro- 
poser de  le  recevoir.  Ils  répondirent  :  "  Nous  sommes  con- 
<i  tens  de  notre  religion;  nous  ne  quitterons  point  nos  lois. 
«  On  dit  qu'il  y  a  chez  les  chrétiens  des  voleurs  auxquels  on 
«  coupe  les  pies  et  auxquels  on  arrache  les  ieux  :  on  y  voit 
»  toutes  sortes  de  crimes  et  de  supplices  :  un  chrétien  dé- 
«  teste  un  autre  chrétien.  Loin  de  nous  une  telle  religion.  » 
En  effet ,  chez  ces  païens  le  vol  et  le  larcin  étaient  inconnus. 
Ils  persévérèrent  deux  mois  dans  cette  obstination.  Alors 
on  convint  de  part  et  d'autre  d'envoyer  des  députés  au  duc 
de  Pologne;  lesStétinois  firent  espérer  qu'ils  embrasseraient 
la  religion  chrétienne  si  le  duc  leur  accordait  une  paix  sta- 
ble et  une  diminution  de  tribut.  En  attendant,  l'évêque  et 
les  prêtres  prêchaient  deux  fois  la  semaine,  c'esl-ù-diie  les 
jours  de  marché,  dans  la  place  publique,  revêtus  de  leurs 
ornemens,  et  portant  une  croix.  Cette  nouveauté  attirait  les 
peuples  de  la  campagne.  L'évêque  gagna  premièrement 
deux  jeunes  hommes,  fils  de  l'un  des  principaux  de  la  ville, 
qui  attirèrent  à  leur  opinion  leur  mère  et  leur  famille  :  en- 
suite ils  en  gagnèrent  plusieurs  autres,  en  leur  racontant  ce 
qu'ils  avaient  vu  auprès  de  l'évêque,  où  ils  avaient  demeuré 
long-tems;  ils  leur  peignirent  la  pureté  et  la  régularilé  de 
sa  vie,  sa  douceur  et  sa  charité.  Il  rachète  de  son  argent, 
disaient-ils  ,  les  captifs  qui  pourrissaient  dans  les  fers  ;  il  les 
nourrit,  les  habille  ,  et  les  met  en  liberté.  On  le  prendrait 
pour  un  dieu  visible;  mais  il  dit  qu'il  n'est  que  le  serviteur 
de  Dieu  très  haut,  qui  nous  l'a  envoyé  pour  notre  salut. 
Plusieurs,  touchés  de  ce  tableau,  se  firent  instruire  et  bali- 
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ser  avant  même  le  retour  des  députés.  Ceux-ci  apportèrent 
enfin  une  lettre  du  duc  de  Pologne  qui  leur  accordait  la  di- 
minution des  tributs  et  l'assurance  de  fa  paix  qu'ils  deman- 
daient :  ainsi,  par  délibération  publique,  ils  se  soumirent 
à  recevoir  l'évangile. 

L'évêque  les  prêcha  et  leur  persuada  même  d'abattre  leurs 
idoles;  mais  comme  la  crainte  les  empêchait  de  le  faire 
de  leurs  propres  mains,  il  y  marcha  avec  ses  prêtres,  et 
commença  à  faire  détruire  les  temples  des  faux  dieux.  Les 
païens,  voyant  qu'il  ne  leur  en  arrivait  aucun  mal,  conçu- 
rent du  mépris  pour  ces  dieux  qui  ne  pouvaient  se  défendre 
et  achevèrent  de  ruiner  les  temples.  Le  principal  contenait 
de  grandes  richesses,  qu'ils  voulaient  donner  à  l'évêque  et 
à  ses  prêtres  :  mais  il  dit  :  ><  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  nous 
«  enrichissions  chez  vous;  nous  avons  chez  nous  en  abon- 
«  dance  de  tous  ces  biens  :  prenez  plutôt  de  ceci  pour  votre 
<<  usage.  » 

Ayant  ensuite  tout  purifié  par  l'eau  bénite  et  le  signe  de 
la  croix,  il  le  fit  partager  entr'eux.  Il  retint  seulement  une 
idole  à  trois  têtes ,  dont  ayant  brisé  le  corps,  il  emporta  les 
têtes  qui  tenaient  ensemble  ,  et  les  envoj^a  depuis  au  pape 
comme  le  trophée  de  sa  victoire.  Il  demeura  encore  trois 
mois  à  Stetinpour  instruire,  batiser  et  consolider  la  religion. 

Il  revint  ensuite  à  VoUin,  dont  il  trouva  plusieurs  habi- 
lans  parfaitement  bien  disposés  à  recevoir  l'évangile.  Car, 
tandis  qu'il  était  à  Stelin  ,  ils  avaient  envoyé  secrètement 
des  hommes  intelligens  observer  ce  qui  s'y  passait,  et  ceux-ci 
leur  rapportèrent  qu'il  n'y  avait  ni  imposture  ni  artifice  dans 
la  conduite  de  ces  chrétiens  ;  que  leur  doctrine  était  bonne  et 
pure,  et  qu'elle  avait  été  reçue  unanimement  à  Stetin.  L'é- 
vêque fut  donc  reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joie  in- 
croyable; et  ils  s'efforcèrent  de  réparer  en  toutes  manières 
les  mauvais  traitemens  du  premier  voyage.  A  peine  put-on 
suffire  pendant  deux  mois  d'un  travail  continuel  à  batiser 
tous  ceux  qui  se  présentaient.  Comme  VoUiu  était  au  milieu 
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de  la  Poniéranie ,  les  deux  ducs  résolurent  d'j^  établir  le 
siège  épiscopal,  pour  la  commodité  d'y  prendre  le  saint 
chrême  et  le  reste  de  ce  que  l'évêque  doit  donner.  Otton 
passa  ensuite  à  Colberg  {<)  et  à  d'autres  villes,  particuliè- 
rement à  Belgrade,  aujourd'hui  Belgart  ou  Belgard,  ville 
renommée  par  ses  marchés  de  chevaux  (2),  où  il  ter- 
mina son  voyage  :  car  l'hiver  était  arrivé ,  et  il  était  pressé 
de  retourner  à  Bamberg.  Il  repassa  toutefois  aux  lieus 
où  il  avait  piêché,  dédia  les  églises  bâties  en  son  absence, 
donna  la  confirmation  et  même  le  batême  à  plusieurs 
qui  n'étaient  pas  chez  eux  à  son  premier  passage.  Comme 
on  savait  qu'il  était  sur  son  départ,  les  peuples  accouraient 
en  foule,  regardant  comme  malheureux  ceux  qui  ne  rece- 
vraient pas  sa  bénédiction.  Ils  fesaient  tous  leur&  efforts 
pour  le  retenir,  et  lui  persuader  d'être  leur  évêque,  lui 
promettant  une  entière  soumission.  Otton  sensible  à  cette 
invitation  avait  lui-même  résolu  d'accepter;  mais  son  clergé 
l'en  détourna.  Il  revint  par  la  Pologne.  Le  duc,  qui  était 
toujours  Boleslas  III ,  lui  donna ,  pendant  tout  ce  voyage  , 
tous  les  témoignages  possibles  d'an^itié,  et  rromma  pjjur 
évêque  de  Poméranie,  Albert,  un  de  ses  trois  chapelains, 
qu'il  avait  envoyés  avec  lui.  Enfin  Otton,  après  une  ab- 
sence de  près  d'un  an,  revint  à  Bamberg  comme  il  se  l'était 
proposé,  avant  le  dimanche  des  Rameaux  qui,  cette  année 
j  1 26 ,  était  le  quatrième  d'avril.  Ce  récit  est  tiré  de  sa  vie  , 
écrite  par  un  de  ceux  qui  l'accompagnaient  en  ce  voyage  (3). 
Il  m'a  paru  trop  intéressant  pour  l'abréger  quoiqu'il  n'entre 
dans  mon  sujet  que  comme  peinture  des  mœurs  du  tems  ; 
el  je  vais  le  continuer. 

Au  commencement  du    pontificat  d'Innocent  II,  Otton 

(1)  Chef-Iicu  mililaire  delà  Poméranie  iilte'iicure,  avec  un  assez 
bon  port  sur  Ja  Baltique. 

(2)  Géographie  de  Mentelle,  V,  U23. 

(3)  Histoire  eccle's.  ,  par  Fleury,  livre  LXVII  ,   <  haj).  40. 
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enlreprit  un  second  voyage  en  Poméranie,  quatre  ans  après 
le  premier,  c'est-à-dire  en  ii3o.  Il  suivit  une  autre  route  ; 
ets'ctant  embarqué  sur  l'Elbe,  il  traversa  la  Saxe,  ei  par  la 
rivière  d'Havei,  il  entra  au  pays  des  Lutitiens  ,  sortes  de 
Sclaves,  qui  occupaient  une  partie  du  Meckelbourg  ou  Mec- 
klenbourg  et  du  Brandebourg  (i).  On  désignait  sous  le  nom 
de  Sclaves  orientaux  ou  Vandales  ces  fameux  pirates  qui 
désolèrent  si  long-tems  les  me.rs  du  nord.  On  y  distinguait 
sept  provinces  (2).  Celle  qui  est  ici  appelée  Lutitiens  est 
vraisemblablement  celle  de  Strélitz.  Alt-Strélitz  ou  le  vieux 
Strélitz  était  autrefois  la  résidence  des  ducs  (3). 

Otton  menait  cinquante  cbariots  chargés  de  provisions  et 
de  quantité  de  richesses  pour  faire  des  présens.  Il  passa  dans 
quelques  villes  peu  connues,  où  il  délivra  des  captifs,  ré- 
concilia des  apostats  ,  convertit  et  batisa  des  païens,  abattit 
des  temples  d'idoles  et  consacra  des  églises.  Ensuite  il  réso- 
lut d'aller  à  Stetin,  sachant  que  celte  ville  était  retoiu'née  à 
l'idolâtrie.  Mais  les  ecclésiastiques  qui  devaient  l'y  accom- 
pagner, craignant  la  barbarie  de  ce  peuple  ,  l'en  détour- 
naient de  tout  leur  pouvoir.  Fatigué  de  leurs  remontrances, 
il  leur  dit  :  «  Je  vois  bien  que  nous  sommes  venus  seule- 
«  ment  pour  goûter  des  délices ,  et  nous  croyons  devoir 
(i  éviter  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontrent.  Soit  :  je 
«  voudrais  vous  exhorter  tous  au  martire;  mais  je  n'y  con- 
«  trains  personne.  Si  vous  ne  voulez  pas  m'aider,  je  vous 
«  prie  au  moins  de  ne  pas  m'empêcher ,  et  de  me  laisser  la 
«  liberté  que  je  vous  donne.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  il  s'enferma  seul  dans  sa  chambre,  et 
se  mit  en  prières  jusqu'au  soir  :  ensuite  il  commanda  à  un 


(t)  Id.,  livre  LXVIII  ,  chap.  i3. 

(•2)    L'Art    de    vérifier    les    Dates,   Cliroaologic    des    ducs    de 
Meckleiibourg. 

(3)  Ge'ographic  de  IMcntelle,  V,  186. 
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dé  ses  gens  de  fermer  toutes  les  portes,  et  de  ne  laisser  en- 
trer personne  sans  ordre.  Alors  il  prit  ses  habits  de  voyage, 
mit  ses  ornemens ,  son  calice  et  les  autres  meubles  d'autel 
dans  un  sac  qu'il  chargea  sur  ses  épaules,  et  sortit  seul  la 
nuit,  prenant  le  chemin  de  Stetin.  Ravi  de  se  trouver  en 
liberté,  il  commença  à  dire  matines,  et  marcha  si  bien  le 
reste  de  la  nuit,  qu'il  fit  tout  le  chemin.  Pendant  ce  tems-là, 
ses  clercs  s'étant  levés  pour  dire  matines,  allèrent  à  lu 
chambre  de  l'évêquc,  et  ne  le  trouvant  nulle  part,  ils  furent 
étrangement  consternés.  Les  uns  partirent  à  cheval ,  et  les 
autres  à  pié,  pour  le  chercher  de  tous  côtés  ,  et  le  jour  étant 
venu,  ils  le  trouvèrent  prêt  à  entrer  dans  une  barque.  Il  en 
fut  fort  affligé ,  et  pria  Dieu  qu'au  moins  ils  ne  le  détournas- 
sent point  de  son  dessein.  Ceux  qui  étaient  à  cheval  en  étant 
descendus,  se  jetèrent  à  ses  pies;  lui,  de  son  côté,  se 
prosterna;  tous  fondaient  en  larmes  de  part  et  d'autre,  et, 
comme  il  voulait  les  renvoyer,  ils  protestèrent  qu'ils  ne 
l'abandonneraient  jamais  et  le  suivraient  partout,  soit  à  la 
mort ,  soit  à  la  vie. 

Étant  arrivés  à  Stetin  ,  ils  logèrent  à  une  église  située  à 
l'entrée  de  la  ville.  Or,  le  peuple  était  divisé  :  quelques-uns 
avaient  gardé  la  foi  chrétienne,  mais  le  plus  grand  nombre 
était  retourné  au  paganisme.  Ceux-ci  furent  troublés  de 
l'arrivée  du  saint  évêque;  mais  les  plus  furieux  étaient  les 
sacrificateurs  des  idoles;  ils  vinrent  avec  une  troupe  de 
gens  armés  environner  l'église,  criant  comme  des  insensés 
qu'il  fallait  l'abattre ,  et  tuer  tous  ceux  qui  étaient  dedans. 
Le  saint  évêque  désirait  ardemment  la  paix  :  il  se  revêtit 
pontificalement ,  il  prit  la  croix  et  les  reliques  pour  seules 
armes;  ensuite  il  commença  avec  son  clergé  à  chanter  des 
psaumes,  pour  se  recommander  à  Dieu  dans  le  combat 
qu'on  venait  lui  livrer.  Les  barbares  en  furent  touchés;  ils 
admirèrent  ces  hommes  qui  chantaient  à  l'article  de  la  mort, 
ils  s'adoucirent,  et  les  plus  sages,  prenant  en  particulier 
leurs  sacrificateurs,  disaient  que  leur  devoir  était  de  défendre 
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leur  religion  par  des  raisons  et  non  par  la  violence.  Ainsi  ils 
se  retirèrent  peu  à  peu.  C'était  un  vendredi  ;  l'évêque  et  les 
siens  passèrent  ce  jour  et  le  suivant  en  jeûnes  et  en  prières. 

Il  y  avait  à  Stetin  un  homme  noble,  appelé  Yistac,  qui, 
peu  de  tems  auparavant  étant  allé  en  course  sur  mer,  fut 
pris  par  les  ennemis  et  renfermé  dans  une  obscure  prison. 
Ayant  prié  Dieu  ardemment  de  le  délivrer,  il  s'endormit , 
et  vit  en  songe  l'évêque  Olton  qui  l'avait  batisé  au  premier 
voyage,  et  qui  lui  dit  :  «  Je  suis  venu  pour  te  délivrer; 
<>  mais  ne  manque  pas  ensuite  de  porter  mes  ordres  à  Ste- 
u  lin.  »  Vistac  éveillé  essaie  de  marcher,  et  se  sent  libre  de 
ses  fers;  il  s'avance  à  la  porte  de  sa  prison,  et  la  trouve 
ouverte;  au  bord  de  la  mer,  il  rencontre  une  nacelle  sur 
laquelle  il  se  sauve.  Étant  arrivé  à  Stetin ,  il  assemble  les 
habitans,  leur  raconte  son  aventure  ,  et  ajoute  :  «  Cette 
«  ville  est  menacée  d'une  terrible  vengeance  de  Dieu, parce 
«  que  A^ous  avez  profané  son  culte,  soit  en  le  quittant  pour 
■.  celui  des  idoles,  soit  en  joignant  un  culte  avec  l'autre.  » 

Quand  l'évêque  fut  arrivé,  Vistac  parlait  encore  plus  har- 
diment contre  ridolntrie  ,  et  l'rxcitait  ù  prêcher  le  peuple. 

Le  dimanche  étant  venu  ,  l'évêque,  après  avoir  célébré  la 
messe,  encore  re\êtu  des  ornemens,  et  la  croix  marchant 
devant  lui,  se  fil  conduire  au  milieu  de  la  place  publique, 
et  monta  sur  les  degrés  de  bois  d'où  l'on  haranguait  le  peu- 
ple. Comme  il  eut  commencé  ù  parler,  et  que  la  plupart 
l'écoutaient  avec  plaisir,  un  sacrificateur  d'idoles  fendit  la 
presse,  et  sa  voix,  qui  était  très  forte,  étouffa  celle  de  l'évê- 
que :  il  le  chargea  d'injures,  et  exhorta  le  peuple  ù  punir 
cet  ennemi  de  leurs  dieux.  Tous  avaient  des  dards  à  la  main  ; 
plusieurs  se  mirent  en  devoir  de  les  lancer;  mais  ils  restè- 
rent immobiles  dans  cette  posture,  sans  pouvoir  ni  darder, 
ni  abaisser  les  mains,  ni  se  remuer  de  leur  place.  C'était  un 
spectacle  agréable  aux  fidèles;  et  l'évêque,  prenant  occasion 
de  ce  miracle,  leur  dit  : 

«  Vous  voyez,  mes  frères,  quelle  est  la  puissance  du  Sei- 
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'<  gneur,  que  ne  jetez-vous  vos  dards?  Combien  deineure- 
«  rez-vous  en  cet  état?  Que  vos  dieux  vous  secourent  s'ils 
«  le  peuvent.  » 

Leurs  bras  restèrent  immobiles.  Ctton  leur  donna  sa  bé- 
nédiction, et  se  retira. 

Frappés  de  cet  événement,  les  Anciens  et  les  sages  de  la 
ville  tinrent  conseil  depuis  le  matin  jusqu'à  minuit;  ils  con- 
clurent qu'il  fallait  extirper  entièrement  l'idolâtrie,  et  em- 
brasser de  nouveau  la  religion  chrétienne.  Vistac  vint  aussi- 
tôt apporter  à  l'évêque  cette  agréable  nouvelle,  et  le  lendemain 
le  prélat  les  trouva  tous  disposés  et  soumis;  il  réconcilia  les 
apostats  par  l'imposition  des  mains,  batisa  les  autres,  et 
confirma  leur  foi  par  plusieurs  miracles.  De  Stetin  il  passa 
à  Julin,  dont  il  réduisit  tous  les  habitans  sans  aucun  obstacle, 
tant  ils  étaient  frappés  de  l'exemple  de  la  capitale. 

Otton  voulut  ensuite  passer  chez  les  Ruthéniens,  c'est-à- 
dire  les  habitans  de  l'île  de  Ruden  qui  fesait  autrefois  partie 
de  celle  de  Rugen  'i).  L'île  de  Rugen,  séparée  de  la  Pomé- 
ranie  par  un  détroit:  large  d'un  tiers  de  lieue,  est  un  pays 
remarquable  pour  les  géologues.  La  mer  paraît,  depuis  des 
siècles,  avoir  tantôt  diminué,  tantôt  agrandi  cette  île,  qui, 
par  sa  figure  singulièrement  dentelée,  semble  plutôt  être 
un  composé  de  plusieurs  îles.  La  presqu'île  de  Jasmund  tient 
àl'île  de  Rugen  proprement  dite  par  un  rempart  de  rochers 
granitiques,  mêlés  de  porphire  et  de  pierres  à  fusil.  Cet 
isthme  porte  le  nom  de  Prora.  En  avançant  dans  la  pres- 
qu'île, on  trouve  une  forêt  où ,  à  ce  que  l'on  en  croit,  était 
autrefois  le  fameux  temple  de  Herta  (la  Terre) ,  dont  parle 
Tacite  (2).  Au  milieu  de  cette  foret,  se  voit  un  lac  dont  tous 


(i)  Histoire  ec.clés.,  par  Fleury,  livre  LXVHI ,  chap.  i3. 

(2}  De  Moribus  Germanorum,  chap.  40.  Il  nomme  les  Rugiens 
Reudigni,  et  la  Terre  Herthus ,  mère  des  humains.  Dans  la  langue 
anglo-saxonne,  Hearth  qu'on  prononce  ^erf/t,  signifle  encore  la 
Terre.  Tacite  compte  les  Reuàigni  an  nomln-e  des  nations  .<;uèves. 
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les  poissons,  quoique  d'un  bon  goût,  sont  extérieurement 
noirs.  Plus  loin,  les  montagnes  se  terminent  par  un  pro- 
montoire nommé  Stuben-Kammer ,  haute  montagne  de 
craie,  qui,  s'élevant  brusquement  du  sein  de  la  mer,  offre 
des  formes  hardies  et  bizarres  :  le  sommet,  entr'autres,  a 
mérité  le  nom  de  Siège  royal,  en  allemand  Kœnigs-Stuhl  : 
on  en  estime  l'élévation  à  56o  pies  ou  60  toises  (117  mè- 
tres)- L'isthme  étroit  qui,  de  ces  lieus,  nous  conduit  dans 
la  presqu'île  de  TVittow,  n'est  évidemment  qu'une  chaîne 
de  dunes  que  la  mer  a  formées,  et  que  peut-être  elle  enlè- 
vera un  jour.  "Wittow  même  est  un  pays  moins  élevé  que  le 
reste  de  l'île  (i) . 

Les  bancs  de  sable  qui  remplissent  les  golfes  et  les  détroits, 
changent  souvent  de  place  ;  celui  nommé  Goellen,  entre  les 
îles  de  Rugen  et  de  Hiddensee,  s'accroît  continuellement, 
et  menace  de  fermer  ce  passage,  seule  issue  navigable  que 
Straisund  possède  vers  le  nord;  d'un  autre  côté,  le  golfe 
entre  Rugen  et  Creifsvralde  s'agrandit  et  devient  plus  pro- 
fond (2). 

Près  de  la  montagne  de  Rugard  est  une  ville  de  i,5oo  ha- 
bitans,  appelée  Bergen.  C'était  là  qu'était  autrefois  la  for- 
teresse de  Riigi-gard ,  ou  château  des  Rugiens.  De  cette 
ville  on  découvre  presque  toute  l'île  (3),  dont  la  longueur 
du  sud  au  nord-est  est  d'un  peu  plus  de  onze  lieues  ;  sa  plus 
grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest  est  d'environ  neuf  lieues; 
sa  superficie  est  de  quarante-sept  lieues.  Elle  est  éloignée 
d'une  lieue  et  demie  au  sud-est  de  l'île  de  Ruden  qui  en  fe- 
sait  partie  avant  l'an  i3o9  ;  mais  à  cette  époque  les  eaux  de 
la  mer  envahirent  une  partie  de  l'île,  et  formèrent  quelques- 


(1)  Géographie  de  Mentelh^,  V,    19.3  et  ^Ç)'\ 

(2)  Id.,p.  194- 

(3)  ïd.,  p.  195. 
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unes  des  baies  que  présentent  ses  contours  (i).  La  popula- 
tion de  Rugen  est  aujourd'hui  évaluée  à  27,000  habitans^ 
dont  2,000  à  Bergen  (2). 

C'est  dans  ce  qui  forme  aujourd'hui  l'iie  de  Ruden  que 
voulait  aller  Otton.  Mais  les  Potnéraniens  lui  représentèrent 
que  c'étaient  des  hommes  féroces,  légers  et  brutaux.  D'ail- 
leurs l'évêque  considérant  que  ce  pays  dépendait  de  l'arche- 
vêque de  Danemarck  (ou  plutôt  l'archevêque  de  Brème),  ne 
voulut  pas  y  prêcher  sans  sa  permission.  Il  lui  envoya  donc 
un  prêtre  nommé  Inuan ,  avec  des  lettres  et  des  présens.  Il  fut 
reçu  de  l'archevêque  avec  une  très  grande  joie,  et  ce  prélat 
s'informa  avec  soin  de  l'état  de  saint  Otton ,  qu'il  connaissait 
depuis  long-tems  par  la  réputation  de  sa  doctrine  et  de  ses 
actions.  Car  c'était  un  homme  droit  et  simple  dont  la  science 
et  la  piété  n'étaient  pas  médiocres,  quoique  son  extérieur  se 
ressentît  de  la  rusticité  sclavone.  Quant  à  la  mission  chez 
les  Ruthéniens,  l'archevêque  dit  qu'il  ne  pouvait  donner 
alors  de  réponse,  parce  qu'il  fallait  auparavant  consulter 
les  seigneurs  rfanois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put  attendre  ce 
délai,  et  retourna  chargé  de  présens  retrouver  son  maître 
saint  Otton,  qui  reçut  peu  de  tems  après  des  nouvelles  par 
lesquelles  il  était  rappelé  à  Bamberg.  Il  revint  par  la 
Pologne,  au  grand  contentement  du  duc  Boleslas  III  et 
de  ses  autres  amis.  Il  arriva  à  Bamberg  la  veille  de  saint 
Thomas  ou  le  vingtième  de  décembre  n3i  (3) 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  l'an  11 38,  une  Cour  générale 
fut  tenue  à  Bamberg  après  la  mort  d'Albert,  comte  de  Saar- 
bruck,  archevêque  de  Maïence;  son  neveu  Albert  II,  fils  de 
son  frère  Frédéric  de  Saarbruck,  fut  élu  vers  la  fin  d'avril 


(i)  Précis  delà  Géographie  universelle,  par  Malte-Rrun.  Paris, 
1828.  VII,  ii5. 
(2)  Id. ,  p.  116. 
(3)  Histoire  ecclésiastique,  par  Fletiry,  livre  LXVIII,  chaj).  i3. 
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(le  l'an  1 138.  Son  ordination  se  fit  à  Baniberg,  par  les  nialrii* 
lie  saint  Otton ,  le  dimanche  de  l'octave  de  la  Pentecôte 
ou  le  29  mai  de  la  même  année,  et  non  de  la  sui- 
vante, comme  le  marque  Sérnrius  d'après  Otton  de  Fri- 
singue  (i).  L'évèque  de  Bamberg  ne  survécut  pas  long- 
tems  à  cette  fonction.  Car  étant  épuisé  de  vieillesse  et  de 
maladie,  il  s'affaiblissait  de  jour  en  jour  :  son  dernier  soin 
fut  celui  des  pauvres  ,  dont  il  remplit  sa  ville  et  les  villages 
voisins  pour  les  faire  secourir.  Il  pourvut  aussi  au  besoin 
des  églises  et  des  monastères  de  son  diocèse,  et  dans  ces 
saintes  occupations  il  mourut  le  vingt-neuvième  de  juin 
1  139.  On  le  porta  trois  jours  durant  dans  toutes  les  églises 
de  la  ville,  où  l'on  offrit  le  saint  sacrifice  et  des  prières  con- 
tinuelles ,  accompagnées  d'aumônes  pour  le  repos  de  son 
âme.  Le  quatrième  jour,  qui  était  le  second  de  juillet,  Im- 
bricon,  évêque  de  Wurtzbourg,  son  ami, arriva  pour  faire 
ses  funérailles,  et  y  prononça  une  oraison  funèbre,  où  il  dé- 
plora la  perte  que  fesaient  les  pauvres,  l'empereur  et  le 
pape,  l'église  et  l'état.  Saint  Otton  fut  ainsi  enterré  dans  l'é- 
glise du  monastère  de  Saint  Michel,  qu'il  avait  fondé.  Il  fut 
canonisé  cinquante  ans  après  par  le  pape  Clément  III,  en 
1 18g.  L'église  honore  sa  mémoire  le  jour  de  sa  sépulture  (2). 
L'exemple  donné  par  Otton  fut  suivi  par  son  successeur 
Ébérard,  évêque  de  Bamberg  en  1  iSg,  prélat  distingué  par 
sa  doctrine  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  avait  une  telle  af- 
fection pour  l'étude  de  l'Écriture  sainte  qu'il  en  méditait 
continuellement  les  divers  sens,  même  à  la  guerre,  et  en 
fesait  sa  consolation  au  milieu  des  soins  dont  il  était  occupé 
dans  les  affaires  publiques.  Car  l'empereur  Frédéric  avait 


(1)  Clironologie  des  Archevêques  de  Maïence,  (Jans  l'Ail  de  vé- 
rifier les  Dates.  Flcury  ne  commet  pas  cette  faute.  La  Chronique 
d'Albe'ric  des  Tiois-l'ontaines ,  place  aussi  l'élection  d'Albert  li 
sous  l'an  11 38,  p.  282. 

{1)  Histoire  ccclësiast.,  par  Fleury,  livre  LXVIII  ,  rhap.  4^- 
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une  confiance  particulière  en  ses  conseils,  et  partageait  avec 
lui  la  conduite  de  ses  états;  aussi  ce  prélat  était  connu  par 
son  affection  singulière  pour  le  bien  et  l'honneur  de  l'em- 
pire (i).  II  était  auprès  de  Frédéric  dont  il  dirigea  la  con- 
duite l'an  1 160  pendant  le  schisme  qui  affligea  l'église  ro- 
maine (2).  Otton  11^  fils  de  Berthold  III,  comte  d'Andechs, 
fut  évêquede  Bamberg,  deuxième  de  son  nom,  l'an  1 177  (3). 

Il  est  tems  d'arriver  à  l'évêque  de  Bamberg ,  oncle  de 
sainte  Élizabeth,  à  l'occasion  duquel  j'ai  fait  cette  longue 
digression  ;  il  se  nommait  Ekembert,  Erkempert  on  Egbert, 
Son  père  Berthold  V,  comte  d'Andechs,  marquis  d'Istrie  et 
duc  de  Dalmatie  ,  fut  créé  par  l'empereur  Frédéric,  duc  de 
Méranie,  dont  le  chef-lieu  Méran  est  situé  près  du  château 
de  Tirol.  Celte  érection  eut  lieu  l'an  1 1 80,  lorsque  le  père  de 
Berthold  vivait  encore,  et  que  Berthold  n'avait  aucune  autre 
seigneurie.  Il  n'était  ni  duc  de  Carinthie,  ni  marquis  de  Mo- 
ravie, ni  comte  de  Tirol  comme  le  dit  Fleury  (4).  Il  suc- 
céda à  son  père  en  1187,  et  épousa  Agnès,  fille  de  Dodon, 
comte,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Rochlitz,  en  Misnie,  dont  il 
eut  quatre  fils  et  autant  de  filles. 

Egbert,  ou  Erkempert,  l'aîné  des  fils,  ayant  embrassé  l'é- 
lat  ecclésiastique,  fut  élu  pour  évêque,  avant  l'âge  compé- 
tent, le  i5  janvier  caoS,  par  le  chapitre  de  Bamberg  Cette 
élection  prématurée  fut  rejetée  parle  pape  Innocent  III. 
qui  refusa  des  bulles  de  confirmation.  Mais  Egbert,  ayant 
été  trouver  le  pontife  à  Rome,  sut  si  bien  le  gagner  par  ses 
caresses,  qu'il  revint  parfaitement  satisfait.  Innocent  eût 
beaucoup  mieux  fait  de  persister  dans  son  refus;  car  Eg- 
bert avait  plutôt  les  qualités  d'un  guerrier  que  les  vertus 

(ij  IJ. ,  livre  LX  X  ,  cliHj).  3'>. 
{'i]  Id. ,   chap.  63. 

(.3)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  Chrouolof;ic  des  iKics  de  P<>- 
ni«:raiiic. 

f     Hist.  oci:lés.,  livie  LXXX  ,  chap.   i3. 
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d'un  évêque.  Le  roi  Philippe  de  Souabe  ayant  été  mis  à  mort, 
l'an  1208,  par  Otton  de  Witteisbach,  l'évêque  de  Bamberg 
fut  violemment  soupçonné  d'avoir  été  prévenu  sur  cet  assassi- 
nat. L'empereur  Olhon  en  conséquence,  quoique  rival  de  Phi- 
lippe, prononça  contre  Egbert  la  peine  du  bannissement, 
et  le  pape  Innocent  y  ajouta  celle  de  la  déposition.  Mais 
Egbert,  dans  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  désarma 
le  saint  père,  et  obtint  son  absolution  (1).  Il  fil  également  sa 
paix,  quelque  tems  après,  avec  l'empereur  Frédéric  II, 
qui,  l'ayant  rappelé,  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Au- 
triche ,  en  considération  de  ses  talens  militaires.  La  mort  de 
ce  prélat  est  marquée  à  l'an  1257,  dans  les  chroniques  de 
Salzbourg  et  de  Diessen  (2). 

Berthold  ,  le  second  fils  de  Berthold  V  ,  étant  entré  pa- 
reillement dans  le  clergé ,  fut  promu  à  l'archevêché  de  Co- 
locza  par  la  faveur  d'André  II,  roi  de  Hongrie,  dont  il  était 
parent  ou  allié,  et  qui  était  son  beau-frère.  Mais  le  pape 
Innocent  III  lui  refusa  sa  confirmation  sur  son  dévouement 
connu  pour  l'empereur  Frédéric  II.  Elle  lui  fut  enfin  accor- 
dée par  HonoriusIII ,  successeur  d'Innocent,  qui  confirma 
même,  en  1218,  sa  promotion  faite  au  patriarcat  d'Aqui- 
lée.  Berthold  transféra  son  siège  à  Udine.  Ce  fut  un  grand 
avantage  pour  cette  ville,  dont  il  releva  les  ruines,  et  qu'il 
décora  d'aquéducs ,  de  temples  et  d'autres  édifices  pu- 
blics (3). 

Otton,  troisième  fils  du  duc  Birlhold,  lui  succéda  au 
comté  d'Andechs  et  au  duché  de  Méranie,  l'an  1204.  I'  fut 
surnommé  le  grand;  non  moins  attaché  que  son  père  à  la 


(1)  ^Iberici  monachi  trium  fontiunt  chronicon ,  editiiin  a  Go- 
tlojredo  Leibnitzii.  Hano^'erœ ,  1698,  p.  447-  Egbert  y  est  appelé 
lingelbertus. 

[1)  L'Art  de  ve'riGer  les  Dates  Chron.  hist.  des  comt.  s  d'An- 
dechs et  ducs  de  Me'ranie. 

[?>)  Id  ,  ibidem. 
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maison  de  Souabe,  il  signala  sa  valeur  pour  la  défense  de  Phi- 
lippe ,  roi  des  Romains,  contre  Otton  de  Brunswick,  son 
compétiteur.  Philippe  récompensa  son  zèle,  en  lui  fesant 
époub^er,  le  22  juin  i2c8,  Béatrix  de  Souabe,  sa  nièce,  héri- 
tière du  comté  de  Bourgogne,  dont  il  joignit  le  titre  à  ceux 
de  duc  de  Méranie,  de  Dalmalie,  et  de  prince  de  Vcigtland. 
Mais  la  possession  de  ce  comté  lui  fut  disputée.  La  querelle 
ne  fut  terminée  qu'en  laSo,  et  il  mourut  en  i234(0- 

Henri,  le  quatrième  fils  de  Berlhold  V,  eut  le  marquisat 
d'Istrie  et  de  Carniole  ,  avec  l'avouerie  de  Tégernsée,  qu'il 
défendit  contre  les  entreprises  injustes  d'Otton,  comte  de 
Vales.  Henri  n'hérita  point  de  rattachement  de  son  père  à 
la  maison  de  Souabe.  Au  lieu  de  se  déclarer,  à  son  exemple, 
pour  Philippe,  roi  des  Romains,  il  se  tourna,  de  même  que 
l'évêque  Egbert,  son  frère,  du  côté  d'Otton  de  Bruns- 
wick, son  antagoniste.  Philippe,  étant  devenu  le  maître  de 
l'empire,  le  punit  en  le  privant  du  marquisat  d'Istrie.  Henri, 
pour  se  venger,  eut  la  lâcheté  d'engager  Otton  de  AVittels— 
bach  à  se  défaire  de  Philippe  par  un  assassinat  (2). 

Ce  crime,  tout  favorable  qu'il  était  à  Otton  de  Bruns- 
wick ,  auquel  il  procurait  l'empire  ,  excita  son  indignation. 
Il  en  poursuivit  la  vengeance  avec  vigueur,  et  fit  mettre  au 
ban  de  l'empire  l'assassin  avec  ses  complices.  Le  château 
d'Andechs,  où  résidait  Henri,  fut  même  rasé,  suivant  Aven- 
tin  ,  et  Henri  n'évita  le  supplice  qu'il  méritait  que  par  la 
fuite.  Il  passa  en  Palestine  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de 
vingt  ans,  après  avoir  obtenu  sa  grâce  de  l'empereur  Fré- 
déric II.  Mais  l'année  même  de  son  retour,  1228,  il  mourut 
à  Gratz,  sans  laisser  d'enfans  de  Sophie,  sa  femme,  qui  lui 
survécut. 

Des  quatre  filles  du  duc  Berthold  V,  Hedwige,  l'aînée, 
épousa,  l'an  1186,  Henri-le-Barbu  ,  duc  de  Pologne,  de 

,1  j   id. ,  ibidem. 

(■2)    Ollo  à  S.  Blasio ,  c.  5o. 
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Wralislaw  et  de  Silésie  (i),  qui  n'eut  que  le  titre  de  duo 
de  Pologne  dont  la  propriété  appartenait  à  Lesko  V,  dit  le 
Blanc,  à  qui  Henri  céda  tous  ses  droits  en  t225  (2)  Il  resta 
duc  de  Silésie  et  mourut  le  19  mars  1208.  Après  sa  mort, 
Hedwige  vécut  dans  les  exercices  de  la  plus  haute  piété,  et 
mourut  le  i5  octobre  \'i,l\'5.  Elle  fut  inhumée  au  couvent 
des  Cisterciennes  de  Trebnilz  que  son  mari  avait  fondé  à  sa 
sollicitation  en  1208.  Elle  fut  canonisée  par  le  pape  Clé- 
ment IV,  en  1267  (5;. 

Gertrude ,  seconde  fille  de  Berthold  V,  épousa  André  II, 
roi  de  Hongrie  (4),  l'an  1212  suivant  ïwrocz  (5),  ou  i2i5, 
suivant  Albéric  des  Trois-Fontaines  (6).  La  reine  Gertrude, 
qui  avait  trois  fils  et  deux  filles  encore  vivantes,  fut  égorgée 
dans  son  palais  par  Bancus,  palatin  de  Hongrie,  pour  avoir 
soi-disant  facilité  la  violence  que  l'un  des  frères  de  cette 
princesse  avait  faite  à  la  femme  de  ce  seigneur  dont  il  était 
devenu  éperdument  amoureux.  Albéric  dit  que  Jean,  arche- 
vêque de  Strigonie ,  accusé  d'être  complice  de  cet  assassinat, 
fit  une  réponse  amphibologique  qui  le  mit  à  l'abri  de  l'ex- 
communication du  pape.  On  ignore  de  quelle  manière  An- 
dré vengea  la  mort  de  la  reine  :  et  M.  Salma  prouve  qu'elle 
était  innocente  du  crime  qu'on  lui  imputait  (7). 


(1)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  chronologie  des  ducs  de  Méranie. 

(2)  Id.  ,  chronologie  des  ducs  de  Silésie. 

(3)  Id.  et  Chron.  des  ducs  de  Merauie.  Voyez  sa  vie  dans  l'Hist. 
ecclés.  de  Fleury,  livre  LXXX  ,  cliap.  i3.  C'est  la  mère  de  l'évê- 
qiie  de  Bamberg  Egbert  ou  Ekembert. 

(4)  Id. ,  Chron.  des  ducs  de  Méranie. 
(.S)  Id. ,  Chron.  des  rois  de  Hongrie. 

(6)  Albericimonachi  triuinfontium  chronicon.  Hanoverœ  169$, 
p.  473. 

(7)  L'Art. de  vérifier  les  Dates,  Chron.  des  rois  de  Hongrie.  Al- 
béric y  est  traduit. 
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Agnès  ,  sœur  deGertrude,  est  devenue  fameuse  par  son 
mariage  avec  Philippe-Auguste,  roi  de  France. 

Mathilde ,  quatrième  fille  de  Berthold  V,  fut  abbesse  de 
Lulzingen  ,  en  Franconie,  pendant  vingt-trois  ans. 

Élizabeth,  l'une  des  deux  filles  de  Gertrude  et  d'André, 
roi  de  Hongrie,  est  celle  dont  il  est  question  dans  cet  article. 
Elle  était  née  en  1207,  et  fut  fiancée,  dès  le  berceau,  avec 
Louis,  fils  du  landgrave  de  Thnringe  ,  à  qui  on  l'envoya  à 
l'âge  de  quatre  ans,  l'an  1212,  sans  doute  parce  que  sa 
mère,  inquiète  pour  elle-même,  voulut  assurer  l'existence 
d'une  de  ses  filles  en  la  mettant  sous  la  protection  d'une  fa- 
mille puissante.  On  vit,  dès  son  enfance  ,  l'inclinalion  qu'elle 
avait  pour  la  vertu  ,  et  après  l'accomplissement  de  son  ma- 
riage ,  elle  continua  les  exercices  d'une  haute  piété  avec  le 
consentement  du  jeune  prince,  son  mari,  qui  lui -même  était 
très  vertueux.  Il  trouva  bon  qu'elle  se  mît  sous  la  conduite 
du  saint  prêtre  Conrad,  prédicateur  fameux,  et  qu'elle  lui 
promît  obéissance  :  mais  Fleurj  assure  que  Conrad  se  ser- 
vait principalement  de  cette  autorité,  pour  modérer  le  zèle 
excessif  de  la  princesse  (i).  Je  ne  sais  cependant  si  les  péni- 
tences un  peu  dures  qu'il  lui  imposait  n'annoncent  pas  une 
sévérité  pouvant  agir  avec  trop  de  force  sur  une  imagina- 
tion qui  paraît  avoir  été  très  vive. 

Elizabeth  eut  trois  enfans  :  Herman  qui  fut  depuis  land- 
grave, et  deux  filles  ,  Sophie  qui  épousa  le  duc  de  Brabant, 
et  Gertrude  qui  fut  religieuse  et  abbesse  d'Aldembourg. 
Quand  Élizabeth  se  relevait  après  ses  couches,  elle  portait 
elle-même  son  enfant  à  l'église  pour  l'offrir  à  Dieu. 

Elle  s'occupait  à  filer  de  la  laine  pour  faire  des  étoffes 
qu'elle  distribtiait  aux  pauvres ,  principalement  aux  frères 
mineurs.  Dans  une  famine  qui  survint  en  Allemagne  , 
l'an  1226,  elle  fit  donner  aux  pauvres  tout  le  blé  qn'tm 
avait  recueilli  dans  ses  terres  ;  et  cela  en  l'absence  du  land- 

ij  Histoire  erc;iésiast. ,  par  Pletiry,  livre  LXXX  ,  thap.  12, 
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grave  qui  était  en  Fouille  auprès  de  l'empereur  Frédéric, 
et  qui,  à  son  retour,  approuva  la  conduite  de  la  princesse, 
sans  écouter  les  plaintes  de  ses  intendans.  Pour  soulager  les 
pauvres  infirmes  qui  ne  pouvaient  venir  chercher  l'aumône 
au  château  bâti  sur  une  haute  montagne,  Élizabeth  fit  bâtir 
en  bas  un  hôpital  où  elle  allait  les  servir  de  ses  propres 
mains  ,  et  prenait  un  soin  particulier  des  enfans.  Elle  nour- 
rissait neuf  cens  pauvres  tous  les  jours  (i). 

Après  la  rnort  du  landgrave  Louis,  arrivée,  comme  je 
l'ai  dit,  en  Fouille,  l'an  1227,  lorsqu'elle  n'avait  que  vingt 
ans  (2),  Henri ,  frère  de  ce  prince  ,  se  mit  en  possession  de 
ses  états  au  préjudice  de  Herman,  son  neveu,  fils  de  Lotiis, 
qui  n'était  qu'un  enfant  de  quatre  ans,  et  chassa  Élizabeth 
du  château  de  Vartberg,  sa  résidence. 

Ainsi  dépouillée  de  tout,  Élizabeth  fut  obligée  de  se  reti- 
rera Lisenac  (3) ,  qui  est  la  ville  voisine,  dans  une  misé- 
rable hôtellerie,  parce  que  personne  n'osait  la  recevoir,  de 
peur  d'irriter  le  prince.  Pour  surcroît  d'accablement,  on  lui 
envoya  ses  trois  enfans,  et  elle  vécut  ainsi  quelque  tems 
dans  une  extrême  pauvreté ,  mais  avec  une  merveilleuse  pa- 
tience. L'abbesse  de  Kitzingen  ou  Lutzingen,  au  diocèse  de 
Wurtzbourg,  Mathilde,  qui  était  sa  tante,  l'ayant  appris, 
la  retira  chez  elle  ;  puis  elle  en  donna  avis  à  l'évêque  de 
Bamberg,  son  frère,  dont  Élizabeth  était  aussi  nièce,  et  ce 
prélat  lafit  venir  dans  sa  ville  où  il  l'entretinthonorablement. 
Il  voulut  même  la  marier  la  vojfant  si  jeune;  car  j'ai  dit 
qu'elle  était  devenue  veuve  à  vingt  ans  :  mais  elle  le  refusa 
constamment. 


(i)  Id. ,  ibidem.  Cet  hôpital  est  celui  de  Marbourg ,  que  l'Art 
de  vérifier  les  Dates,  à  l'article  des  langraves  de  Thiiringe  ,  dit 
avoir  été  fonde  par  Élizabeth. 

{■?.)  Id.  ,  livre  LXXIX  ,  chap.   36. 

(3)  C'est  i)eit-ctre  Lœsuitz  aiijourd'luii  daius  \c.  ciiniléde  Schoen- 
bourg.  lVlcn1<;l!e  ,  V,  'J109 
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Pendant  qu'elle  était  à  Bamberg,  ceux  qui  avaient  accom- 
pagné le  landgrave  Louis  en  son  voyage,  rapportèrent  ses 
os  en  Thuringe,  et  l'un  d'eux  fit  de  tels  reproches  au  nou- 
veau landgrave  Henri ,  de  son  inhumanité  envers  Elizabeth 
sa  belle-sœur,  qu'il  s'en  repentit ,  la  ramena  au  château  de 
Vartberg,  et  la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  respect  et 
d'amitié.  Mais  l'année  suivante  1229,  Elizabeth  ne  pouvant 
souffrir  plus  long-tems  les  honneurs  qu'elle  recevait  dans 
ce  château,  pria  Henri  de  lui  rendre  sa  dot,  et  se  relira  à 
Marbourg  auprès  de  Conrad  son  directeur.  Alors  le  pape 
Grégoire  TX,  informé  des  vertus  de  cette  princesse,  lui  écri- 
vit pour  la  consoler  et  l'encourager,  la  prenant  sous  la  pro- 
tection du  Saint-Siège,  etla  recommanda  à  Conrad.  Ce  saint 
prêtre  la  traitait  avec  la  sévérité  convenable  à  une  ame%'iussi 
avancée  dans  la  perfection,  jusqu'à  lui  ôter  deux  filles 
qui  la  servaient,  parce  qu'elle  les  aimait  trop  tendrement. 
Il  modérait  son  amour  pour  la  pauvreté  ,  qui  la  portait  à 
aller  mendier  son  pain  de  porte  en  porte;  et  ne  pouvant 
fixer  ses  aumônes,  il  fut  réduit  à  lui  défendre  absolument 
de  donner  de  l'argent,  ne  lui  permettant  de  donner  que  du 
pain.  Elle  embrassa  la  règle  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois, et  visitait  souvent  l'hôpital  qu'elle  avait  autrefois  fait 
bâtir  à  Marbourg.  Comme^elle  vivait  en  cet  état ,  arriva  de 
Hongrie  un  comte  envoyé  par  le  roi  André  son  père ,  pour 
la  prier  d'y  retourner  et  y  mener  une  vie  plus  convenable 
à  sa  naissance  :  mais  elle  ne  fut  point  touchée  de  cette  offre, 
et  répondit  qu'elle  continuerait  de  servir  Dieu  comme  elle 
avait  commencé.  Enfin  elle  mourut  le  dix-neuvième  de 
novembre  laSi ,  âgée  seulement  de  vingt-quatre  ans,  et  fut 
canonisée  par  une  bulle  du  i*' juin  i235  ,  qui  ordonne  de 
célébrer  sa  fête  le  jour  de  sa  mort  (1). 

On  voit  que  tous  les  détails  donnés  par  Jean  Lefèvre  sont 

(1)  Histoire  ecclés,,  par  Fleiiry,  livre  LXXX,  chap.  12. 
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exacts,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  en  leur  place  comme  flans  le 
récit  que  je  viens  de  faire.  Ils  n'en  sont  pas  moins  curieux, 
et  je  les  continuerai  dans  son  langage  français-picard,  mais 
seulement  dans  le  volume  suivant;  car  il  faut  terminer  le 
quarante-sixième  livre  de  Jean  Lefèvre.  pour  arriver  à  des 
tems  dont  Jacques  de  Gujse  ne  nous  a  pas  donné  l'histoire. 
L'époque  à  laquelle  ont  vécu  Frédéric  II,  empereur  d'Al- 
lemagne; et  Louis  IX  ou  saint  Louis,  roi  de  France,  mé- 
rite d'être  étudiée  avec  soin. 
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cripteurs pourront  les  faire  relier  avec  la  table. 
Une  suite  de  la  continuation  donne  l'histoire  de  l'Ame'rique,  ou- 
vrage   entièrement   nouveau.    Les   volumes   neuvième,    dixième, 
onzième  et  douzième  qui  complètent  le  troisième  volume  in-4  '^^ 
in-folio  de  la  continuation  sont  complets  ,  et  suivis  d'une  table  des 
matières  très  de'taille'e. 

Les  treizième ,  quatorzième  et  quinzième  terminant  l'histoire  de. 
l'Ame'rique  me'ridionale ,  sont  aussi  termine's  etimprime's.  Les  cinq 
suivans  compléteront  cette  importante  addition  à  la  continuation. 
Le  seizième  donnera  l'histoire  des  Antilles  ;  les  dix-sept,  dix-huit 
et  dix-neuvième  donneront  celle  des  États-Unis  ;  le  vingtième  et 
dernier,  celle  du  Canada. 

On  souscrit,  pour  cet  ouvrage  ,  chez  l'Auteur,  rue  de  La  Roche- 
foucaud,  n.  12  j  chez  M,  A.-J.  Denain  ,  rue  Vivienne,  n.  16  ,  ainsi 
<[iie  chez  M.  Arthus  Hcirtrand  ,  rue  Hautefeuille  ,  n,  1'^, 
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